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J'iLi toujours et^ convaincu d'une grande yeriti : 
c'est que Thomme n'est point deslinö ä vivre seul et pour 
]ui«in£ine , mais qu'il fait partie int^granle de tout T^tat 
social y de reosemble duquel il n*esl qu'un chainon. 
Gelte verit^ lui impose des devoirs sacres envers la 
soci^t^; eile l'oblige k r^pondre a tout le bien qu*il 
en re^oit , en r^nissant tous ses efforts pour contribuer , 
autant qu*il est en lui, au plus grand bien de l'esp^e 
humaine. 

Cacher une v^ritd utile, c'est se rendre coupable d'^- 
goisme^ parce qu'il n'y a point de v^rit^ inutilc. C'est donc 
un crime que de s'^carter du but de sa propre existence; 
c'est violer les lois de la nature qui ne permet ä aucun 
£tre de s'isoler, et qui veut au contraire que tous s'unis- 
sent pour s'entr'aider proportionnellement k leurs forces 
individuelles. Cest ainsi que je me figure un seul tout, 
unipar d'innombrables anneaux , commeuous ledepcint 

1 






• • • 



.• %• • • 

2 ./ .\ •; • AVANT-PROPOS. 

si bieuvitifcjianne d'or avec laquelle Homere rattache Ic 
iirti ä l'Ulßni. 
.-';.\ £n oflrant au public cet ouvrage, fruit de pres de 
."(rente annees de recherches, je desire payer un juste 
tribut ä ceux de mes sembiables qui peuvent en retircr 
c[uelque avantage. Qu'il seit accueilli ou rejetä, cela 
n'entre point dans mes coasid^ations; il me sufHt, 
seien mespriacipes, d^avoir rempli mon devoir. 

I^ but de mes ecrits est le triomphe de la verite sur 
Terreur, fille du prejuge, de rignorance ou de la 
iuperstitioQ. La verite na qu'une face de quelque cote 
qu'on Tenvisage, parce que ce qui est, est un fait, et que 
Ton ne saurait composer avec ce principe; mais des 
apparences de verite, des illusions, nos passions memes, 
peuvent nous jeter dans Terreur. Ce defj^ut n'est donc 
point inhärent ä la oature des cboses, mais k notre 
maniere de les envisager ou de les representer. Tout 
komme est donc sujet ä l'erreur. Et quel est Tindividu 
veritfiblement instruit qui ignore par combien d'erreurs 
Tesprit doit passer avant de parvenir ä la decoqverte 
d'une seule verite nouvelle : et alors meme qu'il 1 a 
trouv^, n'cst-elle pas sMJette au rejet et au dementi, aoit 
pour n'etre encore qu'entrevue, imparfaite et pas asaez 
rigoureusement demontr^ seloa les r^gles adoptaes, soit 
pour n'avoir pas encore acquis un degre de lumiöre 
suHisant pour frapper les yeux de ceux qui ont vieilli 
dans la routine? Tel a ete le sort des ouvrages de tous 
les bommes illustres dont les däcouvertes portent le 
sceau de l'immortalite. Ces sublimes v^rites ont toutes 
ete rejetees au premier ahord , et il s'est ecoule bleu des 
annäes avant que la conviction , amenee par des tra- 
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vauz poslerieurs, leur ait d^cernä les honneun du 
triomphe. Tel fut le sort de Huygeos, de Kepler, de 
Descarles, de Newton (dont le Systeme a et^ le plus p6r«< 
^icxiii)^ de Galil^ enfio , nialgr^ la sublime d^uvette 
duquel le monde eotier serait encore demeure dans Ter«* 
reur, sans ies demoBstratioDs de S^bastiani qui vecut 
bien long-temps apr^ lui. La routine et le p*^jugö sont 
les ennemis destructeurs de toute vörite nouvelle, et Ton 
peut dire avec assurance que, depuis ie plus simple 
th^orkne geometrique jusqu'aux rdsultats les plua 
sublimes des calculs (bfföreutiel , integrale! infinit^imal^ 
il n'y a peut>£tre pas uüe seule ^firiti qui u'ait iii reje«» 
t^ Idrs de sa d^ouverte , faule de n'avoir pas Üi pr^ 
sent^ dans toute son evidence par une tatiire et 
rigoureuse d^monstration. 

Tel sera sans doute encore ä TaTeniK le sort de tout 

■ 

homme qui ouvrira une nouvelle carri^e k la seieoce 
dijk retpe. Je ne m'en intimide point : quelqUe grand 
que soit un danger, il perd la moiii^ de TeliCroi qui 
Taccompagne dfes qu'il est connu. Mon but est uaique- 
mentmoral, c'est celui d'etre utile; la iranit^ m'cst abscH 
lumenl ötrangk^ , ma position dans le monde me meb 
äcouvert de ce soup^n. J'abandonnesansregvetbgloire 
liiti^ire aux savans. Les nombreux amis et les nom« 
breu^s connais^iances avec lesquels nies longs royages 
m*ont mis k m^me de me lier , pourront me rendre ce 
t^moignage que je leur ai toujoars exprim^ le desur 
de donner le moins de publicite possible aux obser^ 
ratioos que j'avais recueillies. Je m'^lais prinoipale-' 
ment propos^ pour but d'unir mon propre däasse^ 
mentämon instruction parttculi^re , d'dargtria sphere 

I. 
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de mes conceptions en augmentant le nombre de tnes fai« 
bles connaissancesy sp^ialement dans T^ude de la 
nature, etude que j'ai toujours pr^fer^ ä toutes los 
autres. Je cherchais a me rendre raison des ph^nomfcnes 
dont la cause, m'etalt inconnue, et sur lesquels les rai- 
!N>oneinens contenus dans les livre s ne me satisfaisaient 
paS) quelqueartistement qu'ilsy fussent presentes. Mais 
avant de me lancer dans une mer inconnue, j'avais 
besoin d'une boussole, d'un plan invariable« I^a philo- 
Sophie, celte seule et veritable amie de Thomme, me 
suggera les moyens de me les procurer; eile m'apprit 
que connaitre et reoonnaitre sont les principes de notre 
entendement, la source de notre jugement. II r^sulte de 
cette väritö que tout est soumis dans ce monde k de» 
r^gles fixes qui se divisent en principes et en consequen- 
ces , et que par suite il ne saurait y avoir d'effets sans 
oauses. II ne s'agissait donc plus que de la recherche du 
lien constant qui unit les choses a leurs rapports; mais 
les lois que nous nous prescrivons ne p^hent , oomme 
les Ibis civiles, que dans leur execution ; il fallait donc, 
pour ne pas les violer, pour £tre juste, en un mot, 
commencer par me conformer ä la stricte v^itö, par 
renonoer entiferementa mes propres pr^jug^, h mes, 
propres erreurs et k Celles que je tenais des autres; il 
fiillait renaitre k la v^itö comme le prescrivait Circ^ 
a Ulysse lors de son d^part de l'ile d'Ithaque pour son 
initiation aux mysteres sacr^s. Ge n'etait qu'en demeu« 
rant fidele ä ces preceptes que je pouvais esp^rer de 
r^ussir a Studier et h comprendre les sublimes lois que la 
naturea prescrites a la matiere. J'esp^rai parvenir, par 
cemoyen, a distinguer le vrai d'avec le faux, les faits 
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tl'avec les apparences , et m'approcher , ä 1 aide de mes 
faibles connaissances geometriques, de rintelligence de 
quelques-uDS des sublimes probtemes que nous jH*opose 
la nature ; et quoique partout oü il m'a el^ possible 
j'aie essay^ d*expliquer les faits d apres dos ^ontions, j'ai 
g^neralement trouv^ notre science trop imparfaite et 
trop insufBsante pour atteiadi*e cebut, et partout j'ai 
du reconnaitre la verit^ de ce qu*a dit k ce sujet le plus 
grand des g^mötres. Newton assurait que toute la 
science scolastique ne peut que nous aider a oou« 
approcher des plus simples Operations de la nature^ 
qu'elle n^est qu'un guide pour uotre eutendement dans 
la recherche de notre intelligencey tandts qu'elle est bieB 
loin de sufBre pour saisir Tensemble des grandes ope* 
rations. Aussi les calculs les plus laborieux sont-ih tres 
souvent dementis par les effets que* produit ta nature. 
Je me suis ensuite convaincu que ce n'etait poiüt dans 
la poussi^e et dans les t^nebres d^ cabiuets que Ton 
devail epier les Operations de la nature qui hait ces 
r^uits ou eile est si souvent maHrait^. Sbn th^ilre est 
l'univers, et son laboratoire est le sein du globe lui- 
mtoie. Cest sur les lieux , c'est au miKeu de ses prdduc* 
tions qu'il faut la chercher et l'^tudier, si on veut la con- 
naitre; et c'est precisemeat lä que je Tai presque toujours 
trouv^ en Opposition avec les principes re^us dans nos 
öcoles. Aussi ai-je fait divorce avec elles,et rejetanttous 
les systimes qu'elles ont enfant^s, j'ai voulu Stre Tälive 
de la nature elle-mfime; mon esprit ind^pendant n'a 
plus voulu recevoir d^autres le^ons que les siennes; j*ai 
voulu suivre une route tout opposee a celle de raes devan- 
^iers. Je nc cite point la nature a comparaitre devant 
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jhod tribuoal pour ly iaterroger coinme uu juge impla- 
cable interroge un accuse afia de luL faire souscrire sa 
condamnatioa basee sur des preuves measong^res; non, 
je la respecte trop , je lui suis trop soumis, je laime avec 
trop de siocerite pour cela. Je rinterroge*coroine un fils 
interroge uue inere ch^rie, ou comuie les n^ophytes 
interrogeaieat Platoo ou Pythagore. Ceux-ci ieur repon* 
daieal, comme la nature : Doutez raisonoablemeot et 
vous obtieodrez la sagesse. Je Tai trouvee partout bonue ^ 
aimable et gracieuse, möme au milieu des desastres, 
insdparables efiets de TiiuperfectLon de la matiere, saos 
cesse occup^ a reparer les d^sordres qu eile a'avait pu 
eviter. C'est ainsi que je Tai suivie sur tous les th^ätres 
de ses prodiges, depuis le sommet des moQtagaes jus« 
que dans les entrailles de la terre, pü je me suis appro* 
ch^ du seuil de son immense laboratoire dans Tespoir 
jque quelque ^tincelle s'&:happant de ce fprmidable 
foyer viendrail allumer mon faible flambeau, et dissiper 
Jes epaisses t^oebres dans lesquelles m'avait plong^ 
Tetude de la plupart de nos livres scientifiques. C'est en 
la courti^ant ainsi que, pour prix da ma constance, eUt 
m'ft AQCompagn^ et guid^ du Meiique h rAsie-Min^urei 
3ans jamais se lasser de seconder mon ardent desir de 
m'instruire. J'ai cberche k en prpfiter, du moins aiitant 
qu'il m*a ete donne de la comprendre. 

Tout ce que j ai vu m'a toujours plus convaincu qu'il 
a'y a rien d*irregulier dans ia nature; que tout, daos co 
n)pade, est enchaine par un accord merveilleux et uai« 
qqe; que tout y est maintenu par une adinirable prd- 
YPyance; que rieq n y est abandonne au basard, et que 
si la nature est merveilleuse dans ses grandes opera- 
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tioQ8, eile aVst pas inoias sublime dans ses moindres 
dötaiU; qii'elle Test egalemeut depuis le mouveoient de& 
astres jusqu'd la circulalioa de$ plus petits atomes. Tai 
reconnu les mSmes lois dans le double mouveroent d'uiie 
toupie laacee par la main d'uii eofant, que dans les 
mouvemena des globes. II n y a riea de neglige dans cet 
univera: tout coincide, se Supporte et se commtifiiquc 
r^iproquement, et l^existence generale n'est que la 
Gonibinaisoa roultipUee de chaque existence indivi* 
duelle. Aiosi j'ai cra xn'apercevoir que la vie erobrasse 
toute la creatioQ et s'eochaiue avec eile; et que le degro 
de vie eat proportionne aux corps qui en sont doues. 
D*apr^ oela , j'enviaage la mati^re coimne entierement 
aoiRi^par un fluide univerael qiu s'el&ve par degres 
depuis la simple tendance jusqu 2i la volonte intellec- 
tilelle, Tout est animö, tout a part a la mobilUö g^ti^- 
nile; le repos parfait n'existe danc nulle part^ puisr 
qu'U est Tinverse de la vie qm se compose du niou- 
veraeot, et que cemouvement se manifeste dans la puisr* 
sanoe attractive et i*^pulsive que loa observe dans toules 
les mol^cules de la mati^re, puissance qui , selon Newton , 
se ratteche k toutes les mol^ules des astres en propor- 
tion des carr^s de leurs distances r^ciproques* Quel 
admirable eachainement ! J'en conclus que rian ne peut 
cesser d'etre, que riea ae peut se d^truire , si la vie est 
universelle. Quelque immense que soit la puissance que 
le cr^teur a confiee ä la nature comme a son premier 
agent, cefte puissance ne saurait s etendre jusqu'ä pro- 
duire le neant« La vie tient au premier principe univer- 
ael : eile ne peut dolic s eteiiidre. Les parties composan- 
tes peuvent bien se desunir, se diviser a rinfini,chau- 
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^VT dr ]Aaet e*. dt ioniKs> apparemes^ niat«^ xien jir m* 
dAmil daiM^ es operaäaw^: läiagup moiecnlr pqiFaftd 
fihct dstns im antre composp svw h partie de Titaliie 
danl eile etait dnueez 1& '^^ le mouvflHwnl eX Ictmir 
perpetiient dancu f9 reäaaMieaA »«icgnM^ a tonte la 
matierr cm iii> raiemikäciit sms umhu lelie es: ranrinr 
de crtte belle harmcHiie^ de ceA accord par&üct de toutcb 
1» parties qui e«il ie t^cv^ vpar^nt de ia naXai^ et qne 
noos appelon^ eqnilihre. Toiia oe qne bbie ont £ak 
mparrvoir Ir» pTt^fr» de h ^oio^ie, et rrsl djoirs 
cejn-mdpe qne Ffn cA aniour^liiii csonvamcQ nue tout 
«Et si bien OT^ianke «ur untre globe.^ ol'ü peat conti- 
mier d'csister tri gu^il esL^ taMt qi2*il piaira an principe 
etcraej, amsrn channrer, au^nenlerou danouva ce 
qni cxisüi deia. 

li » pent IneB qne les eamu an ie fesu oo ■■flmi b 

^^rt*^**- partides: qne kes iiiifliweas enstans > a&xäsait 
fscms ks eanc« «9 cme rek^ntion dn fand d«' !'Ooean en 
prodnkr denosveaiK: mais ce dcpiacement . re ritan^^ 
mmt de la deraration eKterienre, n^öters rien a Feauib- 
hre^ tant qn'il nV aora ni au^rinentation . ni dimmntüni 
dans ks partie^ romposantrs^ 

£t «aaonent ponrrail avoir lieu retie auoraentatioii oa 
cette dimiantkn? r>^oii viendrait le snrj^os tS. oii irak le 
le do-firil? 

L'accrtiisscnient dfs laii e s ^ ie decratssesifsit des mer^ 
9cmt des idecs fiinta5tiqne&. I.e«: vmvs peo^etit se leHi e i 
«n paftie dans de|«t>fondes rair?n(s sans qoe la lolafite 
de leia* ^vofanne snit chaofreeponr erb « i! nN aora qu^on 
drplacfoienl. Cftte diminmic« «eiait^lic on^irer par 
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Tevaporation ? Les vapeurs qui cn resulteraient , reste- 
raient dans Fatmosph^re et retomberaient en pluie. 
Seraient-ce les madr^pores qui devant des iles incon- 
nues jusqu'^ present, diminueraient Fespace occup^ par 
la mer? Mais les inadr^pores ont pris naissance dans la 
mati^re cxistante , elles se sont nourries des molecules 
d'autres matieres, leur corps n'est que Tunion de inol<$- 
cules d^jä existantes quoique divis^es. Gelte diminution 
viendrait-elle enfin de la d^composition et de Taccumu- 
lation du regne v^g^tal ? Mais lorsque ces parties sont 
decoroposees elles renaissent fibres dans les parties sili- 
ceuses, bitumineuses , ou m^talliques; ce n'est donc 
qu'une transmutation k laquelle prend part le feu volcani- 
que qui , par la d^composition de ses laves, redonne ä la 
Y^g^tation de nouvellesforces; et ainsi desuite. 

Malheureusement le vulgaire caicule la puissance et 
la sagesse de la nature (incommensurables pour lui) 
d'apr^ la presque nullit^ de son jugement metaphysi- 
que. II consid^re la nature conime la puissance au-des- 
sus de laquelle il n'en existe pas d'autres pour lui. Or, 
si la nature etait le cr^ateur , sa puissance serait sans bor- 
nes; cependant nousla voyonscirconscritedans des liml- 
tes proportioonees aux produits que le cr^ateur exige 
d^elle. Dans toutle cours decet ouvrageon verra qu'elle 
op^re comme le premier agent du grand architecte de 
Tunivers, qui lui a conGe le döveloppement de ia 
niatiere, qui l'a chargee d'^tablir l'^uilibre et l'harmo- 
nie entre toutes les parties de cette matiere; et des 
Finstant qu'elle a attcint ce but auquel tendent tous ses 
travaux, eile devient conservatricc de l'organisation 
gcfnerale, c'est-a-dire de son propre ouvrage, tant que 
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requilibre partiel ne se derange pas; s'il se derange, tille 
redevienl aussitot organisatrice jusqu'a ce que le desor* 
dre soit r^pare. II suit de lä que c^est dans l'etablisse- 
meut et dans le maintieD de l'^uiübre que coosiste )a 
loi iinpo8ee a la nature^ que cette loi foodainentale , sur 
laquellesont bas^s toutes ses operalions, ne vise qu'au 
bien gen^ral. U n'est point en son pouvoir de faire le 
mal reei« Je suis persuadd que le mal n'a poiot it6 ctiie^ 
qu'il ne nait que des a>nsequences de riroperfection de la 
matiere, et des circonstanoes accumulees qui resultent 
de cette meme imperfection. La nature cherche con* 
stamment ä les coinbattre, mais il lui est souveot imposr 
sible de les vaincre sans detruire ou deranger tout le sy$<- 
tfeme qu'elle est cbargee de maiateoii*, il ne lui reste 
que le pouvoir de reparer les desordres. Qui ne se rap* 
pelle ä oe sujet la belle fiction des anciens, d'Ormuds et 
d*Ariniane? Je demontrerai avec ^idente que la puis- 
sance de la nature est encore bien plus limitce par les 
lots de Tunivers dont son code particulier n*est qu'un 
chapitre. Cest ainsi qu'il ne lui est point permis de s'ele- 
ver plus haut que la perpendioulaire sansdecliner, ni 
de sortir de la circonferenoe que cette ölevation d^crit 
autour de son centre«. £n ün mot eile doit renfermer tou- 
tes ses Operations dans un quart de cercle, quoiqu*elle 
puisse en multiplier le nombre dans la circonfereoce. 
Aussi trouverons^nous c^ue toutes les deinoustrations 
ressortent de ce principe^ et ique tous les phenomenes 
Korrespondent exactemedt ä cette loi qui est commune 
au mouvement de lunivera entier, d'apr&s les dbserva- 
tions et les caiculs des plus grands astronomes tds que 
Kepler , Newton 9 Laplace, etc., dont je citerai les opi- 
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nioos en developpaat cette verite daas mon ouvrage. 

Mais si la puisfsance de la nature est limitÄs par np^ 
pcMt aux lois gen&*ales, ce qui nous prouve qu'elle n'est 
point le principe de la cr&tion , nous la yoyons, d'autre 
pari, la souteraine lägislatrioe de toute la mati^re qui 
oompose notre globe , sans atteindre cependaot k Tesprit 
qui e^ borg de sou domaine ; car malgr^ toute sa puis* 
sance, eile oe peut d^velopper en nous aucune idee 
ahstraite; oetCe facultö tient directement de la source 
immortelle doot eile ^mane« 

Le Code des lois de la nature est sublime , parce qu'U 
est simple: immmuable, paroe quil est unitaire : imp^* 
rissable, paroe que c'est sur lui-m£me qu'est fond^e sa pro- 
pre eadstence. U est parfait , d*abord parce qu'il nadaut 
aucune exception , et eosuite parce qu'il se rattacbe au 
Code des loia universelles. Ceux donc qui appellentbizap- 
reries ou exoeptions de la nature les choses qu'ils ne 
compreunent pas, calomnient cette ro^me nature. Je 
n'ai pu d^couvrir jusqu'ä present dans ce code que deux 
seuls ciiapitres, Tun contenant des lois auxquelles les 
fluides sont soumb, l'autre Celles qui regardent les solides 
en gdn^al. 

£n voyant que tout esf si merveilleusemeot <K*donii^ 
sur notre globe , que du petit au grand tout s'y lie , tout 
s'y enchaine, qu'il n y a rien d'oublie, rien d abandonn^ 
au basard , ma raison r^pugnait ä croire , comnie on a 
chercbä a aous le persuader, que les yolcans si multi- 
plles sur la surface de la terre et m£me sous les abimes 
de la mer, et dont les efiets ont tant d'iaflueAee sur le 
developpement de Torganisation g^n^rale, eussent 6te 
negligA; par la soigoeuse nature, et abandonn^ aux 
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le grand ioternum de Baja ; la mort Ta moissoane saos 
atteodrela maturit^ desfruilsdontil oouspromeitaitUQe 
abondante recolte, nous ea avons une pariie seuiement 
dans iepremier volume du demier ouvrage de M. Moih 
ticelli| qui ne s'ach^era pas, je le crains^ ä cause de la 
mort de Covelli. 

M'ayant donc aucua devancier pour m'^clairer sur 
ia theorie des volcans, j'ai du me frayer. un chemin nou-* 
veau et tracer inoi*tn£ine ma reute. Je me suisconvaincu 
que si je Toulais Stre obserrateur^ je devais m'abstenir 
de raisoaner avant d avoir tout bien aper^ u, biea com^n 
par^, et d'avoir rapporttf cbaque point ä un centre com«- 
mua. Je devais examiuer avec attention chaque ph^oo- 
ra^ne en particulier et les li^ux de son apparition : les 
comparer ensuit«» avec ceux d'une nature semblable 
qudique dans des lieux difförens; examiner leur com« 
cidence ou leur difE^rence, d^terminer si cette difE^rence 
n'est qu'tme simple Variation, qu'une simple nuance 
reelle ou apparente , examiner si ce n'etait qu'une de« 
viation des connaissances d'un ni^me principe^ ou si leurs 
principes ^taimit r^iproquement ^trangers. En cds de 
doute, chercher k en faire nattre ou k en decouvrir de 
semblablesy et ne conclore que d'apr^ des r^nltats oon- 
sttlns« Ensuite Sparer les ph^omän^s permanens de ceux 
qui ü^ se pr^senteot qu'^venttteUeknent,«oit par la oon- 
s^uence de leurs effets, soit par le concours des circon- 
stances ^trangeres au principe gen^l. Soomettre, en un 
mot , le tout h Tanalyse, examiner souvent et attentive- 
ment les parties avant de les r^unir, et en former uo 
Corps systematique qui me d^montrat Forigine des mou-» 
vemens et des riivolutions. C'est seuiement alors qu on 
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pettt ätablir un raisonnement en allaat du cotmu k Tin« 
oannUy etarriver, en prolongeant jusqu'au point de leur 
iotersection lea cot^s des angles exterieurs, a uoe coii- 
struction plus ou moins parfaite des combinaisoos qui 
nous sollt Caches , et de rentiere charpente des masses. 
C'est du moins ainsi que j'ai cm pouvoir parvenir ä 
tracer g^metriquement ie plan interieur des volcans, 
ii tae rendre raison, mßroe par avance, des phenom^nes 
qui se presentent ou qui vont se präsenter, et arriver, 
sans les confondre, k des resultats complets« C'est la le 
fruit que j'ai reoueilli des douze dernieres annees de mes 
observations. 

Dans les cas oii je me m^fiais de mes propres obser* 
vations, j'ai eu recours aux Berits de mes devanciers 
pour y rechercher si les mfimes ph^nomenes y avaient 
dijk iti aper9us ou d^crits, et fortifier moa jugemeafc 
par leurs argunieds, lorsque je les trouvais conformes 
au fieiit obserr^ par moi, ou les rejeter comme non 
a Venus y et les combattre, dans le cas cootraire. Je reunli 
ensuite, en les faisant marcher de front , les r^gles de la 
physique et Celles de la chimie, pour m'aider a expliquei^ 
les phenomenes sans vioier les lois qu'elles imposent et 
cpii sont consacr^ par Texp^rience de tant de grands 
hommes. Car, comme tout dans la naiure emane d'un 
principe unique, rien ne peut y ^e isol^ et bien moia» 
encore en Opposition. Teile est la marche que je me suis 
propos^. Cest au lecteur impartial qu'il appartient de 
juger si j'ai atteint mon bat qui est bas^ sur des obsär« 
vations enti^rement nouvelles. 

Ce qüe je redoute le plus, c'est que Ton confonde 
inou ouvrage purement th^orique avec un syst^me^ ce 
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serail loi £iire injure. U y a loin d'une theorieä xm sp^ 
teine. Ce demier cree on nouvel edifice qii'il äere snr 
une base imaginaire , U o'adopte rien de ce qoi est rttpi^ 
i\ cree de nouveHes lois, il adopte de nouveaux princqpe» 
pour en faire sortir de noaTelles consequences et dnaarr 
k kl sdenee one nouTelle fiice. Uae theorie aa contnire 
ne s'appoie que sur des lois exitfanttf» qu'elle appliqae 
a QU objet noo approGNidi encore; la throne n'est doBC 
qii'im examen des effels ioconiiiis d'apres iea principes 
rcfos. Dans moo ooTrage je ne cree rien^ je laisae toat 
a sa place, et ne heorte en rien les princ^ies des antres 
Sciences ijue je laisse dans leor entier : je ne cbercbe 
qn'a les dtcndre snr nn objet soscqpübie de Fetre, en 
appliqoant ie connn a HnconnQ. 

Mais on comprendra ais^ment qne, dans an on^rage 
aossi elendn , compose de notes rehÜTCs a diacBtt ds 
points qnll embrasse^ In rennion de tontes oes notes en 
nn Corps sj f st^ma tkpie a soavent dn tee entrar^ par 
ks nondMreox details et par les demoostratioas «pii les 
acc o m pagnent necessairanent, et qoi cmt soorent arrete 
h mardie dn plan gcneral qne je me snis trace; d"; 
plos qne j'ai adc^^poor raethode dene donner ks 
Tes dteonstratiresy qa'an Bar et ä mesnre qne la natnre 
m'cn p ccaen ic Ie pnMeme dans le &it local. Ainsi, je 
ne £us point sortir In fignre d^nn tkeoreme^ mais b 
demonstratioa de h fignre que m'offire k natore« 

f aidoac juge ndk ctmone necessaire pooraider Tin* 
teffigeace de mcs lectenrs, de lenr prescnter duas cet 
a^ranl-pfopos Tesquisse dn plan de rouTrage entier, 
ftsaerre dans nn cadre fort etroit, et reduit smr une 
echette Ires racconrcie. 
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PoUr aller du petit au grand et du connu ä l'inconnu, 
en me m^nageant toujours un point de comparaisou, je 
me suis persuad^ que je devais faire prec^der Tetudc des 
volcans par celles des montagnes froides. 

Selon ma maniere de voir, Tel^vation des montagnes 
doit ßlreattribu^e ä quatre causes quelquefois isolees et 
quelquefois reunies. La premi^re est due ä l'eruption du feu 
ign^ central, d^ la premiere ^poque du d^veloppement 
de la matiere. La seconde ä raffaissement de la croüte 
min^rale apr^s son extension jusqu'au demier point de 
son elasticite, efFet du £eu central dans l'exercice de 
toute sa puissance. Le troisiime a r^boulement d'une 
partie des couches dans de profondes cavernes, ^oule^^ 
ment produit par ia pression verticale des eaux et qui 
explique l'obliquite des couches souvenl contradictoire 
dans la meme moutagne. La quatrieme enfin est i'exal- 
lation de la croüte superieure par la pression Interieure 
dirig^e vers Textremit^ sur quelques rayons du globe, 
lorsque la diminution de la force du feu central ne lui 
laissait plus que la puissance de soulever les points qui 
lui opposaient le moins de resistance ; et c'est ä cette der« 
niere cause que j'attribueladircction verticale des roches 
et des couches qui se fait remarquer dans plusieurs mon- 
tagnes ; mon ouvrage developpera ces idees. 

On pcut conjecturer que la mati^re poussee a Teztä- 
rieur par cette pression intörieure , doit occuper uu 
espace plus grand que lorsquelle est cotoprimee dans 
la masse generale; et comme la puissance motrice s'^ 
läve au centre de la masse^ eile doit necessairement y 
laisser de grands vides. Cela ine porte a croire que la 
plupart des montagnes sont plus ou moins creuses dans 
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leurs bases ; et ce qui doane de la force ä cette hy- 
poth^e, c'est le nombre consid^rabie de profondes 
caverues qu'on observe dans toules las montagnes. 

Conime Petude etait ma passion dominante sans etre 
pourinoi une Obligation, je pouvais lui consacrer tout mon 
temps. II n'est pas loujours facile aux savans de proles* 
sion de faire de longs et penibles voyäges de plusieurs 
ann^s consecutives : leurs occupations r^unies ikd'autres 
circonstances personnelles ne leur permettent de venir 
examiner le terrain cpi'en courant, qu'ä jours comptes, 
et quelque grande que soit leur p^netration, l'on sait que 
Taigle qui plane au haut des airs ne peut aperoevoir et 
distinguer qu^un seul point 2i-la-fois. Tai donc com* 
menc^ par visiler toutes les chaines de montagnes de 
r£urope depuis les Carpathesjusqu'aux Pyr^n^:jeles 
ai analys^es pendant deux ans pour les oomparer en- 
suite aux Alpes, que j'ai ^tudi^es pendant neuf etes con* 
s^cutifs, et ou certainement je crois avoir fait des de- 
Gouvertes precieuses, non tant dans la nature des roches 
que dans les ph^nomenes qu'elles presentent, et qai 
donnent pour ainsi dire uue table des mati^res du sys* 
t^me complet de notre globe , rattach^ ä celui de l'uni- 
vers. 

Cest \k que j'ai observ^ le jeu des fluides ^l^entaires 
maniteste dans toutes leurs actions, soit sipanis, soit 
reunis; c'est la que j'ai cru d^couvrir unepuissanoeattrac* 
tive sp^ale dont les montagnes sont dou^s du cot^ de 
Tonest, en d^linant vers le sud, qui devient impercep- 
tible vers Test et entierement nulle vers le nord. Cette 
ddrouverte me paraissant nouvelle, j'en ai fait l'applica- 
tion ä toutes les montagnes , et j'en ai tir^ mes aperfos. 
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C*est lä que j'ai reconau que le fluide ^lectrique suit 
constaminent lastre du jour, sähse avec iui jusqu*ä la 
perpefldiculaire, d^line avec ses rayonset demeure im- 
mobile pendant son absence. 

Dans les Alpes , tout est tranquille pendant la nuit , 
la nature semble plong^e dans un profond scHnmeil , 
tout demeure stationnaire , les nuages accumules enve* 
loppent les sommets des mootagnes et y restent immo- 
biles; mais das que les rayons du soleil touchent au plan 
de lliorizon , ce qui a lieu en hiver k huit heures, et a 
trois heures en ^t^ , T^lectricit^ renait avec les rayons 
du jour, disperse les nuages et se dirige vers le cou* 
chant j en multipliant sa force a mesure que s'agrandit 
Fangle que forment les rayons solaires avec lliorizon 
jusqu'ä Icur arrivee k la verlicale dans le plan du m^* 
dien; la puissanoe ^lectrique d^croit alors, k mesure 
que ces memes angles deviennent plus petits jusqu'au 
moment oü cet astre descend sur Thorizon. On observe 
cependant ä minuit que F^lectricite remcit faiblement ; 
mais la duree en esl tr^ courte, et ce fluide redevient 
imperceptible jusqu'au lever du soleil. 

Ce fait ne peut cependant s'observer que dans les 
moatagnes qui sont rangees dans la seconde et dans la 
troisi^e classe relativement k leur hauteur, car^ dans 
Celles que oouvrent les neiges perp^tuelles ^ un fort cou- 
rant ^ectrique , plus ou moins constant , se fait sentir 
du nord au sud a la hauteur de 7 ä 8,000 pieds , qui 
correspond a la latitude de 60^ k 70^. Or, les aurorea 
bor^les nous montrent que vers cetle latitude le fluide 
äectrique abandonne l'int^rieur du globe; son refoule 
ment a Texterieur doit douc prendre une direction in«. 

2. 
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▼erse vei*s le soleil, c'est*a-dire du nord au sud, et par 
un angle de 45^« Ce qui rend ceci evident, c'est que la 
force de ce re£bulement est teile qu'elle entratne une par- 
tie de la mer glaciale en un courant perp^tuel entre ies 
60"* et 70® paralleles , dont Tiofluence diminue k me^ 
sure que la grandeur de Tangle s'accrott j et cesse enfia 
au 55"" degr^ de latitude nord et au 4o* degre de lati- 
tude sud. D'apr^ Ies tableaux dress& par MM. Ies capi- 
taines Franklin et Back, Ies aurores boreales qui se ma- 
nifestent entre Ies 60* et' 70« degr^ nord , cessent a 
cette demiere latitude comme coupees par une ligne 
droite, et leurs axes sont tourn^s vers le sud; elles re- 
paraissent sous T^quateur k une hauteur de 17,600 
pieds sous le nom de lumi^ zodiacale, ce qui deter» 
mine Texactitude de Touverture de Tangle indique. 
M. de Humboldt a remarqu^ sous Fequateur que la force 
de r^ectricite devient tr^ grande a la hauteur susdite, 
comme je Tai remarqu^ au Mout-Blanc , k 8,700 pieds 
d'deyaiion, correspondant ä la m^me hauteur du degr^ 
de latitude. La coincidence de ces observations mlnduit 
a admettre cette remarque au nombre des faits. 

C'est dans Ies montagnes que Ies zones et Ies climats 
ae d^crivent avec une exactitude pour ainsi dire geom^ 
trique, leurs hauleurs proportionnelles correspondant 
parfaitement avec Techelie horizontale des latiludes sep* 
tentrionales dans le rapport de a5o pieds perpendicn- 
hdres pour chaque degre. C'est la que se pr^ntent Ics 
mdmes particularites que le capitaine Parry a c^iserv^ 
dans Ies regions septaitrionales, et qui correspondent ä 
edles que j'ai ohserv^ dans Ies Alpes , et M. de Hui»» 
boldt sous requateur. L'on trouTcra dans ceC ouvmge 
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une carte tr^ detaill^, oü la perpeodicülaire elevee sur 
r^quateur conserve les divistoos que M. de Humboldt a 
£aites au Chimborazzo pour les productiona du regne 
v6g6\»ly mais que j*ai reftfermees dans un segment at- 
mosphärique qui s'etend du degre zero au pdie nord 
]U8qu*au sonlkmet de l'Orizaba , k la hauteur de 12^,000 
pied$,eo le supposant place sous T^quateur. Les zones 
y soatiadiqu^spardes triangles paralleles oü toutes les 
montagnes et tous les volcans sont rang^ dains leurs 
divisions r^spectives. Oo^y voit la ligne des neiges 
s'elever de i5o pieck par degre, et le point oü M. de 
Humboldt fixe la naissance de la Teg^ation au Cbifm- 
borazzo correspondre exaetemeDt au degre de latitude 
septentrionale , oü eile tinit sur lä base horizontale d'a- 
pres moB ^belle de gradatiouk 

Mais c'est surtout dans les montagnes que se fait re^ 
marquer cette mdme pr^cisiön |dans les fluides el^men- 
taires. Tavais däjä obserr^, en 1 8f 8, qu'ä la hauteur de 
20,700 pieds sous Tequateur, corrc^pondante ä celle de 
lOySoo pieds au Moat-Blanc, et au 85"* dp latitude s^p- 
tentvionaleyle caloriqUe cessait d'avoir assez d'activite 
pour formerde la glace et operer la cong^lation de l'eau , 
ä moins 'qu'oB y jetat de la neige. Au-delk de celte hau- 
teur, il n'exi9te plus que des neiges perp^tuelles. Tous les 
amiraux angUtis et hollaiidais qui ont tent^ le passage 
aux Indes paf la raer Glaci^le , oü l'amiral Heemskerke 
a hiverne au Spit^berg , se sont persuad^s qu'il ne 
pouvait y aTOir de glace sous le pole : j'ignore sur 
queHe base ik oikt fond^ oette hypoth^ ; mais comn^ 
die vient d'dtre ohangee en certitude par les rapports 
du capitaine Parry^ je pense que mon tableau du pa- 
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rallele entre les glaciers des Alpes et ia mer Arctique 
pourra exciter quelque int^r^t. 

Mes observatioos dans les Alpes m'ayant paru extra- 
ordinaires, je les eovoyai ä Londres, oii on les tt*ouva 
colncider parfaitement avec Celles qu'avait fsiites M. le 
capitaine Parry dans la mer Glaciale. Je crus des«4ors 
pouvoir rectifier la position du meridien magaetique 
dont j'avais calcul^ le pole au Si"" 57^ et le fixer au 83* 
degr^. Ayanf eu depuis le bonheur de voir souvent ä 
Naples M. le capitaine Back^ ^^oinpagoon de voyage du 
capitaioe Fraaklio , il resulta de la comparaison de nos 
tableaux (dans lesquels nous trouvämes une coincidence 
frappante ) que la puissance magn^lique cesse au Chim- 
borazzo ä la hauleur de ao,700 pieds , et que cette hau- 
teur correspood ä celle de lO^Soo pieds au Mont-Blanc, 
et au niveau de la mer sous le 83' degre de latitude nord. 

Voilä un läger aperf u des observations que j'ai faites 
par l'examen des montagnes (iroides,et dont je n'ai pu 
donner y k mon regret , ^ue peu de dätails dans cet 
ouvrage,uniquement consacre k la thdorie des volcansl 

Mais puisque tout doit s'-enohatner et se präsenter 
comme consequence d'un seul principe präexistant , il 
est näoessaire avaat d aborder la question principide , 
<[ue je revienne quelques pas en arri^re pour jeter un ooup- 
d'<sil sur l'origine de ce que je desire soumettre k Texa- 
men de mes lecteurs;-non que je prälende creer un nou- 
veau syst&me du monde,neus n'avonsdäjä que trop de 
ces reves; je präftre adopter les idees que je trouve les 
plus raisonnables ^ c'est-a-dire Celles de Newton , «t en 
dernier lieu celles de Laplace , plutot que de me -perdre en 
hypolhises; j'en dirai donc un mol. ' 
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Tout me pr^nte des preuves que le d^veloppement 
de la mati^re s'est op^ dans notre globe en deux ^po- 
ques tr^ distioctes, dont la premi^re est caract^isee 
par le precipM dans le fluide universel , et la seconde 
par les precipites dans le fluide aqueux; car , une coas^ 
quence oe pouvant cxister avant son principe, et Teau 
elant compos^ de deux principes, ces derniers doivent 
aYoir existä avant eile et o'avoir pris cette derni&re forme 
que lorsque le refroidissenient de la surfiice du globe et 
Tatmosphire qui Tenvironne en ont permis la condeosa-> 
tioo, autrement Teau primitive n'^tait pas Teau actuelle. 
J'avoue que je n'ai jamais pu faire concorder mes idees 
avec Celle que nous donne Täcole de Werner ( k laquelle 
oependant nous devons tant de lumiires), et consid^rer 
Teau comme le fluide universel dans lequel tout a ^t^ en 
dissolution et qui a donnä naissance k lout. Je pense au 
contraire que , pendant la premi^re^poque , le d^veloppe- 
ment de la mati^re a consist^ dans la Separation des flui« 
des eiementains, impondärables, nnitaires et indivisi« 
bles, que je fixe au nombre de trois. 

1* Le fluide ^th^ universel qui enveloppe toute la 
cr^tion, et qne je regarde comme le principe du d^vdop* 
pement de la mati^re. 

a^ Le calorique que j'envisage comme le principe de 
la divisibilit^ et de la formation des corps composds qui, 
en consequence de ce principe, sont presque tous com- 
bustibles; c'est par lui que tout se divise, se decompose, 
se combine et se recoropose en changeant de forme et de 
qoalification ; et je regarde le calorique comme le pre- 
mier principe de ia vie. 

3" La lumiere que je considere comme principe 
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de Test ä l'ouest , ensuite j'obtiens ce cbangenient de pole 
du m^me cote , soit ä Test ou k I'ouest en changeant de 
main sans m'^lever hors du centre , de m^me qu'aucun 
Corps non conducteur plac^ entre deux, n'altere le mou- 
vement. Puis je crois avoir pouss^ mes exp^riences 
plus loin en ce que je produis le mouvement öleptique 
en double rotatlon autour d*un centre mobile. Enfin 
apr&a avoir donn^ tous les details et toutes les explica- 
tionSy je me soumets avec respect a la d^ision de ces 
grands savans sur la valeur de ina d^ouverte k laquelle 
je suis arrive par les variations contradictpires de Tai- 
guille, au moment et pendaot une Eruption volcanique 
observde dans Tatmosph^ de la bouche du cratere/ oü 
j'ai constamment remarqu^ : d'abord , qu'ä proportion 
que le fluide ^lectrique s'el^ve, Taiguille d^cline, mats 
jamais au-delä d'un angle droit, et r^iproquement h pro- 
portion que r^lectricit^ decline en puissance Taiguille 
remonte. Ensuite les d^clinaisons sont contradictoires 
d apr^s ma position ; si je suis placö ä Test du crat^re 
sup^neur, lepdle nord domine, tandisquesi jeme trouve 
k I'ouest de la bouche volcanique , le pole sod sera le 
dominant. 

Jene puis entrer ici dans plus de details sans d^passer 
les limites d'un simple aper^u. 

D'apr^s ces exp^riences , les decouvertes sur le 
mölange et l'analogie des fluides et Tattraction des molö- 
cules des corps, activees par la spirale, peuvent ^tre 
considör^es comme decid^s , mais il n'en est pas de m&m^ 
quant aux limites de la puissance spirale, qui paraissent 
s'etendre ä Tinfini et ^happer a tous nos calculs. 

Depuis le oommencement des eljudcsque jefais, sur le 
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terrain, des Operations de la nature, je me suis convaincu 
quo le conducteur le plus puissant dont se sert la na- 
ture, soit pour entreteoir uoe communication directe 
entre les difT^rens corps ou fluides yopörer k de grandes 
distaoees en rapprochant les espaces ou en diminuant 
les obstacles interm^diaires , ou enfio pour multiplier 
les puissances attractives entre les parties dou^ d^uae 
m£me tendanoe k se melanger ou s'adherer, devait 
£tre d'une forme spirale , figure qui seule r^nit en eile 
toutes les qualit^ requises pour produire ces effets. Je 
crois prouver que sans la spirale il ^tait impossiblede 
parvenir k de grands r^ultats, ou ä expliquer ceux qui 
me pr^sentenL L'unite est le principe des op^ations de 
la nature;or la spirale j repond parfaitement; oonsid^ 
r^ sous sa simple nature eile transmet jusqu'au bout sa 
fbrce prendkre , sans diminution du carr^ de la dis- 
tance;inais du simple rapprochement des spires^nak 
la force qui , en se multipliant par le carre .dans chaque 
spire , peut monter k une puissance dont le caicul serait 
incommensurable«. Je t&che dans nion ou?rage d'elaborer 
ce principe autant qu'il m'est possible , a cause de Km- 
portance qui doit en r&ulter. Je cherche ensuite.ä appli« 
quer cette pr^vision k tous lescas, en commen^ant parla 
puissance de la transmissioades fluides sur laforcemagn^- 
tique qui sans la spirale ne produit aucun effet naarquant. 
Je crois voir ensuite dans le mouvement regulier des 
Corps Celestes y dont le mouvement en cercles ailongds 
d^crivant la forme elliptique autour d'un mime centre , 
se mouvant en spirales, ce qui seul peut d^ruire la 
r^istance du fluide dans lequel ces corps nagent , en 
r&luisajit la r^tion au plus petit des angles. Le moave- 
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iiiont de i'et corps devient cUir sans d^liuaisoa ai exal- 
tationipuiaque la foroesaratottjounahernantsurohaque 
rayoa. Jo suppone diviser l'ellipse en aiigles droits, et je 
munis chaquo quart d^une spirale communiquant con*- 
tradiotoireroent aus extr^mites des axes; en commeo- 
^tit au pdrihilio , la r^pulsion s'accroitra dans ce pre- 
mierquarlijusqu'au sommet de sa puissaDce doot eile 
»i» pmt avanoer daiia le second quart sans decliner, et 
la porte 4 lero au poiat de Taphelie dont la repulsion la 
fkit remoater daas le troisieoie ipart , jusqu au sommet 
do Taagla de la seeoode quadrature^ ^S^ a la pre» 
mi^« d'oil en a^aTau^nt alle ddcroit dans le denüer 
quaK juaqu^au aaBBunet du grasd aae. Ainsi nous a^oas 
yiar rinviMraa daa spiralaa , deuz quaifa attractife et denx 
^uarla f^puki& Si ■nintamat o« alIoii|^ ces ^lirales 
aaa» k>a c)iaa|pMr« ob aara raffipse qua pafcoaicttt las 
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dislance , le reflet de Herschel ne pourrait jamais veotr 
iisqu'ä nous. 

Apres avoir doan^ tous les details dont ce point est 
susoeptible, je täche d'appliquer ce principe ä no8 
organesy tel que l*ouie , munie d'une spirale qui con*- 
duit le son exterieur vers le timpan ; er, on doit suppo- 
ser que cette spirale visible est la coDtinuation de ceUe 
qui s'y rapporte. La vue se pousse au loia par le pou- 
voir expansif de la spirale , mais ä Fiaverse de rouie. 

Je transport« enfin cette bypoth^e dans nos arts ^ et 
jusque dans nos m^tiers : or, je vois rtiomme imitateur 
adopter la spirale comme le principe de toutes ses Ope- 
rations m^caniques. La force n^est rien sans eile. Cest ce 
dont rimmortel Archimede dtait persuade , lorsqu'il in» 
venta la vis, et de cette v^rit^ tout est sorti, depuis la 
vis sans fin jusqu'au simple tourniquet. Partout on voit 
les m^mes cons^quences ; car, par la spirale forniee par 
les poulies dont le nombre contradictoire repr^sente les 
spires, on parvint a Clever la colonne trajane a Rome, 
et a construire les pyramides en Egypte. D'apr^s ce 
m&me principe applique ä la science bydraulique, un 
seul homme ^ieve sans peine une colonne d eau , au 
moyen d'une pompe ä spirale , ä une hauteur prodt- 
gteuse. Sans la spirale, il n'y aurait point de marine; tous 
les agr^s des vaisseaux sont fondes sur ce principe. Le 
gouvernaily en faisant decrire une spirale au navire, 
parvieot ä foreer le vent contraire, et a le faire avan- 
cer contre lui. Le cordier, avec l'aide de la spirale , 
parvient k donner tant de force au chanvre, qu'uo cäble 
devient assez fort pour retenir le plus gros vaisseau , au 
point de le faire resister aux doubles r^tioaas de Tim- 
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petuosit^ des lames de la mer et de la violence da vtal. 

Fort de ces principes , dont j'^tais intimeraent p^n^- 
trij je me rendis sur le terrain pour y observer la mar- 
che de la nature; les bornes etroites d'ua avant«propos 
ne me permettent de pr^nter ici que les faits princi- 
paux qui r^ultent de mes observations , et doiit oh 
trouvera les details , les demoQStrations , les comparai- 
80DS et les coQs^uences dans le corps de Touvrage. 

Je dirai donc smnmairement que j'ai reconnu renchai- 
nement des volcaos etabli sur un Systeme de paralleles 
bieo plus regulier que le Systeme qui reunit les monta- 
gnes froides , puisqu'il n'y a pas un seul volcan isole. 

Que toutes les Operations volcaniques resultent de la 
cömbinaison des trois fluides ^lementaires et des deux 
fluides auxiliaires, que le fluide magndtique est le 
plus prepond^rant des cinq, mais que le tout est soumis 
ä i'influence du soleil , souverain regulateur de la nature 
terrestre, dont il enchaine les lois k celles de Tuni- 
vers. Cette v^rit^ etablie, le fluide volcanique doit 
£tre soumis a l'influence de l'astre du jour, et suivre 
la mSme marche que lui, quoique son cours puisse 
etre contradictoire dans Tinterieur, ^tant entraine par 
le mouvement de rotation die la terre. C'est par lefFet 
de ce mouvement que le soleil ne parcourt pas requa»* 
teur, mais l'ecliptique dont le plan cßvise le globe eö 
deux parties egales. Le fluide volcanique fait ^galement 
le tour du globe da|is son interieur en decri\sant,un 
cercle parallele k l'^liptique, et que le plan de l'^qua«- 
teur divise en deux arcs in^aux dont le m^ridional est 
Je plus petit , d oii il r^ulte que la s^ion du globe qui 
est au nord de ce cercle a i5 degr^s de inbios que la 
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section oppos^. Mais comme presque toutes les in- 
fluehoes el^mentaires sur le fluide Tolcanique cessent 
vers le 80* degre nord, elles cessent ^galement an 
65' degre sud, et ainsi l'^uilibre est retabli. Les qua- 
dratures solaires aux points d'intersection de Tequateur 
et de Tecliptique se fönt ^galement remarquer aux inteN 
sections de T^uateur avec le cours du feu volcanique, 
avec cette diifireace quo les points ^uinoxiaux sont 
invlsibles sur le globe, tandis que ces derniers sont non- 
seulement visibles , mais se prdtent k tous les calculs et 
k toutes les d^onstrations g&>m^triques : ce sont les 
deux points centraux d'oü sortent tous les phenom^nes 
volcaniques sans exceplion. Si tant est que ces deux 
foyers se communiquent dans rintärieur, comme je le 
suppose d'apr^ les cons^uences qui en r^sultent, cela 
expliqueraity par Tin^galitö des positions de ces deux 
points centraux, que la ligne qui les unit, ne passe pas 
verticalement par le centre de la terre, mais decrit avec 
ce rayon du globe un angle de cinq degr^. 

Or cette difTerence devient un principe fondamental 
qui n'admet aucune exception/et qui se reconnait dans 
tous les ph^nom^nes qu'offrent les volcans , depuis lenr 
^l^vation jusqu^ä la direction de leurs projections et des 
paraboles qu'elles d^crivent. Cette obliquitö de 5 degr^s 
est encore la mesure perpetuellement exacte de la diver- 
gence de tous les rayons volcaniques, soit verticaux, 
soit horizontaux, comme je le d^montrerai le compas h 
la main^ sans en omettre un seuK Mais dans l'int^ieur 
du globe, la puissance magn^ique est fort sup^rieure ä 
l'influenoe solaire, puisque c'est cette puissance seule qui 
dirige le cours des branches laterales du feu volcanique 
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qu^elle determine seloD Topposition de ses pöles. Aussi 
ne yoit-oa aucune Branche emanee du courant de l'arc 
volcanique que je viens de supposer ea-decä de Tequa- 
teur volcanique, qui ne sedirige exclusivement Ters le 
pole nord, quoiqu'elles soient en grand nombre; Tinverse 
a lieu pour celles qui partent de l'arc m^ridional : elles 
se dirigent toutes vers le sud. Mais ä mesure que le feu 
volcanique s'approche de lasurface du globe, Finfluence 
solaire reprend sa puissance et attire le feu vers le milieu 
de 8on propre cours, ce qui fait que de cbaque cot^de 
r^uateur tous les axes des cratk^s volcaniques, qui 
sont les regulateurs de toutes les Operations, sont in« 
clin^s de 5 degr^ vers le cours du solell , et contradic- 
toirement dans chaque h^isphere. Les echaucrures des 
soinmets des volcans , ouvertes par l'^coulement des 
mati^res, sont toutes sans exception tourn^es vers Vi* 
quateur, avec une faible inclinaison vers Touest, causee 
par TinQuence majeure que l'inertie donne ä ce point 
sur tous les autres points cardinaux. Cet articie ^tant 
fondaroental , j'ai dd lelaborer au point d^en faire dis- 
paraitre jusqu'au molndre doute, en Tappuyant sur des 
preuves incontestables. 

Persuadd que la Situation du foyer central , qae la 
pen^tration de M. le baron de Humboldt avait eutrevueaii 
centre du golfe du Mexique etait approximativement 
exacte, je cherchai son inverse, et le trouvai au centre 
de Tarchipel des Moluques. Je pris ce dernicr pour mon 
point de depart , comroe cboisi par la uature elle-mtoe 
pour la reunion de tous les fluides ölemenlaires, qui de 
Ik suivent le cours des rayons de Tastre r^gulateur en se 
dirigeant de Test a Fouest , et je reconnus que c'est dans 



AYANT-PROPOS. 33 

ce grand foyer que le feu et l'eau se disputent l*cropii« 
du globe, que se pr^parent tous les grands ph^nora^oes 
qui se manifestent jusqu'ä rextr^mit^ oppos^e h lautre 
foyer central ; que cest de \h que ie feu ctend sa benigne 
influence sur la Vegetation des zones froides privees de 
l'action des rayons du soleil pepdant de longs cspaces 
de temps; que c'est de ce point que partent les grands 
courans qui traversent les mers, diriges par rinfluence 
du cours des canaux de feu qui, dans rint^rieur de la 
terre, vont constamment de Test ä l'ouest ; que c'est de 
ce gouilre que se dechainent les tempites horribles 
et les ouragans spontanes qui sont si fr^quens dans cette 
parlie du globe; que c'est la que se preparent les mous« 
sons p^iodiques qui se deteraiiuent toujours quelque 
temps apr&s Tbequinoxe, et soufflent vers Themisphere oü 
est le sol<»il. C'est enfin de ce foyer que les rayons de feu 
volcanique s'^endent vers le nord, a l'exception d'un 
seul qui forme le lien entre les deux pöles , et qui est 
situ^ au sud de Tequateur volcanique. 

Le milieu de ce foyer central est situ^ sous Tile de 
Ceiebes, et son p^rini^tre embrasse toutes les iles Mo* 
luques et la partie volcanique de l'arcliipel de la Sonde. 
Tout cet espace est semä de volcans assis sur les rayons 
qui partent du centre de ce foyer, et se prolongenl jusqu ä 
l'extr^mite de la puissance du feu. 

Adoptant donc le cadran centigrade , apr^s avoir 
trac^ du centre de ce foyer un quart de ceccle sur l'^qua« 
|eur volcanique, je Tai divis^ en dix parties Egales de 
jo degr^chacune, et par chacun des points de divisioo , 
j'ai trac^ un rayon renferm^ entre deux parallMes , qui 
correspond fort approximativement a la direction que 
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)a nature a efFectivement donn^e aux branches du feu 
volcanique. J'ai suivi la rodme division pour les rayons 
ascendans dans le plan de Taxe des volcans, et dans uo 
quart de cercle ayant le foyer pour centre, la brandie 
alimentaire pour base, et laxe du crat^re pour rayon 
verticaly et j'ai trouv^que, quant aux rayons horbon- 
taux partant du foyer central , le carre de lordonnee 
abaissee de chacun des poiots de division de mon quart 
de cercle ^tait egal au produit de Taction par ia r^ac* 
tion; et que pour les rayons traces dans le plan vertical 
de Taxe de chaque crat^re, cette m£me ordonn^e, <^tant 
la racine carree du rectangle de laction et de la r^action , 
Fangle de 5o degres marquait le point de leur equilibre, 

Selon ce principe, prenant pour centre le foyer cen- 
tral, et pour base le grand canal, apr^s avoir eleve un 
rayon perpendiculaire sur le centre , j'ai divis<^ le quart 
de cercle en dix parties Egales, et faisant passer des 
rayons par tous les points de division , j'ai trouv^ que 
leurs prolongemens coincidaient exactement avec la 
direction des brancbes de feu qui ont ^le?^ et qui ali- 
nientent les volcans de cet hemisph^re savoir : 

Le 1 *' au 90* degre passe par les Philippines , Manille 
et la Chine. 

* Le a* au 80* degr^ passe par les Philippines, File de 
Formosa, et va ^galement se terminer dans la Chine. 

Le 3* au 70* degr^ par le volcan de Saugier, Mtnda- 
nao , quelques volcans detach^ a Test des Philippines , 
forme en passant une loogue train^ de volcans isol^, 
en commen^ant par File de Niphon, et finissantaux 
Cent volcans qui brulent au Japon. 

Le 4* ^ ^<^ dfgr^s forme la chaine qui va du point 
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central k Tarchipel de Magellan, et se prolonge jiisqu'aux 
lies Kuriles, qui sont uiie longue s^rie de Yolcans, et se 
subdivise ensuite en deux parties dont la supcrietire, 
apr^s avoir eleve el üHmenle ua grand nombre de vol 
canSy va se lerminer au Kamschatkai oü sont situes les 
derniers volcans septentrionaux du globe sous le 70* de 
gr^ de latitude nord qui parait etre le tdrme absölu 
de la puissancedu feu volcanique, car llslande nous en 
ofTre une antre preuvc aussi bien que le volcan de Jean 
Mayeo, situä sous le 70"* L. N. en avant du Groeniand. 

Le 5^ ä 60 degt'es passe par les iles de Magellan , et va 
aboutiraux iles Aleutiennes, dans le golfede Bering. 

Le 7« ä 3o degres forme les volcans des iles Ma- 
riannes. 

Le 8e ä üo 4egr^s forme ceux des iles Carolines. 

Le 9« et deroier au i oe degr^ passe par les iles de 
Brown, de Torres, traverseTarchipel de Mulgravc, et 
s'e(end de la en droite ligne jusqu'aux iles de Sandwich, 
qui sont embemment volcaniques. 

Yoilä donc un Systeme regulier qui me semble exac- 
letnent ^tabli. 

II me rcste a dii*e un mot ^ar le noeud central qui lie 
le8 de ux hemispb^res. Ce noeud est immediatement sous 
Tile de Bourbon, qui porte avec peine son redoutable 
volcan. Pour ne pas outrcpasser les limites d'un arant- 
propos, je dois me borner ici k donner la preuve som- 
maire de ce que j'avance, et renvoycr au corps de l'ou- 
vrage pour les details, qui sont d ailleurs tr^s int^ressans. 

Le grand foyer des Moluques transniet le feu volca- 
nique a celui de Tile de Boürbon par le volcan de Giiolo 
pour le pousscr ensuite vers le sud ; mais Ic refoulement 

3. 
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du sud ne pouvant plus etre verse dans le grand foyer, 
se d^charge par la tangente dans le sein des iles de 
Sandwich. Entre ceni preuves que je ne puis all^guer 
Jans ce resume, je citerai seulement la suivante. Chaque 
Fois ( comme en 1773 eutre autres ) que le Gilolo est 
violemment ebranle par une surabondance de feu, le 
volcan de Tile de Bourbon en absorbc au mtoe instant 
une partie , et produit une Eruption aussi violente que 
Celle du Gilolo lui-mfime ; mais lorsque le volcan de l'ile 
de Bourbon est violemment ^branl^ par Teffet du re- 
fouleroenl du sud (comme en i8i3 ), le Gilolo demeure 
parfaitement inactif comme tous les volcans des Molu- 
ques; tandis que lous ccux des iles de Sandi^ich sont en 
pleine Eruption. Ce fait est constant , et cet exempie 
peut sufHre pour le moment. 

Du centre des iles Moluques , la courbo que decrit 
le grand canal volcanique, pouss^ par l'action de la reu« 
nion des fluides*, passe dans Themisphere austrat de Test 
a Tonest y et va se teruiiner par les iles deGallapagos, 
au centre du grand foyer occidental j apres avoir tra- 
verse le grand Ocean , mais cn se rapprochant de V^ 
qualeur terrestre de i5*^ de plus quel'arc septentriooal, 
et les braiiches qui sortent de cet arc se dirigent toutes 
Sans exception vers le sud. 

Passant maintenant au second foyer central , cW«ä* 
dire a celui de Toccident, l'on remarquera que si Tin* 
fluence du foyer oriental a une puissance enorme, celle 
du foyer occidental est encore infiniment plus grande , 
et nous Interesse bien davantage , parce que cVst de ce 
foyer que proviennent tous les phenomenes volcaniques 
qui se man iff Stent en Europe. 
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« 

Ayant voulu adopter Tangle dmit M. de Humboldt 
place le sominet au milieu du golfe du Mexique, je mV 
per^us que, n'etant relatif qu'aux Yolcans du Mexique, 
son sommet ne pouvait 6lre le oentre d^une circonförence 
qui devait embratter Tisthme de Panama , et toutes les 
lies volcaniques des Antilles. 

Je trouvai que ce oentre est presque sous llle de 
b Jamaique , et que sa circonference s'etend du 
66* au 95« degr^ de longitude O. et du 4* ^u 3* de* 
gr^ M.; adoptant ce oeotre, je trouvai la difRirence en«* 
Ire Tequateur terrestre et Pequateur volcanique , dont 
le dernier s'approche de 1 5 degr^ de plns vers le pole 
bordal. 

Ce foyer est divis^ par Tequateur volcanique «i deux 
parties exactement <$gales;tandis que, dans le foyer des 
MoluqueSy la partie septentrionale est la plus grande,ce 
qui fiik que la presque totalitä de ses branches s'ötend. 
vers le oord. 

Je suis pour ce second foyer la m£me di¥isioDeR^ 
rayons que jfai sui vie pour celui des Moluques , en d^- 
signant les branches qui en sortent ; mais je D'entrerai 
pas icidaas les d^tails des nombreax volcaas qui seten- 
dent soit vers le sud, soit au nord; il sufBri^ de fiiire ob- 
server, comroe une r^gle g^n^rale^que tous les volcans 
sont constamment en Opposition aveo les montagnes 
froidesy et d^rivent aveo elles- un angle- droit. Mob 
ouvrage en d^termine la cause ; je me boraerai ici 
h dire que la röche prinNtive, n'^»t poini une*produc- 
lion du feu , est incombustible et incapabledelui fenmir 
aucuu alimeot ; et comme la nature ne fait jamais d'ef« 
forts inutiles^elle s^pare toujours les corps qui soat en 
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Opposition les uns avec les autres. Je passe ensuite aux 
grands ph^aom^nes qui se fDaaifestent dafls oe foyer 
central, oü j'ai trouve que ae r^aniasent tons les flaides, 
tant elementaires que secondaires« D abord les savantes 
recher ches de MM. les capitaines Franklin et Back sur le 
fluide aimante^nous instruiseM de Teatacte position de 
soQ m^ridien^et determ^nei^t l'extr^it^ de la ligne dö- 
crite par ce Üuide au 63* degr^ de lat. nord. Or, en 
adaptant a ma th^rie,.sansy faire aucun changement , 
les r^uUals des calcuis minutieosement ezacts qu'ont 
etablis ces savaos, je yds que ce möridien passe pr^cis^ 
ment par le ceqtre du foyer occidental, et ooupe T^qua« 
teur volcanique sous un angle de 5\ et qu'ainsi l'angle 
d'incidence est ^ga,l ä c^oi de refleetion, tant pour la 
decltaaison N. de l'aiguille aimantee que pour son eical- 
tation S. Ensuite les efTets qui eti resukent tne di^mon- 
treot que tous les autres fluides elementaires se ooncco** 
trcut ^galemeot dans ce foyer; mais comme ils prednent 
leur niouvenient de celui de Test, ils doivent tenir une 
direction reguliere et perjlelueUe, mais oblique et sptrale, 
qui embrasse le globe entier et a kquelle je me suis per- 
mis de donner le nom d'axe. Quoique je ne pretende pas 
soutenir Texactitude de oette d^oominatioa , je Tai 
adopt^ 9 et je prie mes lecteurs de vouloir inen me la 
passer, parce qu'elle sert beaucoup k faciUter les de«^ 
monstraliops tr^s detaill^ que je dpnne dans le cours 
de mon ouirrage. 

Si je deaionti*e qoe le fluide aimant^ est le plus actif 
de tous les fluides , et que c'est son influeitce quiilomine 
le plus dans les Operations iaterieures du globe, celle du 
fluide electrique ti,'est pas täoMidrcä sa surfaoe. Ces €)cux 
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fluides, dis-je, doDt lecours est egalemeat regulier« ae 
reunissent dans cc foyer ceniral. Los rayoas du jour et 
ceux du calorique s^ joignent eacore, et d^ que le 
grand r^gulateur descend au-dessous de lliorizoD, tous 
oes fluides refbuleot avec itioleoce vers le point de leur 
d(^part , pour recammcncer uue nouvelle carrik'e. C'est 
dans ce foyer que se reunissent et se terminent les coun 
de tous les fluides produits par Faction primitive , et 
c'est de ce m^me point que^ part la reaction complete. 
Tout s'y r^unity tout y entre, tout en sort de nouveau 
pour y rentrer encore. 

J'ai dit plus haut que le cours que suit la nature au 
ddiors du globe , est celui que lui imprinie lastre du 
jour, c est-k-dire de l'est ä Tonest , mouvement contra'«» 
dictoire ä celui de la rotation du globe ; tandis que la 
puissance centrifuge entraine dans Tinterieur le mouv^ 
ment dans le mSme sens que la rotation j. c'est^ä-dire de 
Tonest a Test. J ai d^ja fait observer que toutes les tem-« 
p^tes des moussons se dirigent de Test a Tonest : on 
trouvera dans Touvrage le plus grand developpemont de 
cette v^rit^ et de ses coosequences. Mes observatioas 
snivies et r^it^r^sm'ont donn^ Tenti^re conviction que 
c'est uniquensent au fluide volcanique que Ton doit at^ 
tribuer les mouvemens des mers connus sous le nom de 
courans , et qui vont tous dans une direction opposee ä 
<xlle des courans et contre-courans volcaniques sur les- 
quels ils sont verticaiement places». 

L'exp^ricnoe nous fait reconnaitre comme une loi gö* 
n^rale que Ions les courans de fluides sont accompagnes 
de contre-courans qui se meuvent le long de Icurs bords 
dans une direction opposee ä la leur. Cette loi est donc 
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applicable aux couraDS du feu volcaaique ; mais ces cou- 
tre^-courans soot toujours fort ioferieurs aux courans 
principaux, et se fönt observer bien plus raremeat. 
L'existence des contre-courans de feu est exactement 
marqu^e par les courans des mers qui sont dirig& par 
les brancbes laterales du feu ^ et contradictoires aux 
Premiers. Je donne sur ces faits les details topographi- 
ques que j'appuic des preuves les plus nombreuses et les 
plus convaiocantcs ; je dois üie borner ici aux limites 
d'un resume succinct'qui ne me permettent pas de m'^- 
tendre daos les details. Il me sufBt , pour le moment , de 
faire remarquer que la plus grande force de l'action des 
fluides se trouve dans la direction de Taxe de la lumiere, 

« 

quoique modifiee selon les differentes positions zodia« 
cales. Cette influence est plus sensible encore dans les 
vents permanens et p^riodiques causes par Taction et la 
reactiott qu'exerce Tastre du jour. 

On s'est plu jusqu'ä präsent a attribuer les vents alt-» 
ses et les vents p^riodiques ä TefFet du simple hasard 
( quoique ce mot n'appartienne qu^ä rignorance, et soit 
vide de sens pour la pfailosophie comme pour la nature). 

II e&t rependant bien prouve que tous ces pbenom^- 
nes se lient ensemble , comroe consequences d'un m£me 
principe ; il est bien avere qu'un fluide ^lementaire ne 
peut agir isol^ment y et que l'organisation d'un seul pro- 
duit exige le concours de tous les fluides. Les vents 
donc y tant r^gulicrs qu'irr^guliers , ne peuvent naitre 
que du concours et de Tinfluence des cinq fluides ile- 
mentaires , et comme j'ai dejä fait remarquer que c'cst 
dans les canaux et dans les coues volcaniques que ces 
fluides se concentrent le plus , je donue dans mon ou- 
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vrage les preuves de ce que les vents, seit p^riodiques, 
soit permanens, ne r^nent que dans les i^gions volcani- 
ques. Cette id^ est due aux observations de M. de 
Humboldt , qui n'h^site pas a croire que ces vents sor- 
tent des crat^res des grands volcans, c'est ce que j'ai 
constat^ et dont je crois avoir pleinement dömontre la 
verit^. Tai di]k dit que tout se concentrait dans le grand 
foyer occidental pout* en ressortir de nouveau ; mais ces 
Operations sont soumises k Tinfluence de Tastre du jour, 
car toutes accroissent leur aclivitö au temps des ^qui- 
noxes surtout j lorsque le soieil et la lune sont eu cou- 
jonction. Cest Ik Tepoque des plus terribles temp^tes de 
l'ouest et du sud-ouest , des plus grands fiux et reflux de 
la mcr et de tous les fluides , car c'est alors que la force 
influente du fluide electrique s'augmente leplus, comme 
par une consequence ; cW encore alors que le fluide 
magn^tique d^lineet montre plus de faiblesseque dans 
tout le restant de lann^e. On en trouvera les raisons d^ 
taillees dans le cours de Fouvrage. 

ConvaiucU| comme je T^tais, de Texistence de deux 
foyers centraux, il me restait a constater leur union 
d'une mani^re indubitable. Apres avoir examin^ en de- 
tail tous les rayoos qui ^manent du foycr occidental, 
j'en d^*buvris un bien plus considerable qui, partant du 
centre , s'etendait hors de la circonference apres avoir 
travers^ Saint-Domingue , et se dirigeait vers les iles 
Afores; je calculai, d'apr^s la grandeur de ce canal igni«» 
fere et sa direction , qu'il devait unir les deux centres. 
Je pourrais d'ailleurs prendre pour guide de cette re« 
cherche les quatre plus anciens volcans sous-marins de 
Tocean Allantique : celui de la Guadeloupe qui touche k 
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rextr^mit^ exterieui*e de la circonf(^rence du graad foyer, 
et qui comniunique avec ceux de Saint-Georges et de 
Saint-Michel aux A^ores j et le Santorin dans 1 arcbipel 
de la Gr^ce, comme aussi une quantitd de volcans k 
d^ouvert situ^ sur la meme ligne , et je conclüs , de 
leur participation reci'proque, que leur union ^tait iu- 
time, et que la largeur de ce grand canal ne pouvait ^tre 
moindre de trois degres de F^uateur terrestre. Je \is ce 
canal aboutir au Portugal , se repÜer Ters le centre , 
parce qu*il ne peut entamer la base primitive de TAfri* 
que^ egalement in vulnerable pour le feu et inattaquable 
pour les eaux ; il passe ainsi sous le d^troit de Gibraltar 
et aboutitau volcan sous^marin de Santorin. Yoila donc, 
pour servir de guides, quatre points fixes sur une seule 
et meme ligne; mais en la trafant, je vis qu'elle formait 
UQ arc de cercle dont le sommet touche , sans Toutre«» 
passer^ le Sq** degre parallele un peu au nord de l'ile de 
Stromboli, l'une des iles Eoliennes , ou de Lipari , ei eo 
defalquant le contre-courant sur lequel ces iles sont as- 
sise$, je trouvai que le mont Gibel ibrmait le sommet 
d'un grand triangle dont la base est l'equaleur volcani- 
que Y et dont les deux autres cotes aboutissent aux deux 
foyers centraux. £n effet , depuis ce point Finclinaison 
de Tarc se replie vers le sud^ passant par Tarcliipel Grec, 
TAsie Mineure, l'Arabie, la presqu*ile occidentale des 
Indes et le detroit de la Sonde, et ce calcul, correspon- 
dant avec la ligne ecliptique, donne le complement de 
la direction prescrite aux Operations du fluide volcanU 
que par le grand regulateur de ta lumi^re. 

Mais non content d'avoir arbitrairem^nt imaginö et trae^ 
cet arc, je voulus m'assurer que je ne m'etais pas egar^. 
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Si tous oes volcant , me dit-je, soat unis par un Ken 
oommaa, ii doU ea r^sulter raccard g^n^ral entre toiites 
les parties de ce ayatömc. Si une corde^gamtedepluaieora 
ncBisdft est teodney la meow secoiuae qni ^ikraale Tun 
d'eux doit ^branter tous les aatres, chacun en propor«^ 
tion de aa diatanca du premier, et c'eat ce qui est yi6ti&4 
par rhiitoire et par les m^iQoires dont je reUte ks 4^pD« 
<pies dans cct ouvrage, et qui attastent les (kits, contme^ 
par exemple, les desastres de Liaboane^ de la Jamaique , 
de la Guaddoupe, etc. D*apr^ cela, je crois avoir süffig 
samoKnt ^bli l'ezisteBce d*un grand canal de feu roU 
canique coobnC aotour da globe entre deux pamllMea ^ 
et sl ce Systeme pouvait encore ^tre considM comme 
probi^matique, il cessera de T^re et deviendka Evident 
lorsqu'on exatiiinera IVinalyse de la position et du coura 
de cbactfne des branches lat^les qui sortent de cea. 
minies paralleles. 

Tai dit plas haut que les cotes da grand icanal se 
resserraieat a leur piassage entre FEurope et TAfrique 
pour p^netrer sou5 b mer M^diterran^e par les partiea 
m^idionales de f E^gne et du Portugal. Ceoaual a^^ant 
ainai pcrdu daas sa largeur, r^parecette perteen partieen 
profondeur et en ^levation ; eu effet , tous les natufatistea 
qui babitent le midi de la presqu'üe conTiennent que ie feu. 
Souterrain est plus Üevi sous la mer M^iterrau^ et soua 
lltalie que partout ailleurs, ce que prouvent eocore les 
uoipibreux cbamps phl^gviens ou terraiw brftl^s qui se 
trouvenft dans la Mor^e et davs les environs de Naples. 
Mais les masses de feu accumul^ en une si graude 
quantite,iie pouvaot s'^endre dans l'espaoc ^roit que 
bornent les cotes invulnerahlcs de TAfrique, dcvsticnt sc 
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conoeDtrer en uil grand- nceud ^ et c'est sous le noyaume 
de Yaleoce que j ai trouv^ce noeud si interessant, J*avais 
lieu de me persuader que c est sur ce point que l'Etna 
auraitdiis'^lever dansJe commencement^pour aider la 
natura k se d^diarger de la surabondance des. natieres 
iKolcaniques^mais les faks me prouv^rent bientot qu'iia 
seul volcan quelle que fut sa grandeur, n'aurait pu suffire 
ä cet effet. Ce fut donc sagenent que ki nature pla^ 
r£tiia horsde la cinconference de ceoceud, et pr^is^ent 
au sommet du graod. tviangle qui renferane toutes les 
Operations volcaniques pour emp£cher le refeulement , 
et surtout celui du contre-courant,de troubler les ope* 
cations de ce nceud central qui jeta alors ses rayons au loin 
en suivant les mdmes lois,les mlmes proportions, les 
mdmes divisiona que les. deux. grands. foyers. eentraux. 
Je \ais les suivre sucmnctement pour montrer leur pais 
faite coincidence et ^tablir exactement le mfime Systeme 
de parallües que pour les volcans qui sont directemeut 
assis sur les paralleles da grand canal^ en renvoyanl les 
d^tails k l'ouvrage. 

Je commeace par ^hsver sur le nceud central^ sous U 
foyaume de Yalence , une perpendiculaire au cote du 
triangle qui unife ce noeud a Tfitoa^puis d^crivant ua 
quart de cercle entre ce cote et la perpendiciüaire, je le 
divise par autant de rayons. en dix. parties egales. Le 
prenüec rayan ä Test de eette perpendiculaire passani 
par le 90* degre se termine ea Franee dans le departe^ 
ment du Cantal , oü toutes les. bouches secoudaires se 
trouvent situees sur sa direction. Le rayon suivant passe 
par lie 80* degre et va aboutir au d^partement du Puyv- 
dc^Döme, ou il est tracö par une nombreuse seric de 
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volcans eteints. Le troisi^me au 70« degr^ traverse. le 
mont Mesen , etc. Le quatri^oie au 60* degre est bris^ 
par uue cause iuconnue dans le golfe de Lyon, ou sa 
pr^Qce se manifeste par des temp^tes aussi terribles 
qu'impr^yues, qui fönt reasembler ce golfe k celui du 
Mexique oü le mtoe ph^nom^ne se fait remarquer; et 
comme ce rayon n^exhibe pas de feu , je le, distingue 
sous le nom de soupirail. Le cinqui^me, au 5o* degr^, 
se porte en ligne droile au lac de Garde, oii il se croise 
en angle droit avec un autre rayon qui s'elive peqpendi- 
culairement sur le contre-courant du grand canal qui 
traverse la Calabre. La r^union de ces deux rayons con- 
tradictoires forme sous le lac de Garde un second nceud 
central qui est le demier vers le nord , mais qui ne jette 
au dehors que deux branches, lesquelles ne sont autre 
chose que les prolongemens des deux rayons qui Tali- 
mentaient jadis avec une teile precision, que la ligne 
qui passe sous le 5o* degr^ se prolonge jusqu'aux volcans 
de la Hongrie qui sont siiu6s sur la m^me ligne droite ; 
tandis que le prolongement de la brauche perpendicu- 
laire sud marque la direction de tous les volcans eteints 
sur les bords du Rhin, et si oette m^me droite est pro- 
long^ jusqu'i Textr^mit^ de la zone volcanique du 
globe, eile aboutit au centre du mont Hekla en Islande, 
comme le d^montrent toutes les bonnes cartes g^ogra- 
pbiques. La circonf^rence de ce nceud secondaire em- 
brasse tout le Yicentin et tout le pays volcanique qui 
s*^tend des environs de Trente jusqu'i Mantoue et k 
Cr^mone. Le sixi^me rayon au 4o* degr^, traverse toute 
la partie volcanique de la Toscane, et se perd au milieu 
des volcans de la Dalmatie, dont les cotes ont ^te si 
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cruellement d^chirees par le feu et Feau reunis, qui ont 
rendu ce pays si extraordinaire et si int^essant pourle 
g^Iogue. Le septi^me rajon, au 3o^ degr^, effleure 
Textr^mite m^ridionale de VWe de Corse, oü il sVst nourri 
de tout le calcaire qu il a trouv^ daos les inlerstices du 
granit qui y domine, saus eodommager cette röche di(e 
primitive , et se prolonge jusqu*aux Apennios , oü 
retrouvant la baso invulnerable, il est force de se diviser 
en divers filons, sur lesquels se sont el'eves les volcam 
de Rome et toutes les bouches ignivomes rang^s en 
cercle dans le Latium. Enfin le huili^me rayon, au 
ao, degre, le seul qui soit encore actif , apres avoir cr^ 
sur son passage les iles Baieares, qui faisaient autrefois 
partie du continent, traverse la Sardaigne dont il coo- 
sume egalement le calcaire ^ eläve les iles Poncesqu'il a 
abandonnces apr^s rextinction du mont Albaoo pour 
Clever Tile d'Ischiaet rEpomeo, si long-temps rival du 
Vesuve; et apr&s avoir ilevi le volcan Quarlo, avecses 
viiigt-'six boucheS) dans la baie de Baja , il se rend au 
centre du Yesuve qui Pa attirö apr^s n'avoir eii pendant 
long^temps que ia boucfae vomitoirede la branche m^ri- 
dionale qui vient de la Calabre. L'union de ces deux 
brauches contradictoires a rendu le Yesuve un volcan 
duplex y dont les Operations sont entierement söparete 
quoique efiectuöcs dans un seul et mOme cone. Gelte 
circonstance rend le Y^nve d'autant plus interessant , 
que ce volcan et celui de Giloio dans les iles Moluques^ 
sont les deux seuls volcans duplex que nous connaissoas 
sur le globe. 

Tel M l^xpose du Systeme regulier des rayonsqui par« 
tent de ce noeud, Systeme dont l'ouvrage contient la des- 
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criptioQ detaillee, acconipagoee des preuves les plua 
convaiDcantes de sa coincidence parfaite avec les faits 
ext<frieurs. Si je me suis un peu trop ^tendu, pourun 
simple expos^, c'cst dans le but de statuer d'avaoce d'a- 
presmes nouvelles idees, et d'^tablir leur vraisemblance. 

Je passe ensuite a rexamen de la nature du feu voica- 
nique qui est en r^lit^ un feu puremenl mat^riel. II a 
pour principes la 61tration et la fermenlation qui nait 
de la pressioD des couches superieures. Or 1^ oii il y a 
de la fermentation , il y a de la chaleur et un commenoe- 
ment d'embrasement. La fermentation commence h s'ao 
croitre par TefTet des gaz et de Teau qui en r^sulte; eile 
s'augmente ensuite ä proportion que la chaleur penetre 
plus profond^ment dans les couches iuförieuresoü lessub* 
stances sont plus compactes et oii il y a par consequent 
une plus grande abondance de matieres decomposables 
qui contribuent ä la naissance du feu : tel$ sont les acides, 
les pyrites, les sels, les bitumes, le soufre, le nitre, le 
petrol, la napbte, la soude^ la silice, Talumine et le 
calcaire, dans lequel les gaz se d^veloppent par la com- 
faustion du soufre, etc.^ etc. 

Toutes ces parties se d^omposent, se combinent, 
p^&trent la croute min&ale, et chercbant k se r^untr, 
forment d'abord de petits filons qu'accroissent les sub* 
stances fusibles qui se trouvent sur leur passage, et cir- 
culent k l'instar des petits ruisseaux que nous voyons k 
la surface du globe, former par leur r^nion graduelle 
des rivi^res et des fleuves qui se pr^ipitcnt dans la mer, 
cororoe dans le r^rvoir commun que la nature a destin^ 
au fluide aqueux ; car de la mdme maniire eile a destin^ 
les foyers oenti^aux pour £lre ceux du fluide igniftre. 
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Cest lä que se formen t les amphyg^es, les porpby- 
Foides , les basaltes et toutes les substances que nous ap* 
pelons volcaniques. 

D^apr^s cela, Texistence des volcans ^tait d'une neces- 
sit^ urgente pour faciliter la decharge de tant de mati^res 
en combustion. II est vrai qu'une partie de leur effet se 
conimuniqueälasurfacede la terrepouryproduire lacha- 
leur n^ssaire ä la Vegetation; raais si le surplus, n^ayant 
aucun moyen de se decharger, s'accumulait toujours da- 
vantage, il finirait par consumer le globe entier ; en obser- 
vant Teffet des volcans il m*a paru incontestable que saas 
eux le globe ne pourrait exister. Us sontdonc un mal n^- 
cessaire, mais la pr^voyante nature a remddi^ k ce mal, 
qui n*cst que local, en redoublant la fertilite des contrees 
volcaniques. L'existence des branches de feu qui toutes 
se terminent a Tun de ces debouch^, est une consdquence 
indubitable de ce Systeme. J*ai toujours repugn^ ä croire 
ce que les g^logues nous ont dit des volcans , qu ils 
nous ont fait envisager comme des montagnes enflapi- 
m^ qui puisaient le feu dans leur propre sein, et dont 
les foyers isol^s s*alimentant uniquement des substances 
qu^ils recilent dans leur int^rieur, s'^teignaient aussitot 
que leur provision ^tait consum^e. Cette th^ n'est 
point une erreur, mais une absurdit^, que dementent la 
physique et la geometrie : ce que je me suis appliqu^ k 
dänontrer en detail par des preuves incontestables. 

Mais, avant de passer aux ph^nomenes volcaniques, 
j'ai cm n^cessaire d'appeler ä faire partie de ce tableau la 
mer qui est leur auxiliaire Indispensable, car jedonne les 
preuves que sans eile ilne sauraity avoir de verttable Erup- 
tion; mais comme je commence par la considerer dans 
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ses rapports isoles ; cette parrie , f^ininemnient gMogique, 
ae rattache h la g^ograpbie, eu egard aux changemens 
des cotes et des formes continentales. 

II est indubitable que, de toutes les puissances qui agis- 
sent dans notre globe, Teau est, aprfes ic feu, la plus 
pr^ond^raate. Sa gravite naturelle lui donne une ten* 
daoce k se precipiter dans les fonds, c'est donc aussi \k 
qu'elle se rapproche le plus des canaux volcaniques , et 
oomme ces deux fluides obeissent aux mimes lois, ils 
chercbent d*un eomimin accord ä se r^unir pour aug- 
menter r^iproquement leur puissance; aussi voit-on 
leuTS forces se tripler au moment de ces reunions. 

Apr^ avoir detaill^ les grandes ^poques des rövolu- 
tions qu'a subies notre globe, je passe k la grande cata- 
stropbe partielle qui a firappe notre h^mispbere, et qui se 
concentrant vers ie grand foyer occidental, apr^ avoir 
dechir^ les cotes orientales de rAm^ique, s'est brisee 
sur les cotes indiranlables de rAfnque, et a bouleverse 
tout le midi de TEurope, catastrophe que je fais con- 
stanment marcher de front avec les effets du feu volca- 
nique. J'entends par lä la jonction des deux grands 
Oc^nsqueje'd^ignesous le nom de grand cataclysmej 
et «fiidique T^poqueensoit incertaine, eile ne saurait ^re 
fort' ^loign^y comme Findiquent les traoes assez mo- 
dernes qu'elle a empreintes sur tout son passage. Je crois 
vfcif travailU' ctiie partie avec un soin digne de son 
si^et^«! dlem'a.foQrni des observations du plus grand 
interft^.qui n'anraient pas ^t^ appreciees jusqu'a ce mo- 
ment^' et qui appuient avec force oe que j*ai avancö sur 
lesi dp^raiions du feu central. Tai d^ indiqu^ riafluencc 
exierd^e' par le feu central sur les mers en y er^antles 

4 
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gn^nds courans eC les for^ant^ tant oeux de Toc^o 
que ceux de la mer £lhiopieime, ä se diriger vcrs le centpe 
commun plac^ ä i*occident. G'est sur ce point que la 
jonetioD s'est feite, rompaot et detruisaat la barri^re 
•qui, s^arant oes oc^ns, rapprochait ^videmment 
rancien moode du nouTeau oontiaeat, ei dont uous 
vojaas les d^bris dans les lies A^ores, les CaaarieS| Ma- 
dkre^ les tles du Cap-Veri, etc., tandis que noua en 
reconnaissoDS les effets dans le dächirement monstrueux 
des cotes orientales des deux Am^ques, auxquelles cette 
terrible catastrophe n'a laisse d*autre liaisoo que le faiUe 
isthme de Panama. On reooanait que raetion est yenue 
de l'orient, ä ce que les ootes am^ricaines de la mer Pa- 
cifique sont demeurees intacties et sans aucune alteratioo ; 
et oomme la reactiou venait de Toocident quoique obli- 
quement k cause de TAfrique m^ridionale, eile a dft n^- 
oessairemeut agir vers Test , c'est-^-dire contre les ootes 
de TEspagne et du Portugal , et d'une partie dt k 
France; et, dela violenee du suroroitdes eaux pesant sur 
risthme qui probablement mussait auparavant Tfiurope 
k l'Afrique, s'ouvrit un passage en fi>rmant le d^troit de 
Gibraltar par lequel un courast perpetuel verse encore 
de nos jours les eaux de roc^n Atiantique dans la 
M^diterran^. Les ravages affreux qu'oot subis toutea les 
cotes occidenlales des mcrs lonienne et Tyrrhänienae 
qui furent d^bir^es en lambeauz et bmnkteat une qnaa- 
tk/i d'iles, d'archipels, d'aoaes et^ golfiMi d^BontrcBt 
asaez que la violence de ees eaux , oonduites aur ie eoQ- 
rant du &u volcapique du grand canal| s'^teodit* jusques 
au Cancase en roipipaat tous les isibmes qui isofaient 
.4es saens de Manaara et d'Azof, la mer Noare et la aier 
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Caspienpe , Uimüs que les c6tes faisant face a Forient de la 
mer Adriati^jvie demeurireot intactes. II nj a aucune r^ 
gion de I^Europe ou ces traces se ftssent recoanattre avec 
auiant de facilil^ que dans la laer M^lerrande et j*eii 
doone an d^aü fort ^tendu. Je d^ouTre dans les effets 
de €8 tenribie cataelysme deux oppositions, dont cha- 
onn^ a tant de poida et pr^nte tant de preUTes , que 
j'oae me perauader qu'etlea pvendront place parini fes 
Wri(^ du moins les pltts probables. 

La ptemi^re, que je cherche k d^outrer tout au long 
( li l'aide de M. de Humboldt), eet T-ancienne colonisa- 
tion et eiviltsation op^nSe par les peuples afiicains dans 
le Meacique, oii Ten retrou^e toutes les traces et tous tea 
reates du culte des myst^res aniverseUenient adoptes par 
rancienne Egypte; leurs temples , leurs pyramides y sont 
orieAt^ Gomme sur les bords du Nil , arec teurs douzc 
petites pynmrides plac^ dans la direetion du couk*s du 
sol^ ) et dont la "strucf ure coitespond parfaiteraent , 
d'aprte le rite du etilte , ai^ee edle des pyramides de 
FEgypte , dont Grobert et Fetoke nous donnent h de- 
geriptkMi. Les temples ressemblent enti^rement h teux 
de Memj^iSy 4e M^idmiie, de DaluKo»e prte de Sakha* 
rodi en Sigyptey c(M d^crrtreat M. Denon y M les md* 
iMires de M» Bartheieiay de Las Oaaasf. Osjren^es s6nt 
MmpKs 4'by^rogliphtoy de erecedileSy et de serpetts 
cAväte du LotboBy efc. Oo savait d^jk par les Mömoires 
de Mü Baitbeleifiiy de LaaCasas que le cuke du soleil y 
^i% 'pfmn{u4 cottine le feu aac^ lionfiö h des Yestales 
dans le't^ftiiple eonaact^ ä Vestä. LfeNir ealendrier, que 
M . dl» Htottb^kh trouTa dans le temple de I^pamtha, 

• > * • • ■ 

d^iOönti^ qoew eulte y 4Xut «w6, csMnnre tn Egy|>tc, 

4. 
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sur le Systeme zodiacal et hebdomadaire; que leur 
annee compos^ de dix-huit mois et chaque mois de 
vingt jours, donuait, comme en Egypte, 36o jours 
auxquels on ajoutaitcinq jours coinplementaires, etc., etc. 
M. Dupr^, cite par M. de Humboldt, a mSme trouv^ 
un buste d*une divinit^ mexicaiae parfaitement ressem- 
blante a une tSte d'Isis. Tous les temples portaient le 
nom de Th^calli, qui stgniBait maison de Dieu. Ge mot 
Theo , le Dieu des Egyptiens , ne ressemble-t-il pas au 
mot Theos, adopte par les Grecs ? Je n'ajouterai rien 
de plus ä cet article, quoique tth interessaat, sur 
les Communications des peuples et leurs emigrations, 
pour passer k ma seconde Observation , d'apres läquelle 
et par suite des plus grandes recherches, je me suis con- 
vaincu que bien loin que la chaine des Pyren^es soit au 
nombre des montagnes primitives, eile ne doit sa nuis- 
sance qu'aux effets de ce meme catadysme. Cette asser- 
tionparaitra dupremier abord un peuhardie, mais j'ose 
meflatterqu'apr^avoirlusans pr^jugemes argumenset 
les preuves multipliees que je donne, on admettra oette id^ 
moins comme hypoth^tique que comme vraisemblable. 
Une v^rite que tous les geologues ont recoonue et 
qu'affirme surtoutM. Doloroieu^ dans le Journal de phy- 
sique, c'est que les mers peuvent, mdme sans cataclysme^ 
elever des montagnes. U ne s'agit que de fiuns pr^umer 
que la naissance des Pyren^es est un effet de la terrible 
catastropheducataclysme. Si je mesure les angles. de l'ao- 
tion de TOcean austrai vers le oentredesdeux Aminqüe^f 
jevoisquele prolongement.de Taugle der^ctiop tpuche 
le point le plus bas entre les cotea d'Espagne et; Celles 4e 
France; je vois que la declinaison de la crite des 
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n^ s*etend en pente Houce dcpufs le inont Perdu en 
passaDt par Gavarnie jusque dans la profondeur de la mer 
prj^ de Bayonne. Sa base va doncen ligne droite et saQs 
ioterruptioQ du coucbantau levant, äTopposite du cours 
de toules les chaiaes de montagnes primitives. I^ char- 
pente de ces montagttes ne ressemble en aucune mani^re 
ik Celle dea Alpes ou des Appenins avec lesquelles elles 
n'ont aucune liaison ^ mais cette chatne se precipite tout 
d'ua coup de sa plus grande ^l^vation au mont Perdu, 
dans une plaine immense que la mer a occup«^ peudant 
trte long-temps. On n'y rencoutre aucune stratification 
r^guUöre; oa n'y voit partout que des d^brts de roches 
de toute esp^ dans la plus parfaite d^oraposition , et 
qui pr^ntent l'aspect de la pourriture; il n y a aucun 
enchaiiiement entre res roches ; aucune vallee ne les s^ 
pare, toutes sont en avant du col^ du nord, tandis 
que bt face du cote du sud, borde perpendiculairement 
(et sans aueua& %orge), l'Aragon et la Gatalogne, dont 
les montagnes reguliöres sont en Opposition directe avec 
lea Pyrforfes. Tout offre Tiniage d'un chaos complet oii 
tout est d^lace et dans une enti^re incob^rence. Des 
pierrea de toute espece y sont m^ees au limon, a Targile^ 
au sable et k des parties de calcaire bris6. Du oommen- 
ceme&l jusqu'k la fin, toutes les mati^res y sont boule- 
vers^. Tout au contraire de ce que Ton trouve dans ies 
Alpes,les Yosges, les monts Crapates et les Appenins^ Ton 
ne voit ici que d^bris entasses en inclinaisons con* 
tradictoires; partout les grandes masses sont d^placdes, 
partout les bancs sont crois^s par d'autres bancs, et les 
oouches interrompent et surmontcnt d*auti*es couclies 
sans qu'on en puisse distinguer ni Tage ni le dessin 
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Parlout oa trou ve le cakaire ä la base ^ landis que hs$ 
debris d'eaormes blocsde granit rep^aeotain aiUDiaHsttr 
le schiste argileuJs- Taute la chaide aecondaire s'est ^« 
vee yer3 le dord, eile se oompeae de graades massea de 
sables qui eiiveloppeallesflaati^ed;louCporterait ifcoroiise 
que les Pyr^neeseusaetit öt^ creeeb par la nature daos uo 
loioineiit de courroux; c'eslamü que 6'ex|)rime M. Coxe^ 
savant na^ucaliste an^aia. 

M. Ramood , prüfet du d^partemeut dea Pyr^o^ et 
membre de riostitut de FpaDce, est celui qui a etudie le 
plus profondement et le plus assidümeat ces montagne^ 
qu'il Irott vaksi remarquablesy^qu'apr^avoir öertt im grand 
ouvragesur cettechaioey il ecnt encore ua gros volume 
entier sur le mout Perdu. Ce savaot dit qu'il n'a trouve 
du sorameC ä la base de eette mootagne, que la niSae 
image que präsente U>ute la chaiae des 'PypiuieSj o'esCh 
a^lire sai4etepieQt,reiiverseoaentypr^oipitiatioii^ change«* 
inent el boulevers^nieiit daosles coucbea el.dass lea iri* 
veaux. II terjDEuae ea disaut que eeUe montagne mtkk 
rhistbire eKaote d'un gvaod amas form^ au fimd d^un^ 
liier , viQleintBent agitee , qui entassait confus^ment ks 
matieres^sur un tecraittOlai affenoi. Ces deux auteursicoo^ 
cioettt par expftoier la eoDVictioB| qu*il est impossiUe 
d<e deiiti^r que la chaine de Pyn^n^ ne soit uae pro«- 
duction des eoua. vieoue» da couchaot. 

Tout pres du mont Perdu s eleve la belle raonlagae 
appeleeij^ JAhhkwrtAf daasia WIee d*Aran ^ ea Es» 
pagaC) connaesi la natuve eut voula, poor aous ^ekinei^ 
plaoer le naturel. a cot^ de l'afftificiek Gelte dieiitagiie est 
belle, la r^gularite de sa. ^arpeate et de ses couehes d^ 
moatre qu eile est primitive. 
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J'estre caiftuite dans Ics details, cn e(ablissaii#le pa- 
rallele catre 1» Alpes el ka Pyreo^ , par rapport a la Ü gne 
des aeiges,et surtoat iile nuisiecles eaux qu'oot produites 
oes den chatnea; el il tu rtfsulteqne le syatkne des Py- 
i^ate Tempoite de visgt fois sur celui des Alpes. 

Apr^ avoir aaalys^ oelte diaine , j'abaodonne les ilion- 
tagnes froides poar rennir aux volcaos , qoe je dtstiague, 
par rapport ä Icur oaiarey en deux parties distincles, sa- 
▼oir: 

lo Les Tofcans stHts-^marins, et ^ les tolcans a de» 
oeuTert; ensuite je sabdiviseces demiet^ etisepl cbtsas. 

1" Les Yoleans direets, assis snr le grand caaal; 

a« Les Tolcans mdireets, c^eflft-JMlire ceux qiiis'äl^eBk 
ans cxtr^mitis des branchos latörales; 

3^ Les yeleaBs en travail permanent; 

4*^ Les Toloans froids, ou de hone; 

5"* Lea volcana d'air; 

6* Leii "^catts de finiKie; 

7« Lea fiuix Toicans^ou montagnesbrfilantessans^re 
des ^oleana. 

Je reviens poor passer au m^eamsme qn'emploie la 
natura dans ses operaliona oü le feu voleanique est inti- 
memeatli^ k Fcau; oar , oommeje Tai d^k dit, il est im- 
poBsible il la matijre Tolcanique de pousser sa fermenta- 
tion jusqu'au point de produire la moiadre Eruption , 
Sana le secours de Tean, et surtout de Teaude lamer, ee 
«pae l'on doit attribuer au muriate de soude que la ner 
tientea dissolulion permanente. 

Les brandies de feu qni sortent du grand canal- sont 
des Utyauz de seconrs dana lesquds la surabondanee de 
est refoul^ vers des extrömit^s qui oorrespon« 
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dent airbut determin^ par la nature, ela l'efiet quelle 
s'est propose d'obtenir. Ges branches sont de dimensions 
diflerentes, selonle degr^ de force quedetermioe lä pro^ 
fondeur d'oü elles emanent ; ear commeeette foroe aug- 
mentepar la pression croissante daas rinterieur du grand 

oanal^ suiTant la progression ^t- i. 3. 5. 7. 9. n., il 

s'ensuit n^essairemeat que la brauche qui sort du troi« 
sieme degre de profondeur aura moins de la moitiede la 
force de celle qui sort du septieme degr^. Or, ce degr^ 
de force d^termine la hauleur precise que doit avoir le 
volcaa que celte brauehe ilkve a son extr^mit^. Ainsi uo 
volcaa qui mesure, comme le V^suve, 3yOoo pieds d'e- 
l^vation au<*dessus de la base horizontale, repose sur 
Textremit^ d'une brauche alimeBtairc sortie. du grand 
canal, entre la cinqui^Bie et la septieme putssance, et cW 
eile qui d^termine le calibre d'un . voloan , calibre qu'il ne 
saurait exceder, de la metne maniere qu'un boulet de 
^4 ne peut etre lance par un canoB de 18. Ghaque 
volcan est donc proportionne a refPetqu'il doit produire; 
la Charge peut n'ßtre pas toujours compl^te, mais alors 
reffet cprrespondant au degr^ d» sa force ue produira 
qu'une partie prdportionnelle d'une enti^re eruption. 

J'ai faic ohserver qu'il faut toujours que la puissance 
soit au double dela resistance; ce calcul s'appliquea tous 
les volcansy saus aucune exception. 

La branche aliinentaii^, qui cherche a operer, s'eleveobli- 
quement au tra vers de la croute minerale, jusqu'au point 
oü ia force expansive est arrivee ä la moiti^ de sa puis* 
sance. La eile s'arrSte, forme aoa foyer, deplaoe et perce 
la resistance superieure, au moyen de ia moiti^ de sa 
puissance, et la moitie restante est employ^e a elever 
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au-*desMi8 de la Mirface, la matik^ devenue mobile dans 
rioterieur, jusquau teniie precis oü la^rce expansiTe 
ett 1>alancee par la force r^pubiTe de la predüon atmo* 
sph^rique: ce point , par lä, dis-je, oü Pactioa ei la röao- 
tioD ae ooafoadeDt et s'eatre^d^truiseat, marquie la faauteur 
pi^ise d'un cone voloanique et ledegr^delapoiiaancedu 
feu. Ceci prouve que la pröfondeur du foyer ^'ua volcan 
correspoad exaetemeot au double de la faauteur du odne, 
comme le calibre d'un voloan k la dimensiou de la brau- 
cbequi ralimeDle. II suit de lä qu'uu yolcan ue peut 
jamaia s^accroitre, puisque $on calibre ne pourrait deve- 
nir plus grand saus changer la natura de sa brandie 
alimeiitairey en la fiiisaot pariir d'une plus graade pro* 
foodeur du grand canal, ce qui d^truirait T^quilibre 
eutre toutes les parties, et par suite entre loutes les 
brancbes. A plus forte raison la puissance lioMt^ dans 
une brauche ne peut jamais op^r sur une masse de 
röche prinritire; cela aerait contraira aux rigles de la 
physique, parce que cette masse augmenterait de toul son 
poida la resistanoe qu*elle ^vite dans la plaine. Or la na- 
turene fait jamais d'e(fiMrts inutiJesi et B'enploie que des 
moyens proportioan^ an but qu^elle Yeut atteindre. 
D'ailleurs le .feu voloanique liiit et ^vite partout les suIk 
stances que nous appelons primitives; dabord paroe 
que, n'^tant point fusibica, elles ne sauraient lui servir 
d aliment ; en second licu, parce que le foyer qui s'eta- 
blirait söns. Tune de ces masses compactes n aurait pas ia 
puissance de les defdaoer pour ae cr^ un crat^ süffi- 
sant a sefl) eq>losions. Aussi voit-on dans toutes les par- 
ties du globe, que les volcans continentauz sont en Op- 
position avec les chaincs de montagnes froides avec les- 
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qutlles Us.lbnneDt un angle droit» £d VQila.iMez pour 
(UmoBtrer «pi'une montagne ^ granit ne peut jamais 
devcnir volcan : c'est ee que mon ouvrage met en pleiue 
eTideQoe. 

it tmce les brandies laterales en figoes droites, quoi« 
que les obstades qu'elles reacoDtrent, en per^ant une 
messe Gompaete, les obligent k d^rire une multitude de 
sinuosit^y paroe qu'U nous est impossible de tracer oes 
sÜMiositfe inconnuesy comme le g^graphe trace le cours 
tortueux d'une riTiftre. A une profondeur auasi prodi* 
gieuse toul nous est incosnu^ hors deux points, c'est*jb- 
dire les deux extr^mites de la brauche; je lie ces deux 
points par une fignedroite, ocranme ^tant oelle que la oa-* 
tiire d^rit le phjs conslamment, parce qu'eHeest la ph» 
oourte : un g^graphe qui ne connattrait que le point de 
la souroe et cekii de Tembouchure d'une rivi^, reoour- 
rail au m£me moyen pour en d^rire le cours« eomme 
od l'a iait pour le fleuve Mackenzie^ qui se perd dans la 
mer Glaciale. 

La brancbe s'el^e donc jusqu'au potnt de soo Opera- 
tion, oii eile fanoe un c6ne volcanique; oe cone secom* 
pose de la rdunion de trois triangles sucoessi6, ^e¥^ 
sur la base du volcan qui leur est commune, ainst que la 
perpendiculaire ^vfesur le centrede cette base, et qui 
passe par chacua de lenrs sommels« Ponr fiiciliter ä tonte 
classe de lecteurs Fintelligenoe de la oonstrootion de ce 
cone et de ses triangles, je divise la perpendiaidail« en 
douze parties egales^ dont six au-dessus et six au^essous 
du niveau de la mer; rextrömitA de la sixiimo partie so- 
pMeure marquera le sommet du oone. Conduisant de oe 
point jusqtt'4 la base du Tolcan deux obliques «^posees, 



ckmt ^wn« forme, a^e« la^ parpeodienkirey ua aogle 
de 4^% Vqq Bwa le triairigle par Faxe du cotae prktttifv 
avaiil; aa fweini^ 4£r(i{>lioni MaU le. prenier ^Ifun dn 
feu abattanl par »a force expaoaif e la aixifesie partie de 
ia pQrlion 3upevieure a rboriMV^il a'en reale plusr^jna les 
Sßf^ai marquenl h iidiakAe mesikre de la fbroe da 
&Ut et qiuHiqua leaammel deA oonei aoit abattOi les do« 
t4ft du 'tNMo du- cooe^ reAaiiL « demeurent dtaa leur tn^ 
tier.. MiEliirteiiaiit, eonduiMiot de rcKlvenut^ aopdrieme 
de la 5« durmoi) de oia p?rpe«di€ulaii^ , deux dtoiltos aux 
est^emit^ de la baie" cQmmviMf o* obti^odra uo fecood 
triaugl^^ ^iili^ la sotmnei ^Uutt d'ua sai^me |^ baiy 
aura upe ouyertore de 44* 35';. ce triangk: foroKra b 
y^itaUe cdae du voloan^ att<|uel U pveipier w^t d*ei>- 
veloppe. Mais, la coloune de leu qui a pass^ au U atevs 
46 ae cpue y a Jai^ un vide 4{ui existe taut qite le vn>l- 
CSD demeure actif, e( c'est ee vide pr^i»immt,f^iß'9pT 
pell9 «ratire) il eal htmi d'un tvobi^Die an^ ihUmmt 
ayaul sota somtDetdausJa mime peifMadkulaire que lei 
deui^ a«ip<iriettrs{ mais uu aotre aiiiime plus.ba% cest«4r: 
dire ata d^ui: tiers de la deini*perpendicakire sup^eure 
il Vhqmoni cetaagle est fe:plu» gnind des Uwt^ ttaie»' 
sUre 4?'' Aofy.et «es cdl^» profeuf^ jusqü'ik la baae^ 
comiDunb, fiMmtal av^oelle le Uiaflgk .g^öeralea^ du 
emtjtre« Yoilit deno ks coftes eal^ieut et inl^iäuv ^'- 
blifc Mais j'ai lak remar^er que bi boudue du cTaik« est 
plus baase que le cooe total, d'un sixiime de sa bauteur 
primitive^ et comsme la puisaanee du feu ne peut pas at- 
tekidre flui buuty il d^Uve et ^vase. le sMunet mpi^ 
rieur, jusqu'a l'eiUremit^ des proloogeraeos des o6l^ du 
cratire, ed sorte que cette d^btrure r^uliere forme 
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jufiqu'ii ceflie hautear dbit s'<^ouler par teüte bridie. 

• Tai pottf^oomme un ppi^cip«, que la pnissance de la na-' 
tttiye ne ptut s'^keverau-ddi^ de la perpendictdaire sani d^- 
oliaar : or, comne les matiöret qui s'^^vent amyeirt a fa 
boucfae dn cral^, ea smvant une ligne obiiqne, f aite du 
cöneint^rieur qui passe parleerai^e^ doit odoesaaireiiieilt 
iMlmer/)reoaiiiieeeta3ce8'41ATeperpeadiculairement8ur 
sa faafltt, cW^Jk'^inBiup YettfiAmkidt la Kgoe alvneotabpe, 
oeUe braache qui forme aveo Tlioii^oii im angle ^al *& oe- 
liiA«qiie foiment lesdeiix ans da oone et du ctutiv^ doit 
venk* gradttelkuient dfiiiie grande profendeor, Ges denx 
asea,iqui sc renoontrebtau somnef du e6ne, forment dbac 
unanglequid^termineleneatre du foyer plae^^ntre lecen- 
Ire el lacxpcoiiCireQoedela base du e&tte. L'axedu feyerest 
lediffeoteur ^es mätain&j leBet V^iveront obliqaemefit et 
dans «lue diractioD uiv«ne Jk ceUe ds k brauche äliinea- 
tAire, ist les matii^s 4pu d^borderoM ou serötit pMjei^ 
pMT'le sbiBBiel , d^crifODt des paraboles daiui le pbui ver^ 
tia|l de Take du ceatire ,et ^ la Kgoe aliineniaire. 

. Le iversenieiil toMioud des matidm dans le fbyer y 
ükt nBaiftä isn döübfe' nuninnent eiroulliitie^ <eötftradM^ 
UwaentTtitei gnands Ic^rclea^ii la inrceniSfe^iiee, et les 
petils «ec|clea autöur .d|l «sotrb. Ge meitfvemeat^ que mH 
e«ele^mtd<k &>rco.4»itrifuge, brtae, bM)iie cft pr^pai« 
lea ipalieras ea les a^pansat sani )es/4»oafoiidre, dar la M^ 
pÜM Aä iDoivaafeflt eifffulaira, sr ei^mbiikaiit' nstet h 
giäinM, r^öttsse cteliDüeUenient «rers la cfarcönC^nat 
les «qäti^res ilea plab oanipaolesi- tandis qqe^^^^ qui 
sonti^evfxmäs leb pia^ (fluides let lee plus Üghiss se ii^iiu 
msaautau centre. Nfcua pckuronq^lonc eoinskMref ie'fby^ 
d'uifciRDldasi corainetune gMfde eaiftttf spk^idale, datts 
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laquelle la maüire est vers^ par la branohe alimentaire; 
d'oü il suit ua mouvemeal de rotalion , dont fes oercles, 
toujoufs plus resserr^s, forment an centre un tourbillon 
dont la vitesse augmente la forceea raison d^ la diminution 
progressive du diamitre de oes oercles. C'esl aiosi que la 
foroe centrifuge ^l^ve la partie la plus incandesoente de 
la niatik*e antour de Taxe du orat^, et y forme des an^ 
gles de r^flexion contradictoires entre eux, raais qui sui- 
vent les mfimes lois que ceux qne forment les rayoiis de 
la lumiftre. Ces rayons de feu, projet^ par U csoncaTit^ 
du cratire, communiqueDt k la mati^ un mouvement 
Spiral qui TiÜ^ve jusqu^au somraet, d'oü «lle d^borde en 
conservaat la figure des spires, et d^oü eile s'^oulesoos 
la fonne de cylindres allong^. 

Les litniles ^trottes dhin simple aperfu ne me peroieC- 
tant pas d'entrer dans de plus grands d^tails^sur le tra^ 
Tfül Interieur des Tolcans^ passons k TexameB des deux 
caoses prtncipales qui d^terminent une Eruption« 

Lapremi^ est ie versement del'eau de la aner surla mar 
tMre qui est dans le foyer, mati^ que eette eau .porle>ji 
l'iastant tndme, au plus haut degr^ de fermeiitatkniy et 
par ooiM^ent d'ineaBdescence. Je «ite pour exenriples 
de eette vMii piusieiii« düstres arriv^ dans quelques 
«sines d'Angleterns et de Bobteie, dk la ebote d'wn pea 
d'eau de ploie daoß le creuscit a snfB pour prodiitce iii«> 
atanfanäineat une exfplosion qtü a donoi poür im mo* 
meat le qpeotaole d'une petile Option: ^ en portaaCtout 
d'un ooap an plus hau! degr^ d'incandesceaoe la matftre 
qui y ^it «ontsnue. Mais dans lea volcans^ FeEtTkne dt- 
latatien des ga« et des vapeups Astiques qui r6saltti|t 
de la d^composition de Teau par le caloriqueae Joint äce 
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premier ef&t. La charge est toujours proportionnee au 
calibre du volcan; eile peut bien lui etre inferieure, mais 
eile ne saurait exender la capacite du cratere saus le de- 
truire. U-arrive qüdquefois^ il. est vrai, que la spirale, 
trop pressee^ se dbarge outre mesure« mais alors soa 
mouveraent 86 raleiitit , les issues s'encombrenty et les 
pressions Aontradictoires . £aiisaot. crever Teov^oppe, la 
Datiere s'ecoule irr^guli^rement par oette crevasse. 

La seoonde cause de raccelik*atiou d'une eruptioo, est 
la bouche qui s'ou vre daua le Ibnd de L'ealonuoiry et par 
laqudle se pr^pite une cblonne d'air atmosph^ique, 
dont le coniacl avec les gaz inflamroables redouble la 
foree de dilatation. A chacune des respirations d'un 
volcan ( et ces respirations sont däterioin^ pai* des in- 
tervallf s r^guliers), il ab^orbe eo mime teiaps une dou- 
vdle colonne d'eau , et son traVail recomnience. 

Quaüt aux d^tonations qui accbmpagneDt une ei^p- 
tion , on doit encore les attribuer a deux cäuses dont la 
premi^ est la chaleur qui, s'iutroduisant daiis Jes 
nuMsesyien s^pare les mol^ules et les fait diäter avec 
violeBoe«!Ces eckts en frappeüt .d'<autres qtii;;66 bfiseht 
^aleroent et se pr^pitent avec.ua bruit.pralong^iet 
^poüvantable. La seconde est la sunbondance de Thy- 
dvog^6' produit eu graade partie par la d^composition 
de l'eau r^diitte en inri^eur, dont l'^xpaiksiQn'sublteet la 
condeosation; iion. knoins rapide mettent en Vibration la 
colonne d'aiv qui s^j pr^cipiic^ en siens contraire, et ses 
efErts, joints au ohoc de l^lectrieit^y produisent des 
diäioaatiöns: qui se suCcMent avec tant de raipidit^^ 
qu'on crötl; • a'entencfire qu^up aeu) coup suivi d'uäß Vi- 
bration continuelie. 



A\ANT-PROPOS. 65 

Je vicns de prouvcr succinctement que les dcoulemens 
des laves sont uniformes , et suivent dans tous les vol- 
cans une seule et meme direction , c est*a-dire celle de 
Taxe du cralere. Si je dis dcoulement, c'est parce que les 
laves ne peuvent jamaia etre lancdes bors du cratere. 
Leur pesanteur sp^ifique, leur compacite qui donne a 
leurs parties une force d adbdrence teile qu'elles se tien- 
nent r^nies comme dans un corps solide et indivisible, 
s'opposent ä leur projection qui ne pourrait d*ailleurs 
avoir lieu, puisquc la puissance expansive du feu se ter- 
niinant entierement a la bouche du cratere, les y aban« 
donne a leur propre poids, les laissant s'^couler le long 
des levres de reehancrure de Tentonnoir; tandis que les 
gaz aerifonnes cntrainent dans leur ascension les pierres 
et les mati^res legeres qu'ils lancent au baut des airs. 
£n sortant de Fentonnoir, los laves se precipitent au bas 
du cone avec une parfaite r^gularite, parce qu*elles de- 
roeurent assujeties a l'influence de Tinclinaison de laxe 
^ai ne leur permet pas de sortir de l'ouverture de 
l'angle du plan qui les retient, et dont le sommet est 
dans Taxe lui*nieme. Mais ce plan perd son influence au 
pied du cone supörieur oü les laves s'arr^tent j s'accu- 
mulent et forment une espece de berme ou de contrefort 
qu*on appelle bourrelet. De la elles descendent irregu - 
lieremeot n*^ant plus soumises k d'autres lois que Celles 
de la gravite, et leur marche dopend alors de rindgalitö 
de la surface du terrain, comme il arrive aux dcoule- 
mens des eaux lorsqu^clles sortent du lit qui dirigeait 
leur cours. 

C*est la ce qui m'a suggdre Tidde que les laves etant 
sujettes aux ro^mes lois que tous les autres fluides , s*il 
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est impossible d arreter les progrfcs d'uoe eruption , oa 
pourrait au moins eo guider Tecoulement, comme oa 
detourne celui des eaux en opposant ä leur cours un 
angle saillaat de moios de 45^ que j'appelle traverse. Oa 
n arrete point un courant qui ne yeut pas T^tre , mais oa 
peut iui prescrire une autre direction et le d^tourner en- 
tierement en Iui opposant une continuation d'angles de 
distance en distance. Si la masse (comme JlBrontedans 
Teruption de l'Etna en i SSü ) arrive en trop grande 
abondance et se dinge sur une ville , on pourra ölever 
au-devanl d*elle un angle de 90® que la ligne de Taxe de 
la coulee divisera en deux parties egales , son courant 
se partagera et continuera sa marche en glissant le long 
des deux c6ii& de cet angle , dans l'ouverture duquel la 
YiUe demeurera intacte. Je prouve cette v^rit^ dans mon 
ouvrage, en citant plusieurs exemples de coul^s dont 
les laves ont ^te econduites, soit par langle saillant du 
mur d'un jardin, soit par le coin d'une maison. C'est par 
un 9emblable effet que, dans la fameuse Eruption de 
1669, lemur du jardin du couvent des Ben^diclins a 
sauve la ville de Catane d'uue ruine totale et qui semblait 
inevitable. On a toujours assez de temps pour faire cet 
ouvrage, car les laves coulent fort lentement. Celles qui 
mena^aient la ville de Bronle, quoiqu*elles pr^sentassent 
un front de plus d'un mille de large, ne s'avan^aient 
que d*un mille par jour. 

JTai vi^iti plus de vingt fois cette exp^rience pendant, 
lesannees j83i et i83a, que Tentonnoir du Y^suve 
trop rempli laissait d^border des laves de tous les cdt^ 
indistinctement. Je Tai fait de roes propres raains et sans 
la moindre peine. Mais en ex^utant ces ouvrages en 
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grandy Ton ne doit einployer di raortier, ni cimcnt, le 
feu les corroderait , dötacherait les pierres et ferait crou- 
1er le mar. 

Des Yolcanisles ont jusqu'ä presetit attribu^ toQs les 
phdnomines ä des causes arbitraires ; c'est ainsi qu'Hs 
ont pr^tendu que reooulement des laves d^pendait de la 
directton du veot atmosph^rique. J'avoue que les la- 
vans me surprennent souvent par leurs argumens : ce- 
lui de rinfluenoe du rent est g^a^ralement r^p^t^, taudis 
que le fait prouve absolument le contraire. 

Et d'abord la chaleur et les elaos continucls de feu 
qui sortent de labouche d'un rolcan entravail, dilatent 
Fair au poiot qu*il serait capabie de repousser la plus 
violente tempSte; ea second lieu, tous les mouvemens 
atmosph^iques sont comme paralys^s pendant la dürfe 
d'une Eruption ^ et Tair ne refoit de Vibration que du 
Yolcan. Mais c'est du volcan lui-m6me que se dfehaine 
un Tent des plus violens, c'est de ses entrailles que sort 
rar^^ Tair que renfermaient ses profondes caTernes , et 
qui , s'unissant k celui qui s'introduit dans le foyer avec 
la Colon ne d^eau, k celui qui se precipite dansTentonnoir 
ä chaque respiration du volcan, se dilate k Tinfini, et 
pouss^ au dehors dans la direction des paraboles , s^ilhve 
imp^tueusement avec les gaz et les vapeurs ^lastiques , 
jttsqu'au haut des airs oü il dferit la courbe qui rend 
capabie de porter les cendres jusqu'jl Constantinople et 
dans les plaines de la Syrie , comme cela est arrive dans 
les ^ruptions des annfes 79, 47^ ^^ > 779- 

L'uniformite de Tinclinaison des axes dans les crat^res 
volcaniques et leur perpendicularite sur Textremit^ de la 
brauche alimentaire, m*ont fait naitre l'idee de la suivre 
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jusqu'au grand caoal, afin de fixer approximativement 
soD assietle sous le niveau de la mer daos 1 epaiaseur de^ 
la croute minerale, et de trouver par les differeDS degr^s 
de la fbrce qui en sott, rinteosit^ de la chaleur qui doit 
s'accumuler daos son intärieur. 

J ai deja dit ailleurs que cette intensit^ s^accroit dans 
la Proportion de la pressioa des coucfaes superieures , 

Selon la progression ^quidifierente -^ 1.3. 5. 7. 9 n. 

J'observe que, dans tous les volcans, la branche alitnen- 
taire entre dans le foyer en faisant avec le plan de Tbo- 
rizon un angle de 5"", et que par cons^qucni la perpen- 
diculaire ^levee sur son extr^mite doit formcr le meme 
angle avec Taxe du cone, doii il resulte que les axes de 
tous les volcans sont paralleles entre eux. Mais quoique 
les branches qui sortent du grand canal entrent dans les 
foyers sous un angle de 5% les obstacles qu*elles renoon* 
trent dans leur cours doivent diminuer la graodeur de 
cet angle, h proportion de la distance du foyer; ainsi, 
pour le Yesuve, Tobliquitä de la branche alimentaire 
est de 3^ 3o' , pour ceux de Rome eile est de 3^ , et ajnsi 
de suite. 

En calculant par oette obliquitd la profondeur de la 
brauche alimentaire du Yesuve , k sa sortie du grand 
canal , je trouve que la superficie de ce dernier est de 
38,ooo pieds , et je fixe la profondeur de ce ni£me canal 
a 5oyOOO pieds , laissant a part les fractions qui ne ser- 
viraient qu'ä compliquer les calculs , et je conclus en 
disant : 

Si un volcan (le YiSsuve par exemple) s'dlive de 3|OOo 
pieds au-dessuB du niveau de la mer^ sa profondeur de-» 
vant etre egale a sa bauteur^ le rayon de feu qui a ^lev^ 
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ce cone s'est arröte dan» l'epaisseur de la croutc mincralo 
a 3|000 pieds de distance du iiiveau de la mer, et a 
35yOOO pieds de la profondeur du grand canal , et dou- 
blant oes 3|Ooo pied» comitie ue rcpreseatant que la 
moiti^ de la puissance du rayoa* de feu , j'en tire la con- 
sequence qu'il est sorti du troisi^me terme unhaire oii 
numdrique de la profondeur du grand canal , et qu'il a 
4t6 poussd eu avant par le sixieme degre de puissance 
auquel il correspond dans la progression -f* i. 3. 5. 

■7. 9 , d'oü il suit que IVMvatiou d^un rooe volca- 

iiique est en raison du double de la resistance , et qu^elle 
ne peut jamais aller au-dcl^ ni deroeurer en de^a de cos 
borues. 

Je fais Tapplication de cetle v6*ite ä quatre des plus 
reinarquables volcans de notre hemisph^rey le Yesuve, 
l!£tnay le Pic de T^ndriße, et le Chimborazo en Arne- 
riquc, et je vois que ce dernier, qui sVlövc de 21,000 
pieds au«dessus du niveau de la mer, et doiit la branclie 
alimentaire descend par consequent jusqu^au 4^* degrc 
numdrique qui correspond a unc force entre le 43' et le 
45* degrd, a exigd un egal degre de force pour son cfle- 
vation primitive. Or, ce degrtS n'cxistant plus, Ic volcau 
sesi eteiut« 

De Ih, resultc cette proportion entre les hauteurset les 
forces respcctiveSy que le Vesuve^ qui n'a que 3 1 5ix pieds 
de hauteur, et correspond au 6* de la puissance du feu, 
est au Chimborazo : : i 17/85 : 6, et selon la puissance 
du feu : : 6 : 44* D'apr^s ce caicul , TEtna scra au Chim- 
borazzo : : ai : 44 ®^ '^ Vdsuve ä TEtna : : 6 : 2a , d'oü 
il suit, selon mon principe, que le double de la hauteur 
d'un volcan marquc au juste le degre de sa force alimen« 
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taire, estimec au maximum, et que son elevation au- 
dessus de rhorizon n'est que la moitie de la r^istancc. 

Tel est a-peu-pres, expos^ en gros, le principe fooda- 
menlal du Systeme d'organisation des volcans. Les pro- 
duits de leurs eruptions, qui se nomment laves, peuvent 
se diviser en sept classes , savoir : i ^ litboides , ql' com- 
pactes, 3^ trachites, 4** basaltiques, 5« obsidiennes ou vi- 
treusesy 6^ scories, 7' pierres ponces. 

Les laves se composent ordinairement de silice, d'alu- 
mine, de chaux, de magn^sie, de soude, de potasse, de 
fer et de titane; niais on ne doit jamais les oonfondre 
avec le basalte proprement dit, qui n'est point unc lave. 

l^es exhaiaisons qui s'^bappent de voicans, different 
entre elles, non-seulement d'un volcan ä un autre, mais 
cncore dhine ^poque ä l'autre dans un meme volcan ; ce 
qui dopend en g^neral de la dilTi6rence des matieres mi- 
ses en fusion qui ne sont pas les ni£mes dans tous les 
tenips. Celles qui dominent le plus sont cependant les 
acides muriatique et sulfurique, joints ä Toxigfene ei a 
riiydrog^ne, et les acides carbonique et nitrique qui se 
mSlent ä la vapeür. 

Yoilä une faible esquisse de ma th^orie des volcans, 
que j*ai soumise entierement aux lois dtablies par la phy- 
sique et par la cliimie, et autant que possible a oelles de 
la g^metrie. Mais quant aux demonstrations marh^ma- 
tiques J'ai adopte une marche toute nouvelle; je fais sor- 
tir ma proposition de la figure qui m'est präsentee par 
la nature elle-meme, au lieu de faire sortir la figure des 
conditions du probl^me, selon Tusage des g^m^tres. Si 
dans le cours de roon principe, j'avais defini entiere- 
ment en mettant la Solution ä cote du problemc, j'aurais 
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&it un ouvrage elementaire et scolaatique : j'ai Uch^ 
d'eviter ce defaul dans tout le cours de cet ^crit , j'ai ap- 
plique les demonstrations aux objets qtii en ressortaient 
afin de les faire mieux comprendre , c est le moyen de 
paraitre moins savant mais plus vrai et plus utile, et 
c'est Ik le seul but que je me propose. II serait en oulre 
injuste de pröteodre que je prouve tous les ph^iiom^nes 
par uoe defioition s^vfere et minutieuse, la oü je n'entre- 
vois qu'uQ fait tout-ä-fait nouveau; je ne cherche alors 
qii a le rendre coropreheosible k Taide des regles de la 
g^metrie, mais je n'ai jamais cherche a leur soumettre 
ou ä eo &ire ressorlir les (^öratiooa de la oature. 

U y a d'ailleurs ua bieo petit nombre de pb^nomenes 
Douvellement aper^us, susceptibles d'assez de clarte pour 
quHU puissent subir cette aaalyss avant que d'£tro 
adciptis comme sufGsamment coostat^. M. Cuvier re« 
pond parfaitement a cette question, lorsque dans son dis- 
cours sur la r^volution du globe il dit, que pour rendre 
palpables les phönom^nes qui sont souvent Teffet de com- 
binaisons si obscures et si profbnd^ment cacliees (|u'eUes 
echappent a toutes les diimonstrations gtometriques, et 
qu'on ne peut y suppl^r que par la preuve que four- 
nit une Observation coostante et invariable des fiiits;. 
alors que ces faits sont toujours les m&mes, on peut con- 
clure qu'ils ont les m^mes causes pour principes, quoi.- 
que nous ne les connaissions pas pr^cisement ; mais comme 
Tobservation les entrevoit constamment, nous pouvons 
subfrtituerces faits aux demonstrations, en ^tablissant de» 
lois empiriques qui deviennent alors presque aussi cer- 
taines que les lois ralionnelles. 

D'ailleirrSy vouloir pr^tendrc avant de croire ce par« 
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fait degre dedeGnition algebrique et geotnetrique e'est per* 
ter le doute jusqu'au scepticisme ; car, comme le dit I^a- 
place, les lois gen^rales soot blen empreiotes dans tous 
les cas particuliers, mais elles s y trouvent con^pliqueed 
avec tant de circoDstances etrang&res, qu'il est souvent 
hesoin de la plus grande adresse pour les en fali*e ressor^ 
tir. Tout le cours de mon ouvrage prouvc, quavant d'a- 
dopter une v^rite, j'ai toujours suivi les preceptes de ce 
grand astronome. J ai cherchö a faire naitre les pli<$uo- 
inenes les plus propres ä m'en couvaiocrey je les ai mul- 
tiplies pour eii varier les circoustances et pour obser- 
ver ce qu'ils avaient de commun entre eux. C'est ainsi , 
dit cet auleur, que Tou s'eieve successivement k des rap- 
ports de plus eu plus ^tendus, et que Ton parvient eii- 
fin ä conuailre et a distioguer la verite. Une verite nou« 
vellcy trouvee par cette eiude^ peut paraitre tres faible 
au premier abord, mais eile eu fera eclore d*autres qui 
lui donoeront plus de solidite, et sa faiblesse primitive 
u'en sera pas moins la base sur laquelle se foudera un 
nouveau mouument des lois de Tunivers. 

Je passe maintenant ä la distributiou de Touvrage. 
Le premier volumc commencc par une iutroduction ne- 
cessaire quolqu'elle ne soit pas indispensable, et dont la 
premiere parlie, quoique fort coucise, reuferme la pre« 
miere epoque corrospondante au Systeme du nioude: 
j^ai adopte celui de M. Laplace, comme ie plus vrai- 
seinblable, plutot que de chercher a augmenter le nom- 
bre dojä trop grand de ces sjstemes; je declare y tc- 
uir fort peu, comme n'apparteuant pas directement a ia 
tbeorie des volcans, qui est le seul objetdö mon travail. 

Apres cetle iutroduction vicut le dcveloppemcnt com- 
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plet de ma theorie du principe qiie je viens d'ebaucher 
icK Les deux autres volumes ne sont que le complemont 
de Tapplication anx fiiits. Tous les faits y sont recueillis 
et demontr^ de mani&re ii me faire esp^er d'avoir soll« 
dement Stabil mon Systeme des paralleles, et par conse- 
qnent rexistenoe du grand eanal , ses op^tions direc- 
lesy et Celles qu'il produit sur toutes les branches latera- 
les que j^analyse Tune apr^ Taulre. Ce Tolutne finit par 
le detail des catises et les cflets des grands courans des 
mers et des vents alizes^ et par les effets g^n^aux pro- 
duits par la puissance du feu, independamment de la 
eombinaisoa des eaux de la mer. J ajoute h ce volume, 
comme appendioe ä i'appui de oies assertions, quelques 
tableaux de Touvage anglais du capitaine Franklin , re- 
latife aux fluides magn^liqueset electriques, de Tin- 
fluence des anrores bor^les sur les variations de Tai- 
guille; les calcula sur la position exacte du polemagn^ti- 
que, auquelJ'ajoDtf ÜD tableautr^curieiixsur la c^ltfrite 
da son daiis les different^ temp^ratures^atmospb^iques. 

I^ seoond volume tettniuo ies volcans et passe aux 
efib(s gen^aux^deseanix seules avant leur union avec le 
feu ; je les suis ensuite daus la r^union de (eurs puis- 
sanoes; je donne la somme de toute la puissance que la 
natore peut deployer, et je la consfatepar tous les pheno- 
m^es qu'elle a piwlüits. C'est dans eette partie que se 
tronve le parallele entre les Alpes et les Pyrcn^. 

Tenlre ensuite dans les details de Tapplication de ma 
th^orie aux vdcans et aux pays volcaniques d'Europe, 
en commencant parla Sicile oü domine TEtna; je donne 
une idce succincte de la geologie de Ttle entiere, me ren-> 
fermant ensuite dans sa partie volcanique qui offreun des 
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grands ph^nom^nes resultant de la par&ite rägularit^ d^a 
lois qui dirigent tout le sy&leme volcaoique.Toute la partie 
volcanique de cette ile est renfermee dans im triangle 
presque ^uilat^l qui a pour sommet le centre du 
foyer de l'Etna, et dont les deux cotes adjacens a ce som- 
met passent par les foyers dei deux volcans ^tetnts qui 
roarqüeDtleaextr^mit^ decette region ignivome, c'est-a- 
dire oelüi de Tonest par le ceatre du volcau froid de uac- 
CAt^uPAy pres d'Agrigente, et Tautre par le volcan ^eint 
de PAGHiNO a lextr^mite du cap passbro. Ce demter 
cote marque encore la ligae du prolongement de Taxe des 
paraboles del'Etaa et passe par Ca taue: horsde oe triangle 
OQ ne trouve plus riea de volcanique dans toute la Steile. 
II se pr^nte ici une autre Observation qui est de la 
plus granderons^quence; c'est celle dela diminution gra- 
duelle dela puissancedu feu volcanique, quej'aisuivie par- 
tout, et que je prouve par des tableaux oomparatifs entre 
les temps anciens et modernes, appltqn^ ä tout le Sys- 
teme volcanique de TEurope eta l'^chelledeleurs pro« 
duits, Ces tableaux preseotent l'^numeration d*un nombre 
de volcans actifs anciennement connus, trente fois plus 
grand que le nombre de ceux connus aujourd'hui. Ils mon« 
trent les degr^ du d^lin successif des raydns alimen* 
taires qui se sont ^teints peu-i-peu , et qui , de nos joura, 
se r^duisent ä deux, Tun qui sort du lit du grand ca- 
nal, et Tautre celui du coütre-courant. Malgr^ ce declin 
r^uilibre s'estadmirablementmaiotenu, car s'il y a au* 
jourd'hui en Europe trente fois moins de volcans actifs 
qu'il b'y en aeu anciennement, ceux qui eiislent encore 
donnent trente fois plus d*^ruptions dans un sieclequ'ils 
n*en donnaient autrefois, ce que demontrent les tableaux 
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des eruplions de FEina et du Y^uve. D'apres ces obscr- 
vatioDSy il n'y aurait pas de diminutioti , mais une con * 
ceolratioQ du feu volcaaique; toulefoisladimidution se ma- 
nifeste daiis les mati^resy qui sout aujourdMiui bien moins 
parfaites et bien moins homoginea qu'elles ne T^taient 
anciennementCommeelles s^jouroentmoiDa loog-temps 
dans les r^rvoirs etdans lea canaux^elles se cfriatallisent 
moins parfidtement , et portent les marques d'une moins 
par&ite incandescence , ^tant lancees au-deliors avant 
leur entiire maturite, et qudquefois mSme pleines de 
coq>s combustibles qui n'ont subi aucune alt^ratioo. 

Gette verit^ se manifeste d'une maniire frappante daos 
la Sicile. Le VaUde^Nolo ^tait autrefois bien distincte- 
meut dans le plan d'op^ratioas de TElna et s'^lendait 
vers le sud jusqu'a la mer, tandis qu'il est aujourd'hui 
borne par la rivi^re de Simeto de ce cot^-la.Une plus 
graode activite ^tendait anciennement ce plan jcisqu'au 
sud-est, et de nos jours ce cot^ ne re^oit que les laves 
qu'y Gonduisent les sinuosit^ du terrain. 

Cest dans Tanalyse du Yal-^de-Noto que je crois voir 
les causes premiires de Textinction des bouches vol- 
caniques qui y abondaient;dles ont^t^ encombrto par 
Teffet du grand cataclysme qui les a couvertes en un 
amas de maü^res accumul^par Timp^tuosit^ des eaux. 
J'ai mis le plus grand soin a Studier la Maccalupa, Tun 
des plus remarquables volcans fangeux qui existent, et 
qui präsente absolument les mtoies pb^nomines que les 
volcans ardens. Ses produits sont parfaitement egaux a 
la matiire des laves non cuites. 

Enanalysaot lesquatre-vingt-sept bouches volcaniques 
qui coüvrent les flaues de TEtDa, je cherclie h prouvcr 
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que cfaacuDe d'elles r^pond geometriquenient a chacun 
des rayons ascendaos du foyer. J'y retrouve uue nouvelle 
preuve de la diminuüon du feu primilif, dont la puis* 
saace etait egale ^la hauteur duconeparlequel il sed^ 
chargea;'etdans un caicul des quarante^t-une dernieres 
eruptions de ce volcan , je n'en trouve que onze dans 
lesquelles la lave se soit elevee jusqu'au sointnet du cra- 
t^re, neuf dans lesquelles le feu n*a pu y Clever que de 
IVau, des cendres et des matiferes l^g^res, tandis que les 
vingt-et-une autres eruptions ont produit des laves qui, ne 
pouvant s'elever jusqu'ä la bouche du crat&re, se sont 
oiivert un passage par Tun des rayons intermediaircs 
pour parvenir ä se decbarger. 

Je prouve ensuite que la base de TEtna est une röche 
de basalle ancien, qui s'est elev^ primitivement du fond 
de la mer, et que sa surface a ete rehaussee par les pro- 
duits de ses Eruptions, par les terrains de rapport qu'y a 
d^pos^ le cataclysme en masses enormes en se brisant 
contre cette colonne iu^branlable,et enfin par les allu- 
vions qui ont cominenc^ lors de la retraite des eaux, et 
qui se continuent encore. 

J'ai chercb^a travailler lapartie geologiquedu terraiu 
et de ses couches , en les suivant pas ä pas et avec un 
soin scrupuleux. Le fruit de ce travail sur l'Etna et sur 
la Sicile, depuis 1 epoque apparente de sa naissance jus- 
qu'ä uos jours, forme le corps du second volume, qui 
renferme une explication g^om^trique de Teiistence des 
contre-courans communs aux cours de tous les fluides, 
et par la preuve que les iles de Lipari nesont que les de- 
bris d'un tr^s grand volcan sous-marin dont les rnyons 
asceudans ont ^leveles dißerens conesque nous y voyons^ 
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et dout le nombre s'accroit encore de nos jours. Je me 
suis plusiears fois etabli pendant un assez loog-temps au 
Stromboli daos le but d y bieo etudicr la cause de la per* 
roaneocede son feu, et j'ose me (latter de Tavoir trouvec 
dans la fermentatioa coDtinueüe qu'eDtretiennent dans 
son foyer les eauz de la mer, que Ton entend se pr^ci- 
ter peq)etuellement dans un gouffre dont la profondeur 
est peut-Stre immesurable, tandis que les matieres vieo* 
nent consta mment dans le foyer, oii ellessont renouvel^ 
Sans inlemiption par le cours contradictoire du conlre- 
courantqul fait partie du grand canal, et donl le Stromboli 
touche le bord septeutrional au 39* degre de latitudeN. 
De la sortent des preuves multipli^ de ce que les iles 
de I jpari n'ont rien de commun avec TEtna y et que Tun 
de ces volcans nc seresseut aucuuement des ph^nomines 
de lautre. Je fiiis eucore observer dans ce volume un 
principe fondamental qui est commun a tous les volcans 
et ä toutes les branches : c*est qu'une bouche volcanique 
n'^tant qu'un petit volcan de seoours ou accidentel, 
n opere qu*une seule fois, et ne peut plus se rouvrir 
apres son extinction. Tel est, par exemple, le Monte 
Rossi, d'oü sortit en 1669 la plus ^pouvantable Erup- 
tion ; il se ferma avant son enti^ dvacuation, et nepou- 
vant plus se rouvrtr pour donner passage au restant de 
la matiire , le mime rayon Eleva tout k cote, et sur la 
m&me base que le preroier, un second cone par lequel 
s^acheva Teruption. Je me flatte que les raisons que je 
donne de ce principe, que je constate par un grand 
nombre d'exemples partout oü 11 existe des volcaos , se- 
ront süffisantes pour convaincre le lecteur de la justesse 
de mon assertion. % 
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Ce serond volume contient ensuite Tanalyse rigoureuse 
de toules les branches qui sortent du ooeud central situ^ 
sous Valence , en les examinant successivement Tune 
apres Tautre. Gelte partie renfernie Thistoire geologique 
et volcanique de la region qui embrasse la France, la Dal- 
matieet toute lltalie jusqu'au Yesuve; j'y donne tous les 
details possibles sur la derniire d^Iinaison horizontale 
du rayon qui passe par les iles Ponces, oü ^tait situ^ 
autrefois un noeud secondaire qui alimentait Tile d'Ischia , 
base de rEpomeo. Le troisi^me volume d^veloppe la 
partie volcanique de cette ile. J'ai travaillö cette partie 
plus en detail y parce qu*cile estplusrapprochiSedenous, 
comroe aussi le grand inlernuni du golfe Baia, oü 8*e- 
levait jadis un arc volcanique , cotnpos^ du volcao 
nomoi^ le Quarto qui y dominait, et de vingt-six autres 
bouches ignivoroes qui en d^pendaient, formant un 
demi-cercle regulier dont le centre est au milieu de cette 
baie qui leur doit sa naissaüce. Get articie finit par la 
description du demier rayon qui se termine au Vol- 
turne, passant en ligne droite par le centre du foyer du 
Vesuve. 

Je traite ensuite de La brauche qui sort du contre« 
courant sous le golfe de Saiate-Euphemis, a Sq* de 
latitude nord, parcourt en droite ligne toute la Calabre, 
et s'arrdte aujourd'hui au Y^uve. Ce volcan est donc 
aliment^ par deux branches opposees, dont l'une lui ap- 
porte les matiferes de Tonest , et l'autre celles qui se re» 
foulent de Test. On trouvera dans ce volume la descrip- 
tion tris d^taillee de la Calabre, sous le double rapport 
gtologique et volcanique y minutieusement travaill^ 
dans tous ses details , suivie pas a pas pour chacune de 
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ses provinces. Dans ee travail, je me suis eclair^ des pro- 
fondes connaissances du comte Milane, qui a exerce 
long-temps la charge de prüfet k Otrante, et qui, sans 
contredit, est un des plus savans göologues de ritalie* 
Tai cru ne pouvoir mieux m'adreaser qu'i lami intime 
et au compagnon de rimtnorlel Dolomieu. 

£n traitant ensuite du Y^uve, travail pour lequel j'ai 
consomme plusieurs annees, il m'a sembl^ devoir entrer 
dans les plus grands dlitails, et rapporter sommairement 
toutes les observations que j'ai faites sur tous lesvolcans 
de notre h^misph^, toute ma theorie, en un mot, aux 
phenomines qu'offre oe volcan. Ayant adopt^ pour 
principe qu'il n'y a dans la nature que des lois unitaires, 
et qu'elles soni sans exeeptton , je devais n^essairemeut 
retrouver tout son code dans les op^ations d'un vol- 
can oomme dans Celles de tous les autres. 

Tai donc donn^ plus de latitude k Fanalyse du Y^ve, 
eo y r^unitksant tous nies prindpes k c6ii de lenrs pn>- 
duits, comme ua reaum^ de tout Touvrage; d'abord 
parce qu'aucun volcan ne se montre plus clairement et 
plus ä d^couvert que celui-ci , qui est presque unique 
dans sa double esp^e, ce qui noos pr^nte en rn^me 
temps les principes et les vari^^ qui en d^pendent ; et 
ea second Heu , parte que c*est celui qui est le plus k 
portee de ceux qui venlent Studier la nature des volcans, 
seit prolbnd^ment , soit en ne feisant que l'^eurer, 
comme aussi de ceux qui, sans se donner la peine d'en- 
trer dans le d^ale de la science , Teulent trouver tout 
recueilUs les fruks de leun recherches* ou les sujets de 
leurs critiques. 

Pour plus d'inidligenoe, et pour bicn distinguer les 
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difierentcs op^ratioDs des volcans, j'ai cla^s^les ^rup- 
tioDSy que le vulgaire eonfond, en huit parties distinctes. 

i"* Les eruptions reelles; 

a^ Les dexni-öruptioos; 

3« Les Eruptions par les rayons ; 

4 I^s eruptions partielles qui ne viennent pas du 
foyer, mais des gaderies int^rieures; 

S** Les Eruptions iot^neui:-es sans rejeter des laves; 

6* I^s ^ruplions d'eau, de cendre et de boue; 

7« Los travaux de reconstructioos; 

8"* Les eclairages ou ^manationsdes gaz inflammablea. 

Je suis douc entre explicitement dans toutes les 
nuances , et j esp^re qu'pn m'en saura gr^. L'hktoire de 
ce volcan est le cpmplcment de louvrage entier; rim- 
mense richesse des ph^nomenes qu'il nous pr^nie , me 
reod impossible d*en faire un extrait proportionue aus 
boroes ^troites de cet avant-propos, peut«£tre d^jä trop 
long, puisqu*il oedevait contenir que l'aperfu d'un grand 
'tout, surtout quant au Yesuve, oü Ton ne peut deta- 
eher des parties qi)i se lieat st ^troitement, sausen d^- 
naturer ou en detri^re Tensemble. 

Les cartes doivent pecessairement venir a l'appui de 
Touvrage, pour en expliquer la theorie aussi bien que 
les phenom^nes qu'il präsente. J en ai diminu^ lenom* 
bre autant qu'il m'a et<B possible. Quant ä celles qui sont 
topographiques avant de devenir geologiques ou yolca« 
niques, je les ai lev^ moi-mime sur les lieux avec le 
plus grand spin, aide des arpenteurs du pays et de deax 
jeunes ingepieurs qui pnt bien voulu m'assister. 

Teiles sont u Celles qui rcpr^ntent les arrondisse^ 
mens de TEtn? et du Vosuve. Je les ai souroisos a Texa- 
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meadu bureau topographiquc deNaples, et specialement 
a la revisioQ (Tun de mes amis, M. le gencral R. De- 
sauget ^ qui lui-mlme^ comme rancieu chef du bureau 
topograpbique, s*est occupe pendant seize ans de la pro- 
jection de la carte de Sicile sur une fort grande echelle; 
mais cette carte est demeur^e incomplete par cause du 
deplacement de ce savant ing^nieur. Apres ceia je les ai 
soumises ä la revision de M. le colonel du gönie Vis- 
conti, meinbre correspondant de la Societe gcogra- 
phique de Loodres, et Tun des plus savaos g^ometres 
et geographes de l'Europe. L'approbation niotiv^ de ces 
juges äclaires m'encourage ä croire ä l'exactitude de 
cette partie. Quant k ce qui regarde la geologie locale , 
je les ai c^galement soumises , ainsi que tout Touvrage , 
ä la critique des academies en Italie et ä plusieurs so- 
ciitisj qui m'ont toutes r^pondu en detail pour me te- 
moiguer leur approbation , en y ajoutant le diplöme de 
membre correspondant comme une preuve de leur satis- 
faction. L'opiuion de ces juges eclaires, qui vivent dans 
des pays volcaniques et entoures des ph^nom^nes qui y 
abondent, m'a fait concevoir une juste confiance en fa- 
veur de mon travail. 

rajouterai un mot pour l'intelligence de mes cartes , 
oü tous les paralleles sont tracös en lignes droites, j'ai cru 
devoir adopter cette methode pour les rendre plus claires. 
J*ai pris deux pianisph^res de projection stä-eographique 
en y plannt ies deux points centraux des deux grands 
foyers, et les unissant ainsi en uneparfaitecoincidence, 
j'ai obtenu l'avantage de faire parcourir des lignes 
droites aux rayons de feu^ et de les faire ainsi coincider 
exactement avec les difförens points des cercles traces 

6 
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sur la surface du globe; et dans la carte g^nera e des 
deux h^^mispheres j'ai adople la projection deMercator. 

Voilä donc exposes, en raccourci autaot qu'il m'a ete 
possible, ie principe et la marche de mon ouvrage, qui, 
parce qu'il presente des nouveaut^s, sera sujet k bien 
des controverses , surtout sur mes conclusioni^ Je les 
abaadonoe bien volontiers. La croyance est un sentimeot 
sacre que personne n'a le dfoit de violer : je respecte 
Celle des autres; il restera loujours assez de force dans 
les principes que j*^mets, parce que ce qui est existe 
reellement , et ne saurait etre dispute. Quant a la maniere 
d*etudier la nature sur le terrain plutot que dans les 
livres, je Tai adoptee et je ne m'en repens pas; i'aicher- 
che ä copier la nature le plus exactement qu'il a ^t^ en 
mon pouvoir, pensant ä cet ^gard comme un judicieux 
auteur qui a dit : « Les traits s'alterent en passant par 
ff difFerentes mains: pour bien rendre la nature, il faut 
a etre pr^s de son modMe. » 

Je ne cherche pas la louange; j'abandonne cette chi- 
m^re ä ceux qui, se ber^ant d*une illusion , courent apr^ 
un vain fantöme qu'ils n'atteignent jamais. Je ne suis 
nuUement un savanl; je ne suis qu'un observateur, et je 
cherche la T^rite scientifique qui est toujours utile et 
mSme morale, puisqu'elle nous apprend k connaitre nos 
relations avec les lois de l'univers, et k comprendre ce 
que la superstition et l'ignorance nous tiennent cach^. 

Quant a Tel^anoe du style, je n'y ai aucune Präten- 
tion et ne puis en avoir, car je ne suis pas Francais. Je 
pr^före Tutiie a la beaut^ rnöme. Je cherche k me fidre 
bien comprendre; c'est a mon avis oe qu'il y a de plus 
essentiel , et ce qui forme le premier et le principal but 
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de toutes les langues. P^nätr^ de cette verite, je ii'ai pas 
meme voulu qu'un r^dacteur y corrlgeät quclque chose, 
vle crainte qu*il ne defigurat ou n'alterat mes idees. Je 
crois faire assez en faisant le sacrifice de mon amour- 
propre, eu choisissant pour mes Berits une langue ^tran- 
gere, et je compte que le philosophe qui mc lira fem 
aisement k son tour le sacrifice de la critique contre Tin- 
dulgence que je r^clame. Je n'ignore pas qu'un beau 
style a le don d'eotraiDer et de seduire, que c'est par son 
moyen que Jean-Jacques Rousseau savait faire adopter 
des paradoxes; mais quant a moi, qui ne cherche point ä 
seduire, il me suffit de chercher a convaincre les autres 
de ce dont je suis intimement persuad^ : c'est lä le seul 
but auquel j'aspire. 

Je präsente donc mon ouvrage sans cadre et sans ver- 
nis ; et je r^ponds d'avance ä la censure par l'epitaphe 
du grand Maurice de Saxe : 

La critique est ais^, et l'art est difficile. 
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Entroos mainteDant en matiire, et que l'on veuille me 
Sttivre dans le developpement du plan que je n'ai qu'^bau- 
ch^ dans mon resonx^. 

G>nune j'ai avanc^ quej'aiconstamment trouv^ dans le 
cours de mes longues observations sur les pb^nomines de la 
nature ^ que les m£mes cons^quences sortaient partout de 
l'unit^ d'un seul principe, je crois devolr conunencer par 
^tablir succinctement Panalyse de ce principe« 

Jusqu'ä pr&ent, c'est k regret que jele dis, les geologues g^'i^[** ^* *" 
ont perdu un temps pr^deux k disputer sur des mots, k 
erder de&dcoles, k imaginer des systömes, souvent ddmentis 
par la nature dans cbaque principe, au lieu de recbercber 
avec sincdritd, sans prejugd ni passion, la simplicitd, l'unite 
des lois inunuables de la nature, qui, conune le premier et 
le souverain agent du grand, du sublime arcbitecte de l'uni- 
vers, doit £tre notre unique guide. 

Je ne trouve malbeureusement dans les travaux de mes 
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devanciers, que des syst^mes oü tout est confondu; les epo- 
ques, les principes, tout y est bouleverse , tout est r^duit 
au chaos, pour se plier k une cr^ation enfantee dans les 
tenebresd'un cabinet. 

Je ne me dissimule point ma timiviiij en osant combat- 
tre les sentimens de plusieurs grands bommes qui brillent 
daus le monde avec tant de g^nie, moi qui n'ai que la can- 
deur pour arme defensive. Pour sortir de cette difficult«?^ 
qui ne me decourage pas, j'ai cm devoir demeurer inalt^ra- 
blement attacbe a la verit^, cbercher d'abord, avant de 
rien expliquer, les simples lois de la nature, et comment 
tout en sort pour y faire tout rentrer, en me m^fiant ou en 
rejetant comme illusoire tout ce qui ne co'incide pas avec ce 
principe d'unite. Je me persuade que c'esf la le seul moyen 
de demeurer le plus pris de la verit^.C'est ainsi qu'en levant 
les yeux et m'apercevant que le m^me code de lois maintient 
tous les globes Celestes dans un sublime aroord, que rien 
ne peut changer ni d^truire , je con^ois que le plus petit 
derangement bouleverserait le tout; j'en conclus que tous 
les globes Celestes etant des corps organis^s soumis au m£me 
mouvement et par cons^uent aux mömes lois, notre globe 
qui fait partie du Systeme de Funivers, doit n^cessairement 
dtre regi par elles et leur ob^ir. Ghercber k connahre le 
code de ces lois est le but de mes etudes comme le seul 
moyen de comprendre les Operations de la nature tant en 
grand qu'en petit. Elle cacbe ses secrets, il est vrai, mais 
bien moins qu'on ne pense, et ellene devient incompr^ben- 
sible que pour ceux qui cbercbent k la contrarier , tandii( 
qu*elle r^compense toujours ceux qui la respectent et la 
courtisent. 

Si ma th^rie ouvre une nouvelle carriire qu'on a quel- 
quefoiseffleur^e^mais jamaisexploit^e^si je chercbe ä expli- 
quer des]principes enti^rement nouveaux dans la science 
ibt^orique des'volcans, on ne me verra rien d^rangcr de ce 
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qui existe, rien imaginer que ce qai frappe nos yeux afin 
de fixer notre jugement. Je ne cherche point & flatter notre 
oi^eil en soutenant que le globe que nous habitons est le 
produitd'une creation speciale, je prouverai au contraire 
que tout ce qui s'y op^re tient iotimement au Systeme de 
I'univers, car tout me montre qu'un seul cr^ateur ne peut 
avoir qu'un seul principe , un seul but, une seule conse- 
quence; que tout sort de sa sagesse et que tout doit y 
rentrer; tout systime, tout raisonnement qui s'^carte 
de ce principe n'est plus selon moi dans la v^rit^« 

Pour expliquer cet immense Systeme si parfaitement 
regulier, je n^ai pas besoin de m^appuyer sur des supposi- 
tionsy d'^tablir, de fonder des hypothises; je le r^ite, 
je laisse tout a sa place, je ne d^range rien, ni aux lois 
de la chimie, ni i ccUes de la physique; aift contraire ces 
Sciences devenues si sublimes vont appuyer mes decou- 
vertes et donner du poids k mes raisonnemens , comme 
la g^ometrie les rendra indubitables partout oik cela 
sera possible« D'ailleurs il n'y a que la premiere partie 
demon travail, concemant le d^veloppement dela matUre, 
dont la r^alite soit problematique, ne pouvant itxe appuy^e 
que sur des raisonnemens ; au reste que ces argumens 
soient adopt& ou rejetes, oed ne fera rien au reste del'ou- 
vrage qui s'appuie en entier sur des faits irr^cusables. Je 
n'effleure cette matiire que pour faire bien oonnaltre les 
consequences de mon principe, etme faire mieux compren- 
dre dans le but de cet ouvtage, qui n^est nullement un Sys- 
teme du monde, mais simplement une th^orie compl^te des 
volcans et non de leurs produits excr^mentaires k l'analyse 
de laquelle on s^est uniquement bome jusqu'a präsent en 
negligeantl'etude principale, qui embrasse le syst^e g^n^- 
ral, lesliaisons, et les pb^omenes des plus terribles Ope- 
rations de la nature, dont le sceptre dominant est selon moi 
le feu volcanique. 
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Ecüi. « gcoio- Ccux qui n'admettent pas le fluide ign^ comme premier 
ßiqucs. agent du developpement de la matlere brüte disputent de- 

puis cinquante ans sur la nature du feu et de l'eau. Les 
uns pretendent que l'eau a 'existe avant tout, donc avant 
son principe, que tout est ne par Teffet de la puissance 
de l'eau, et qu'elle pr^existe k tout (ecole de Werner). 
D'autres fönt venir l'eau de la queue d'une oomite pour 
expliquer le dringe universel (Whiston). Ceux d'une 
coole" inverse attribuent exclusivement tout au feu. Les 
uns soutiennent que le feu de chaque volcan est ooncentre 
sous sa base, se nourrit des substances qu'il y trouve et 
s'i^teint lorsqu'il a tout consume; d'autres fönt venir le feu 
des eruptions de i5oo Heues de profondeur , c'est-ä-^re 
du centre du globe , qu'ils pr^tendent Ätre oecup^ par le 
feu, qui se decharge continuellement k Texterieur sans se 
nourrir de rienet sans se consumer. Quant k moi je respecte 
les opinions d'autrui quoique je ne les adopte pas, mais 
je me glorifie de n'appartenir k aucune ecole; je veux jouir 
de toute la libertö et de toute l'ind^pendance de mon 
jugement auquel je ne donne d'autres limites que Celles 
de la saine raison« (Kant.) 

J'ai dit que la nature n'agissait que d'apris un seul prin- 
cipe et ne tendait qu'4 un seul but determin^, c'esl-i-dire 
vers l'equilibre qui estla distribution proportionnelle entre 
les partics, source del'ordre et du repos. Lelecteur se oon- 
vaincra bientöt que le Systeme des volcans est un des prin- 
cipaux agens qu'emploie la nature pour etablir oet equi- 
libre. 
riav.>ii du fea. Nous verrous dans l'ensemble qu'aucune puissance n'e- 
galc Celle que produit le travail du feu interieur. Les effets 
de l'eau dont la masse est visiblement plus r^pandue sur la 
surface du globe, ne sauraient dtre compares a ceux du feu 
interieur, et cependant les bienfaits qui en resultent sont 
en proportion ; car sans ceux qui sont iVffet des eruptions 
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volcaniques et qui retablissent Fecjallibre entre l'intdrieur 
et rext^rieur, rien ne pourrait continuer d'exister« Le feu 
aogmenterait teUement dans rint^rieur, surtout depuis que 
la civilisation sociale augmente si prodigieusement ses pro- 
duits, que la croiite ezt^rieure seraitbientöt consom^e. En 
consid^rant sona ce seul point de vue le Systeme des vol- 
cansy il devient d^ja l'un des plus grands bienfaits de la na- 
ture^ et si noos examinons ensuite l'eDcbalnement des 
combinaisons, souvent si oompliqufes en apparence et si 
simples en r^alit^, de ce beau Systeme , nons serons p^n^ 
tres de la profondeur de la sagesse de la providence , qui 
sait tirer parti d'iin malbeur apparent, pour qui rien n'est 
perdu dans la vaste profondeur de ses vues j aucune force 
comme aucun atome ne sont inutiles^ sagesse snpr£me qui 
cbange en bienfait, cela möme que nous redoutons le plus, 
et qui jusque dans Timage de la destruction veille sur nous 
avec une soUicitude patemelle pour la conservation de tout 
son ouvrage et pour realiser les plans d'une providence ^ter- 
nelle« Cette verit^ devient si palpable qu'on peut dire que 
le d^bordement d'un fleuve cause souvent plus de malbeurs 
que les plus terribles ^ruptions, qui dans le fond sont res- 
serrees dans les limites ^troites d'une couple de lieues^ et si 
Timprevoyance et Tinsouciance des bommes ne les faisait 
pas persister k babi ter jusqu'aux l^vres des cratires, on n'en* 
tendrait pas de r^cits de malbeurs , on ne parlerait des 
eruptions que comme on parle d'un d^bäde de glace ou 
d'une crue d'eau, et je prouverai qu'elles sont indispensa- 
bles ä Texistence de notre globe« 

Le d^veloppement de ces v^rit^s est la täcbe que je me 
suis impos^e dans cet ouvrage oü le plus difficile sera de 
faire tnompber le verite sur le pr<^ug^ qui est Tbydre des- 
tructeur des sciences; deraciner les preventions est un tra- 
vail mille foisplus grand que les douze travaux d'Hercule« 
Je Tessaierai cependani dusse-jc surcomber ; on ne sorl 
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point Sans peine des difficultds; or combattre sans peril, 
c*est vaincre sans gloire. 

Pour comprendre la matiäre que nous allons analyser, le 
lecteur devra me suivre dans les tdn^bres et dans les pro- 
fondeurs du globe , oü tout est inconnu quoique tout y soit 
. vie et activitd^ il devra remplacer des yeux matdriels par des 
yeux spirituels capables de le conduire d'un principe connu 
a mille conseqaences inconnues, et de porter ä la surface 
du globe, les secrets que la nature cacbe dans les profon- 
deurs de son in^puisable laboratoire. C'est aux antres de 
son parvis qu'il faudra la questionner et epier le vol d'une 
etincelle pour decouvrir si eile n'embrasera pas le monde; 
la, comme jadis les n^opbytes ^taient plac& aux portes des 
hyeropbantes et des sages de l'antiquit^ , avides de s'in- 
struire et ne recevant la sagesse qu'^ proportion de leurs 
forces et de Pusage qu'ils pouvaient en faire, mais toujours 
assez pour satisfaire leur desir d'instruire l'bumanit^ et de 
lui faire du bien. 
Dcmoo^tra- C'est aiusi que je vais distribuer ce que la nature m'a 
ques^f^^r^mcDt^PP^**» ®^ j^ cbercherai autant que possible k rendre palpa- 
cxig«c9. \y\Q^ ^Qg pb^nom^nes, qui sont souvent des combinaisons si 

obscures qu'elles ^chappent aux demonstrations g^om^tri- 
ques, et qu'on ne peut y suppiger que par la preuve de 
l'observation oonstante et invariablg des faits comme le dit 
M. Cuvier: « Lorsque les faits sont toujours les m^mes , on 
« peut condure qu'ils ont les m^mes causes pour principe, 
« quoique nous ne les connaissions pas pr^cis^ment; mais 
«comme Pobservation les entrevoit constamment , nous 
« pouvons suppleer en etablissant des lois empiriques qui 
« deviennent alors presque aussi certaines que les lois ra- 
« tionnelles. )> (Discours sur les revolutions du globe,) 

Mais comme le Systeme volcanique tient intimement k 
la theorie primitive du globe , il est indispensable de re- 
monter un moment k cc principe , et de jeter un coup- 
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rl'ceil sur la formation de notre plannte coimne cons^quen- 
ce du syst^e universel, et je crois que l'on sera convaincu 
que les m6mes lois sortent de l'unit^ parfaite d'iui seul 
principe dlrigeant toutes choses depuis les plus grandes 
jusques aux plus petites sans admettre la moindre excep- 
tion. Get apercu sera du moins la cons&pience de mes 
idees et de ma conviction, quoique je les mette en Opposition 
avec bien d'autres systimes qui ne m'arrfttent sous aucune 
considdration , comme de savoir si tout ce qui eziste est 
une production exchisive de Teau ou du feu; ces dis- 
putes, comme je l'ai dit, fönt peu dlionneur k la sdence 
et ont retarde de beaucoup les progr^ qu'elle aurait pu et 
du faire. D'abord je n'aime pas k g^o^raliser les oons^ 
quences, cela suppose une pr^vention öu une passion , et 
ce sont \k les Trais ennemis de la saine philosophie. Mon 
opinion est que le feu et Teau ont une ^gale part dans le 
developpement des Operations de la nature; que la pre* 
mi^re ^poque est exdusivement due au feu ign^ tant que 
Teau ne pouvait exister , car Teau n'^tant qu'un compoe^ 
eile ne pouvait existeravant son principe; et que laseconde 
^poque, c'est*4-dire celle qui nous regarde est presque en- 
ti^rcment le produit de Teau oombin^ avec le feu, car il est 
tr^s rare que ces deux fluides ne se combinent pas dans les 
grandes Operations. 

Commencons donc par jeter un cöup-d'oeil sur la pre- 
mi^re ^poque, en d^signant ce que j'entends par feu. 

Je me sers du terme feu, comme d'une expression g^n^- du feu. 
ralement adoptee pour exprimer non un principe, mais un 
fluide que personne ne connatt quoiqu'il existe ; et d'apr^s 
les eflets qu'il produit, je le divise en deux substances trös 
distinctes. La premi^re, je la designe sous le nom de /eu 
t'gnej comme ^tant le fluide qui enveloppait et vivifiait le 
principe renferme dans le noyau du globe; ce feu me pa- 
rait une cons^quence des fluides el^mentaires , tandis que 
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j'entendft ipar/eu volcanique une substance purement ma- 
terielle n^e par l'effet de la premi^re, et qui quoique sous 
IUI degr^ infiniment inferieurFa remplacde dans laseoonde 
^poque du ddveloppement de la matiire. 

Nous nous servonsdu moi feu ignßj conventionneUement 
pour d^igner im fluide qui ^chappe k nolre analyse, mais 
cette image ne r^pond en aucune maniirei la nature de ee 
fluide qui YraUeinblablemeiit n'est rien moin3 que ce que 
nous entendons sous cette denomination ; il est peut-£tre 
ne par une forte ooucentration de deux principes el&nen- 
taires: le calorique et la lumi^e^ auxquels s'est Joint l'^eo 
trieit^ oomme auxiliaire« C'est sous le produit de cette 
ooncentration que je me figure Texistence de ce que Ton 
nonune feu ign^, qui oontribuait si puissamment au d^e- 
loppement de la matiire. Dänontrons cela par le premier 
effet apparent qu'a exerce ce fluide sur le noyaude notre 
globe. 

Supposons un moment le noyau de notre globe comme 
un Corps ardent quoique incombustU^lcy d^tacb^ et lanc^ 
d'un Corps organis^ lumineux, ou du cerde excentrique du 
soleil d'apr^ l'id^e de Laplace, et petri de calorique qui y 
tenait toutes les parties en dissolution, mais sans 6ter aux 
mol^cules leur tendance coercive«* II est k supposer que 
cette surabondance de calorique chercbait a s'ecbapper et k 
rdtablir l'^quilibre hors de ce noyau, pour se rdunir et se 
dilater dans les autres fluides \ mais la pression que ceux-ci 
exerf aient sur la circonftfrence ext^rieure de la boule, vers 
l'int^rieur , pression ^ale sur tous les points , repoussait 
constamment cette dvaporation et la tenait captive au- 
dessus de la circonfdrence> ne pouvant plus £tre refoulee 
vers rinti5rieur contre l'action premiire^ il devait naftre de 
ces actions oontradictoires un mouvement de circulation de 
cette surabondance de calorique autour du noyau , mais 
egalcmcnt contradictoire ä sa rotation autour de son axe, 
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dans le fluide dans leqnel il avait iti lano^^^et dont^la ve- 
locite du mouvementaugmentait lachaleur de plus en plus, 
oe qui empAchait les parties de se disperser. Pour rendre 
cette ooncentration palpable, nous n'avons <(ju'& jeter une 
centaiue de graius de sable dans une asaiette que Ton fera 
toumer avec violence, les grains bien loin de se disperser, 
se reuniront autour du centre. YoilÄ comme je m'imagine 
le principe de la gravitation, commun k tons les corps. 

Quant au fluide ext^rieur, pour prouver son cours oon- 
tradictoire au mouvement du corps lancd , nous n'avons 
qu ä jeter un petit animal dans un ;bassin'rempli d*eau, 
son mouvement sera circulaire autour de lui-m£me ^tant 
repousse de tous les oötds par le fluide, et la v^ocite de ce 
mouvement sera k proportion de la force de sa cbute , il 
d^placera les parties du fluide qui le presse et transmettra 
autour de lui, une circulation oontradictoire k son propre 
mouvement; ceci est partout de mime, tous les oorps mo- 
biles et les corps lumineux surtout , ont visiblement une 
sphirequi les enveloppe et qui ^mane d'eux; cette spbire 
suit partout leurs mouvemens et ne change de forme que 
par le degre acc^l^rd de mouvement que fera le oorps; s^il 
est tranquille ou regulier la spbire sera circulaire , mais 
plusil avancera avec pr^cipitation, plus ce cerde s'allon- 
gera et prendra la forme elliptique« 

Si maintenant on applique ces exemples au mouvement 
de notre globe, on comprendra que la circulation k Text^ 
rieur sera contradictoire autour de la surface , tandis que 
dans l'int^rieur du globe le feu volcanique , qui est une 
6nanation du feu ign^, suivra le mouvement g^dral de la 
rotation« 

Si aprte nous ^tendons ce principe unitaire du mouve- 
ment jusqu' JL la loi qui dirige oeux de tous les oorps ehestes, 
nous aurons une explication plus ou moins probable des 
eourbes r^gulitees qu^ils dtoivent et qui par suite de leur 
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marche d^terminent le cours elliptique qu'ils d^crivent. 
Voila ce que j'entends par feu ou fluide ignd dans la pre- 
miire partie du developpement de notre globe. 

Dans la seconde epoque de la division des mati^s, je 
n'entends plus sous la denomination de feu y que le feu 
volcanique, c'est-a-dire une mati^re en combustiou; un 
effet mat^riel bien qu^il soit une cons^quence, ^mane 
et allumd par les fluides elementaires , comme quelques 
rayons du soleil concentrds sur un point peuvent embraser 
une masse de combustibles ; mais ici l'embrasement, ni la 
mati^re en combustion ne feront partie du soleil qui peut- 
6tre n'est qu'un oorps lumineux et non embras^, le feu ne 
sera qu'une simple cons^quence , dont ici la nature ne se 
sert que pour ses Operations chimiques« 



Principe d'apris lequel le pranier diveloppemeDt de notre globe peut 

t'dtreeffectu^ 



Nous savons que notre globe existe, quMl a eu un com- 
mencement, un developpement et une stabilit^. Nous sa- 
vons encorequ'il fait partie d'un Systeme r^ulier dans le- 
quel il occupe une place determin^e; que ce systime fait 
lui-m£me partie de celui de Punivers, dont toutes les par^ 
ties sont unies par un lien commun et dans un accord par- 
fait, qu'elles semeuvent d'apris des lois simples et immua- 
bles , dict^es par la sagesse du grand arcbitecte de cet 
ensemble sublime y qu'il r^unit dans sa main patemelle, 
mais dont le but nous est inconnn; qaoique nous voyons 
que depuis le plus petit atome cr^e , tout coopire k ce but 
ditermuki* Gette connaissance suffit pour nous convaincre 
de l'exbtence d'un souverain cr&teur , et pour nous remplir 
de la plus haute confiance ensa sagesse et en sa soUicitude 
paterneUe. 
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Mais Pesprit de l'homme, avide de savoir et de connaitrey Uypodiese «ur 
cherche k approfondir le principe , sinon de rimivcrs, au|Ji^™3JJ**'5J*^■ 
moins de notre globe ; rhomme desire savoir d'oü le globe 
est venu , qu'eUe est la loi d'apr^s laquelle il exdcute un 
double mouvement combine dans un espace si ^troitement 
determin^. Se repliant ensuite sur lui-m6me, il se de- 
mande : quels sont les ^l^mens du principe de tout ce qui 
existe tant dans le sein de notre globe que sur sa surface? 
Comment ces elemens se sont-ils d^veloppes? 

n desire connaitre les causes et les effets de cette unit^ 
de principe dont les immuables cons^quences lient toutes 
les parties qui composent notre globe en un seul corps Or- 
ganist, comme totts les globes sont intimement unis au 
principe de l'univers.Il est enfin curieux de savoir si cette 
nature qui dinge tout sur la terre est un principe ou une 
cons^quence, sisa puissance est cr^atrice ou conservatrice, 
legislative ou ex^cutive, en un mot si eile a la souveraine 
domination, ousi une puissance sup^rieure la domine eile- 
mfime. 

Ces questionsappartiennent k la brauche de pbilosophie 
que nous d&ignons sous le n<»n de g^ologie^ou seien ce ana- 
Ijtique dela formation et dela composition de notre globe. 
Tout ce que les r^sultats sans nombre de l'observation peu- 
vent nous faire conjecturer avec assez de certitude, c'est que 
le principe de notre globe est une matiire non enflanuna* 
ble qui oontenait dans une parfaite dissolution le germede 
tout ce qui existe« 

TL peut £tre curieux , mais nuUement ndcessaire , de sa- 
voir de quel principe ou de quel corps organisd, le noyau 
de notre globe est venu j il nous sufBt que nous existions 
d'une maniire parfaitement organis^e, du moins autant que 
le comportait le but de notre existence. Un nombre infini 
de äavans ont exerc^ leur imagination sur ce sujet sans 
pottvoir rien decider de certain« Les uni prdtendent que le 
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noyau de notre globe vient de Peclat d'im corps cpxi dans 
sa marche s'est brisd contre le soleil , ce que la proximite 
de quelque comite trks prfa de cel astre, a pu faire croire. 
D'autres nous supposent iin grand a^rollthe (i) rejet^ du 
soleil m^me avec une force proportioDnelle k sa masse jus- 
que dans la zone qui d^termine son mouvement d'apres 
les lois de l'attraction reeiproque. 

Que cet eclat portait en lui le germe de toute cette Or- 
ganisation que nous obseryons ici et dont nous faisons 
partie. 

Ils supposent que les satellites sont des petites parties ou 
<^clats d^tach^s du corps principal par la violence du tour* 
noicment lors de son lancement; ou par suite de l'excessive 



(i) On a cru long-temps que les ai6rolitliei ae formaieat dans l'air, maia on 
est revenu sur cette hypotbese, parce qa*lk contiennent des substanees incon- 
nues dans ootre globe. Beaucoup de saTSos, k la t^e desquels je mets M. La- 
plaoe, croient qtt*il est plus probable que les a^lithes sont des productions de 
quelques Tolcans lunaires que nous y obsenrons en quantit^. Cette possibilit6 
est caiculee sur la foroe expulsiTe d*un Tolcan dans la lune, capable de Taincre 
la pellte r^istance de l'atinospbere lunaire etde la fiiible portion d'attraclion 
que la messe de la lune peut exeroer sur le corps rejete. Laplace en fidt le cal- 
cul suivant : La masse de la lune etant moindre que la masse de la terre, il 
s*eosutt que lorsqu'un a^Iitbe a Taincu Tattraction de lalune, par Texplosion, 
il ne peut tomber que sur la terre^ parce qu*ä peine sorti de la spbäre active 
de la lune, U entre en celle de notre plauite» ou, apres soixante heures, il 
tombe tantdt sur un point, tant6t sur un antre^ m^e k de tres grandes dis- 
tances Tun de l'autre. 

M. Laplace calcule que pour que cela puisse arriver, il suffirait de don- 
ner k Texplosion Yolcanique de la lune, une force quatre fois et deniie plus 
grande que Celle d*un beulet de Tingt-quatre lanc^ avec douxe livres de 
poudre. 

Quant ä la natore des airolitbes, eile pronve qu'ils sont itraogers k notre 
globe, en oe qu'ils oontienneut du fer en masse, et du nicolo et d'autres aa- 
tieres, qui ne tont point connues, dans aucun lieu du globe, tandis que les 
aerolitbes ne different point entre eux en composition, mais sont tous de la 
mtmß naturc. 
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chaleur primitive , augment^c par la cbute qui a produit 
une extension trop violente de la matiire et en a detachd 
cpelques particules. Ces aerolitbes (si Ton peut en faire la 
comparaison), disent-ils , renfermaient en eux le principe 
commun du corps dont ils sont nes, conune un grain de se<- 
mence transporte par le vent produira a une grande dis* 
tance un arbre egal k son principe, sauf les modifications 
du sol et du'climat. 

Quoi qu'il en soit de toutes ces bypotbeses , il n'entre 
nullement dans mon plan d'en augmenter le nombre , ce 
point mime doit£tre parfaitement ^tranger k la tbiiorie des 
volcans, seul but de mes rechercbcs, etsi je dis quelques 
mots 8ur le systime du monde , c'est uniquemen^ pour 
faire ressortir l'ensemble des lois gendrales de la natura 
que nous deyrons suivre jusque dans les parties les plus 
minutieuses, et qu'il est necessaire de bien connattre pour 
comprendre les pbenomines que nous d<?crirons dans le 
cours de cet ouvrage« Je me contenterai donc d^adopter 
comme le systäme le plus vraisemblable celui de La- 
place, qui suppose (page 388) que primitivement Tatmo- m. LapUc'e. 
Sphäre dusoleily en vertu d'une excessive cbaleur, s'est eten- 
duejusqu*a l'extremite des limites de son Systeme plane- 
taire,embrassant ainsi les planstes les plus eloign<^es de son 
orbite, dans un cercle ou anneau, soit mat(:riel soit a^ri- 
fonne, et que se resserrant par la suite, et peu-i-peu , jus- 
qu^a »es limites actuelles« cetanneau apuseromprc parsuitc 
de ce retrecissement; que les parties abandonn^es successi- 
vement k Finfluence des diffc^rentcs zones que le soleil a du 
quitter dans le plan de son equateur, en se refroidissant, se 
sont condensees a la surface et ont ete soumises aux lois de 
Tattraction mutuelle ^ que ces zones ou parties de Tanneau 
ont pu serdunir en plusieurs globes, et que, quand Fun d'eux 
a et^ assez puissant pour attirer k lui tous les autrcs , leur 
r^union a forme une planite considcrable. Quant au mou- 

7 
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etcoopirent de commun accordä un but d^termine qu'on 
peut entrevoir sans le oonnaitre. 
Conseaacnces. Notrc globe, occupant ainsi une place determince dans 
ce sublime ensemble, dont Pequilibre est la base , dolt nd- 
cessairement avoir existe d^ le commencement de cette 
Organisation universelle , et ne pourrait en &tre detachd, 
Sans ddtruirela marcbe generale de Funivers, oonune on ne 
peut öter und roue d'une parfaite mdcanique sans arreter 
son mouyement , et ddtruire son harmonie. II devra done 
exbter tant que le monde existera. Gette \iriii estmathe- 
matique, mais eile n'inclut pas que des revolutions sans 
nombre ne puissent avoir lieu sur sa surface, sans que pour 
cela rienn'ait changd, ou ne doive changer dans son e&- 
sence ; il n'y aura qu'un ddplacement de ses parties sans 
aucune alteration dans le principe. Rien ne se detruit dans 
cette sublime crdation , sa destruction n'est point dans la 
puissance de la nature , sa vie est etemeUe , car eile se re- 
produit constamment d'une destruction apparente ^ qui 
n'est qu'une recomposition perpdtuelle soujb d'autres for- 
mes, et d*un deplacement de ses parties, dont les grandeurs 
et les durdes conservent entre elles une proportion d'une 
precision gäomdtrique. L'existence est donc etemelle , 
comme l'immuabilite du crdateur. 

La juste proportion entre ses parties est le principe de 
l'equilibre, sa subtilitd est si extreme qu'un seul grain de 
plus ou de moins le ddtruirait. Arcbimide sentait bien 
toute la force de cette vdrite lorsqu'il disait; « donne&-moi 
4( un seul point d'appui, bors de notre globe, et je le ferai 
« fiortir bors desa spb&re en Tattirant vers moi« » 

Le bouleversement des parties qui fait suocdder le chaos 
k l'ordre, necbange rien au principe de l'equilibre; pour 
rendre ceci plus palpable, supposons une boite oontenant 
mille parties differentes et symdtriqueroent arrangdes^ en 
la placant dans le bassin d'une balance en sorte qu'il soit 
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dans un paifait eqnilibre avec le bassin oppose, H Im nattra 
le repos; si l'onbeurte le bassin par iincboc quibouUrveiTe 
tont le oontenu de la bette, Tequilibre ne aeia paa-defap^, : 
il n'y anra qu'un deplacement des parties qu'eHe oontenait, 
d^lacement qui exigera nne main babile pour r^tablir 
l'ordre primitif , et cette main c'est la nature. TanC que 
l'on n'ajoutera rien k la masse et qu'on n'en soustraira vten 
l'^quilibre ne seita trouby qa'ea apparence« II est done 
impossible qu'il y ait jamais eu plus ou moins de fluide ou 
de solide dans notre globe qu'il n'y eu a k pr<f.sent, qu'il 
ait jamais pese un grain de plus ou de moins qu'il ne pise 
actuellemeni , et qu'il ne pteera k l'avenir. ^ sa raasse 
s'augmentait, sa force repulsive s'accrottrait avec eBe seien 
le m^me carr^, qui diminuerait la force oentrifuge de Fat^ 
traction, et le globe sortirait de son cours etse r^pandrait 
dans l'espaee^ ilse rappvocheralt au oontraire du centre 
commuo si son poids diminuait« L'unit^ du principe est 
donc la base dea lois de Ihinivers» 

Ce principe unitaire que nous retronvenms partout dans natm9wJtult 
le cours de cet ouvrage s'^tend inall^rablement du plus **^^' 
petit au plus grand sans jamais varier ; la natuve ne conaatt 
point d'exceptionsy elles ne sont adopt^es dans nos^ lois que 
par suite de notre imperfection« Ainsi le mouvemcnt de 
tous« les Corps Celestes s'opire par un seul et mim» prin- 
cipe et ne s'appuie que sur un seul point central, autour 
duquel se fent les rotations avec laplus parfaite r^gularite ^ 
ce point est l'axe du monde, et teus les-systömes rattacbent 
leursaxes particuliers k cet axe central comme les rayons 
divergens d'un mftmefoyer de lumiire.Ce Systeme si sim- 
ple dans^ son principe empdcbe les oorps de se confondre 
ou d'intercepter leufs mouvemens, car les lois de Pattrac* 
tion et de la r^pulsion r^ciproqne qu'ils exercent, ne leur 
permettent pas de se beurter. 

Ce mouvement est cependant complique et doublement 
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centrifi^'&i'q^r de la rotatlon de cbaqiie corps antour de 
sgo axe« Ubtt le mouvement regulier autoar d^ l'axe ceiir 
. '\tw de chaque Systeme qui ob^it k son tour a» inouvemenl 
''- g^^ral autour de Faxe de runivers. Bien que ri^urense- 
ment l'existence des axes ne aoit point systematiqueiDeiit 
dänontr^e par les math^maticiens, cepeiidaiit tous les as- 
tronometf sont persuad^ qu'il faut absolüment les admet- 
tre poiir dc^finir la r^gularite des mouvemens des oorps c^ 
lestes* 

Pai dit, et noua le retrouverona partout, que lea iliAmes 
lois qui organisent le mouvement de l'univers ae r^pitent 
dans los corps les plus simples« J'ai d6jk dii la toupie lau- 
ere par k maiu d'un enfant qui ob^t oomme tous les corps 
ödestes k un double mOUTement autour de son axe et au- 
tour du point central d'une grande circonfereiice» 

Cette unit^ de principe partout la m^me^ ne prou?e- 1^ 
eile pas que c'est la m6me main qui a toutcr^e, la mhne 
sagesse qui a tout combin^ , et que notre globe n'est point 
le ptoduit d'une cr^ation speciale (oonune nous le sug- 
gtee souvent notre vanit^)| mais une oonsäquenoe de la cräi- 
tion gdn^ale sortie dans le m^e instant des mains de 
celui qui maintient tout ce menreilleux ensemble par des 
lois inunuables. 

Je m'arrftte ici un moment, quoiqu'i regtet« pour vaincre 
lepr^jug^dana lequel la vanit^ de rbommeseberce, quand 
dans Tivrease de ses iddes mal bas^es il se dit que tonte la 
cr&ition sur notre globe est uniquement fai te pour rhommey 
le raattre souverain de la nature, il le serait donc de Puni* 
vers entier , dont notre globe ne remplit qu'un point im- 
perceptible ! quelle demande , quelle absurdit^, cmi^ qnel 
blaspbime ! Et pourtant il se r^ite tous les jours que le 
globe n'existe que pour lui et que la nature enti^re est 
soumise k la puissance de son genie. Le philosophe moral 
demande de quoi Thomme est maltre , lui qui ne Test 
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mime pas de lui*in£me \ il ne peut rien changer au bui de 
aa destinee, rien alUjrer au fond de son caractirc , ni re- 
gier aon pbyaiqiie; aoumis au oonooan des circonstances qui 
sont toutes hors de lui« Non, la v^rite est que notre puis- 
sance est limit^ oomme tout dans ta nature , except^ dans 
les b<Mmes ötroites de notre libre arbitre^facult^ que nous 
faisons sonner si haut et dont nous abusons si oopieuse* 
ment ; notre existente est si impuissante, si fragile qu'un 
z^bh* qui nous frappe suiEt pour nous affliger ou nous 
detmire. Je crois clever mes id«^ |JiQs raisonnablement 
contre ma folle vanit^ et je me persuade que rien n*est 
cr^^ uniquement pour l'honimef qui lui*mdme n'est qu'un 
chatnon imperoeptibledans led^eloppement delacreation 
entiire oü tout tend yers un but d^termin^, mais infini- 
inent trop sublime pour pouvoir 6tre saisi par la petitesse 
de notre naissante intelligenoe« Si Hiomme ctait le maitrc 
de tout ce qui s'est developp^ sur notre globe et que tout 
fut crii pour lui seul, il devrait tout connattre pour pou- 
voir s'en servir et en jouir , tandis. que la nature nous cachc 
presque tous ses tr^sors et ne nous en decouvre que juste au- 
tantqu'il faut pour amuser notre enfance et exciter notre 
curiosit^y oomme dans le premter degr^ de T^cole de Py- 
tbagore« Dans le ibnd » que eonnaissons-nous de l'immen- 
sit6 des ricbesses qui se sont d^velopp^es dans le globe? — 
Certainement paa la miUionniime partie du rigne min^rai 
cach^ dans Pint^rieur du globe dans lequel vraisembla- 
blement, d'apria Fechelle que nous connaissons, ledegre 
de perfection s*y encbatne comme dans les espices sur la 
snrface ^ et o4 nous ne pourrons jamais p^ndtrer pour en 
jouir. II en est ainsi mdme k notre portde; nous ne con- 
naissonspeut-£tre pas la cent millLöme partie de ce que ren- 
ferme Tabime des mers dans tous le^ genres. Et pourtant on 
soutient que tout est cred pour notre iisagc tandis que tout 
m'offre qu'un champ sans limites a nos conjectures , sou- 
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vent mal aSermies. Que connaissons-nous de Pairque nous 
respirons etqui reroplit Pimmensit^d'unespaceincoiiimeii- 
surable? tout au plus nous savons qu'il est un oompos^ de 
gaz. Mais cette immensitcS est-eUe un espace vide ou est- 
eile dgalement animde?ne peut^n pas conjecturer raison- 
nablement que la nature, si riebe, ne laisse pas le moindre 
point Sans y d^poser la vie; qui cr^e un monde sur une gr&ve 
et forme un oe^an anime d'une goutte d'eau, n'a pas laisse 
Fespacepour lejeuseul deselemens? Quelle doit £tre raison- 
nablement la oonsequence de ces veritcs ? quenotre orgueil 
nous ^gare ; et que, loin que la nature soit sujette k nos ca- 
prices, nous dependons entiirement de saprofonde sagesse , 
que nous nepouvonsqu'admirermaisrarementcomprendre. 
Mais quelle est cette sagesse pr^voyante? Est-ce la na- 
ture? Mais qu'est-ce que la nature? Est-oe la souveraine 
absolue, la crdatrice indi^pendante de cet ordre parfait, de 
cette admirable barmonie? Rien ne me le montre. Au oon- 
traire nous la trouverons partout agissant comme Tagent 
principal et l'executeur des lois auxquelles elle-m£me est 
soumise, qu'elle ne peut enfreindre, et des limites ^troites 
qui lui sont impos^es par ces mömes lois , eile ne saurait 
s'ecarter. Je crois entrevoir le code de ces lois aussi subli- 
mes que simples auxquelles eile doit obeir. Lecr&teur lui 
a confie le developpement du principe de sa cr&tion, pour 
produire Tbamionie comme cons^quence de l'ordre entre 
les parties. Comme teile, eile est sous-creatrice ^ pouvoir qui 
cesse du moment que le but est atteint \ d^lors eile de- 
vient conservatrice de son propre ouvrage tant que les cir- 
constances ne derangent pas T^quilibre; car alors eile re- 
devient organisatrice. Yoilä Pessence de la nature^ voiUi les 
lois qui limitent son pouvoir executif et qui sont toutes 
aussi simples qu^immuables. Je vois partout qu'elle ne peut 
op^rer que dans le principe d'un cercle et d'une equerre ; 
operer dans un äugle obtus n'est point dans les limites du 
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pouvoir de la nature ; cette figure n'est admise que pour 
aider notre intelligence , ou n'est n^e qa*i force de rcfiec- 
tions. G'est ce que je chercherai k d^montrer. 

Je me penuade que Tordre de toat le systime de la na- 
ture enti^re est fond^ sur le principe d'agir par le chemin 
le plus oourt \ or la ligne droite est certainement la plus pau^ce. 
courte, et c'est eile que suit inyariablement la nature , tant 
que sa libert^ n'est pas restreinte par des circonstances op- 
posees a sa tendance. Ce principe se diSmontre entre mille 
exemples dans les lois que suivent les forces attractives , 
dans les ^manations des rayons de la lumi^re, du calori- 
que, des fluides ^lectrique, magn^tique, etc. ^ et eile suit 
cette mömeloi dans tbutes les Operations jusque dans les en- 
trailles de la terre, oü les moindres cristallisations sont em- 
pceintes de cette v^rite ; yoi\k pour la ligne horizontale. 

Ensuite de ce mftme principe, on observe que dans tou- 
tes les el^vations sortant d'une base, vers une surface plane, 
ou d'un centre vers une circonference, la puissance de la 
nature ne peut s'^lever au-deU de la perpendiculaire , qui 
est la ligne la plus courte , sans dediner ; donc le sommet 
d'un angle droit est son maiimum, eile ne peut donc pas 
operer, surtout en petit, en decrivant un angle obtus. Si 
dans les cristallisations, on rencontre parfois que la na- 
ture decrit un angle obtus , c'est contre sa volonte , eile y 
est forc^e, en soumettant le rayon primitif ii une multitude 
de r^flections, mais dont les sommes des angles seront tou- 
jours Egales a deux angles droits. Ces rayons suivent en tout 
le principe des lois de l'optique, oü les lignes sont droites 
et tous les angles inscrits dans les angles droits. On doit 
donc en conclure que cet angle est le principe Unfaire de la 
nature et par suite la division simple mais exacte du cerde 
en le divisantpar le centre en quatre parties egales. Je crob 
donc que la nature en n'operant que pour atteindre l'equi- 
libre dans les justes proportions des parties ne saurait in* 
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sorire un angle obtus siir le oentre de la käse du diam^lre 
Sana detruire IVquilibredesproportionS) en ce qite l'^löva- 
tion surpasserai t et couperait le centre du secood qiiart, qui 
d^Iors deviendratt plus petit ; l'dl^vation de Tangk ^tant 
plus qn'un angle droit n'appartiendrait plus aU premier 
qnart « mais serait un angle insorit dans le seoond et la 
somme de ces angles demeurerait toujours ^ale k deux 
angles droits. Ce principe est le ml^me pour tous les angles 
qui s'^livent d'un m^me centre; oomme la somme de tous 
les rayons de lumiire qui sortent d'un m6me centre est 
^ale & quatre angles droits ou k 36o* de mftme celle de tous 
les arcs r<Sguliers ou irr^uliers inscrits dans un arc de 90** 
sera ^le k 90°. Quelque figure qai d^crive la nature, il 
faudra toujours la rapporter vers la perpendiculaire d'un 
angle droit. 
nra'de» Mto^. Bapportons ce principe dans le Systeme des Corps Celestes 
soumis i%alement sous l'influence des lignes droites par 
l'attraction r^ciproque et ciroonscrits dans la circonf^renoe 
du cerclcy et nous verrons que Laplace tient le m^e 
langage (page 382) ; il dit: nous connaissons aujourd'hui 
quarante-trois mouvemens dans le syst^e plan^taire diri- 
g& dans le m£me sens par rapport au plan de l'dquateur 
solaire; si Ton oon^oit le plan d'un mouvement quelconqne 
dtrect, Couchs d'abord sur celui de cet ^qnatenr, s'indi- 
nant ensuite au demier plan et parcourant tous les degres 
depuiss^rojuaqu'ii la demi-drconfcrence, il est clair que 
lemouyementsera direct dans toutes les inclinaisons infd- 
rienres k 90° et qu'il sera retrograde dans les inclinaisons 
aunlessus^ en Sorte que par le changement seul d'indinai- 
son, on peut repr^senter les mouvemens directs et retro- 
grades. Tout le Systeme plan^taire, envisag^ sous ce point 
de Yue, nous offre donc quarante-deux mouvemens dont les 
plans sont inclines a celui de requateur solaire tout au plus 
d'un angle droit. (Systeme du monde,) 
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Faiton8-«tt l'appKcatioa aus prodaits Kleves par la na* 
tiiresur Dotreglobe etnous ¥€1x011» ^e cette yinii est 
fondamentale , .en tc que tous aont etablis peipendicu* 
laiiexneDt k k baae de rfaorizon <m a leursbasea respecliyes. 
Tds MMtt lei asea de toiitea les numtagnea. Hora de la per* 
pendiciilaire il n'y a phu d'aplomb» plus d*^iiilibie,il n'y 
aurait qoe dimitiutioii de force et imperfeotioadana l'ex^ 
dfttion. Nona verroiis cette ifinti ae ddmontrer dasa cba«^ 
Cime dea op^rationa de la natnre dont nona aUoiu aooa 00- 
atper.L'artmteie en ^tudiant ce prindpe^ne peutagir 
aana a'y sonmettrey parce que tont estaoumis a ce prin- 
cipe* 

liest doBC d^inoDtr^ que Pangle droit est le jwindpe et 
le maiimnm de la puissanoe de la nature et que oe n'est 
cpe dans cette oapaoit^ qu'eUe pent op^rer sana deiner« 
II s'agit maintenant de pnraver que oetle m^e puiasance 
est ctroonacrite dana le oerde y qu'elle ne depaase jamais 
qtt'4 regret, et jamais sans maintenir ce principe tontes les 
fois qu'elle est forofc de edder k des lois aecondairea; ces 
lois sortant d'un mAme code, bten lein de diStruire le prin- 
cipe dont elles änanent, tendent constamment k j rentrer* 

On ofajecte oontre ce principe fjininl qne j'^tablis, que 
tons Ica corpa cdleates ae menyent en ellipsea et non en cer* 
des. D'abord la forme elliptique a le cercle pow prindpe ; 
ensuite cette d^vation n'est produite qne par le mouTe* 
mentdea oentres. Tons les astronomes s'aecocdent k dire^ 
qoe du moment o jl ces centres scraient fizea, inuunablea et 
stablea, toua lea mofUfemens autour de leurs orbes aeraicnt 
ciroulairesy paroe qne sur tona les points les rayons aeront 
i%auz. An reste LapUce et Kepler tronvent que les mou- 
vemens elliptiqnes des planstes difldrent si peu des or- 
bes circuUires qu'on pent dans les dänonatrations les snp-^ 
poser des cerdes, conmie cela se ddniontre dans le cours de 
la lune qui decrit presque un cercle parfait. 
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Comme je mets beaucoup d'importance k ce Systeme 
rendon8*le plus clairpar le sentiment des astronomesy eatre 
le mouvement elliptique et celui du oercle. 

Laplace explique le mouvement elliptique des pla- 
netes en commencant par leur p^rihelie au sommet de la 
perpendiculaire, au point de son maximwn et ou leur tei»- 
dance ä s'^oigner du soleil Pemporte sur la pesanteur Teis 
cet astre en augmentant son rayon vecteur. La pesanteur 
vers le soleil d^oompos^esuivant cette direction, diminuera 
donc de plus en plus la vitesse jusqu'a ce que la plannte ait 
atteint son aph^lie. A ce point le rayon vectenr redevient 
perpendiculaire k la courbe; la vitesse est a son minimum et 
la tendance k s'^loigner du soleil ^tant moindre que la pe- 
santeur solaire , la plannte s'en rapproclie en dtoivant la 
seconde partie de son elKpse. Dans cette partie sa pesaiir* 
teur vers le soleil accroit sa vitesse, comme auparavant eile 
l'avait diminu^e ; et la plannte retrouvera an p^rih^lie la 
force et la vitesse primitives, et reoommencera une nouvelle 
revolution. Et comme la courbe de l'ellipse ^tant la mime 
aux deux extrdmit^s, les rayons osculatenrs y sont les 
mimes, et par cons^quent les forces centrifuges dans ces 
deux points , sont comme le carr^ des vitesses, les secteurs 
decrits dans le mime ^l^ment du temps ^tant ^gauz, ees 
vitesses perihelie et aphdlte sont r^ciproquement comme 
les distances correspondantes de la plannte au soleil» Les 
carr^s de ces vitesses sont donc r^ciproques au carr^ des 
mimes distances; or au peribcslie et a Papkälie, les forces 
centrifuges dans les circonf^rences osculatrices, sont ^vi^ 
demment Egales aux pesanteurs de la plannte vers le soleil ; 
ces pesanteurs sont donc en raison inverse ducarr^ des dis«> 
tanoes k cet astre. Cette m6me loi, dit l'auteur, s'^tend 
sur tous les orbes plan^taires, etc. C'est dans ce mime sens 
que s'explique Newton et que le syslime de Kepler est 
fond^. On verra plus tard que je fortifie et explique ce 



FLUIDE PRIMITIF UJHIVERSEL. 109 

beau Systeme par les spirales dont j'ai dejii parle dans xnon 
avänt-propos. 

Cette courte analyse, qui est la mdme pour tout le Sys- 
teme plaiietaire, prouve qu'one loi dinge , et cetle loi est 
gäierale sans exception oü toutes les planstes et leurs sa- 
teUites sont assuj^tis k la m£me pesanteur vers un point 
central, et que si le soleil ^tait immuable , les orbes des as-* 
tres seraient circulaires , les rayons dtant ^gaux , les carr^s 
de leurs vitesses reelles seraient proportionnels aux carres 
des rayons de ces orbcs , divises par les carres des temps 
de leurs revolutions. 

Kepler fortifie cette verite en disant : Comme tous les 
mouvemens viennent de l'effet d'une attraction r^ciproque 
de la pesanteur des corps l'un vers l'autre , et comme le 
centre est mobile il en nait une ellipse; mais ötons ce mou- 
vement y dit-il j tenons le centre immuable , comme dans 
toutes les autres Operations looales, il en r^sulterait des 
rayons ^aux , donc des formes circulaires. II est ainsi 
donc demontr^ que le cercle est la figure voulue par la 
natüre. 

Yoila doncla preuve de l'ezistence des lois auxquelles Premier prio* 
lanature elle-mÄme est soumise, ce qui ^eniontrequ'elle®2*^^^J^*JP*|^2 
n'est point souveraine , mais d^pendante des lois dictees ^ote. 
par le souverain Idgislateur y et subordonn^e k elles. D a- 
ftis ces lois la nature ne tend k opörer que par la ligne 
droite comme ^tant la plus courte ; eile ne fait jamais des 
efforts inutiles ou sans ntossite ; ses efforts sont exacte- 
ment calcules sur Teffet qu'elle se propose ou qu'elle desire 
atteindre, et eile ne va jamais au-delA^ pmrce que le rdsultat 
en serait inutile etdestructif, etque lebut de toutes ses Ope- 
rations est de oonserver et de mainlenir l'^quilibre , ten- 
dance qu'elle transmet k tous les corps sans distinction. 

Mais nous toucbons dans ce moment a un point qui res* 
semble ä la poipme de discorde y k un point qui pactage les 
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savans, dont les debats en pure perte^ 

temps precieux , qui aurait pa £lie mieax employä si l'oii 

avait voulu s'entendre sans pr<$vention» 

li s'agit de d^terminer quel est le fluide diMolvant, qai 
dfa lecommencemetit a du tenir tout le principe de la laia«- 
tiiire dans une parfaite dissolution et daos le sein duqiiel 
ce d^veloppemeiit de tous les corps s'est form^« Lea uns 
disent que c'est ]e feu , les autres diseut que e'est Teau; 
les uns et les autres , k mes yeuz , peuvent avoir raison ; 

quiTeoalt toutc» ^^ ^*^** P^^"^ ^ prcmürc epoque de la cr^tion^ ^poque ou 
les parties en iq^i ^iq{x ^u dissolutiou incaudescente dans le plus haut 

degr^ de divisibilit^ , et oü l'eau n'a pu exister paroe que 
son principe n'existait pas encore ^ et qu'il est impossible 
qu'un effet pr^existe a sa cause > k moins que Peau ne fut 
aloTS d'une nature toute diff^rente de ce qu'elle est aujour» 
d'hui 9 mais dans ce cas ce n'dtait pas de l'eau« Quant i^ la 
seconde Epoque, k la continuation de laquelle nous appaiw 
tenons avec tout oe qui nous entoure , je la crois en grande 
partie produite par l'eau et par le feu r^unis. Je tftcherai 
de ddvelopper ce principe et peut^-Stre parviendrai-je k 
rapprocher les deux partis. 

La nature cbargfe de d^elopper et de maintenir les 
principes constituans est si richement Aotit et en nitoie 
temps si soigneuse de ne rien perdre , que nous ne poa* 
vons trouver le moindre petit espace que sa surveilianee 
n'ait rempli de ses dons. U est donc k supposer que l'espace 
incommensurablepour nous, dans lequelse meuventlousles 
Corps Celestes ^ doit £tre rempli 4'un fluide invisible et tel<- 
lement subtil qu'il n'entrave pas k ttioindre mouvement» 
La nature de ce fluide nous est absolument inconnue ^ tout 
oe que nous en savons , c'est qu'il est ^th^rd au plus haut 
degr^ possible d'imaginer, inoorporel, transparent et beau^ 
coup plus l^ger que l'hjdrogtoe , le plus l^ger de tous les 
gaz que nous connaissons, parce que oe demier est retenu 
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et repouss^ vers le centre de notre globe , en liraitant ainsi 
notre atmosphire et empdchant que les puissances attracti- 
ves des diffi^rens corps Celestes ne les oonfondent et ne les 
entred^tniisent. 

Je nomme ce fluide ether nom bien impropre y k la ve- LViher. 
rit^, mais qui se rapproche le plus de notre entendement, 
en nous repr^entant un fluide dont la susceptibilitö est in- 
finiment sup^rieure k tout ^ther que la chimie peut nous 
ofirir. 

Ce fluide eth^r^ entrevu par Newton , oomme eiistant 
quoique invisible y mais devant exister d'apr&s les effets 
qu'on entrevoit ne serait-oe pas le produit de la r^union 
et du m^lange proportionnel de tous les fluides oonnus ^ tel 
que la lumiöre, le calorique, l'dlectricit^ , le galvanisme, le 
fluide aimant^ et d'autres que nous ne connaissons pas enoo* 
re, que cette union forme d'apr^ l'ezpression des andens 
Päme de l'univers? Quant k moi, j^adopte volontiers oette Clas- 
sification, car eile r^pondii tout ce quej'aper^ois et&toutce 
que je sens. Je me persuade la n^cessit^ d'une cause motrice 
qui Unit et active toutes les analogies qui existent entrc tou- 
tes les parties de la matiire, qui les transporte, les modifie, 
les faitfructifier, lesuuit en uncorps actif, lesp^nitreetles 
affecte sous l'influence d'une seule loi n^ssaire pour ooo- 
p^rer vers un but gdn^ral. La puissance des autres fluides 
^l&nentaires est bom^e ileur nature distincte qui caract^«- 
rise chacun d'euz. Leur action est plus ou moins locale : eUe 
peut £tre intercept^e , Umit^e, ddriv^e a l'infini j tandis que 
le fluide universel est pr&ent partout oü la vie existe et se 
modifie , U est vrai , mais par sa propre loi« D'apris ce prin* 
cipe que nous obserrons, ce fluide doit ^treprimitif , voili 
pourquoi il dchappe a notre conception, puisqu'un fait 
primitif ne peut dtre ni saisi ni expliqu^, oomme il est 
unitaire il ne peut fttre analys^, et "voila la raison pourquc^i 
plusieurs personnes croient devoir douter de son existenoe» 
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Mais si Ton veut rejeter comme non czbtant tout ce qui 
n'est pas visible ou palpable , on devrait rejeter unc infinite 
de choses qui existent cependantr^ellement,entreautresle 
fluide nerveux dans Torganisation de la vie animale. Que 
le seepticisme au front d'airain qui veut tout soumettre & la 
mesure du eompas et aus r^gles etroites de la logique j 
eommence ä nous donner Ic chiSre de l'existence de Dieu 
et des bomes de sa puissance, qu'il nous explique par quel 
moyen sa main prend la plume pour ob^ir ä son esprit cri- 
tique , et accumuler sur ce papier ses doutes qui le ren- 
dentsi pauvre dans la science et qui le reduisent a si peu de 
jouissances reelles dans la vie. Ne doutons , ne rejetons que 
ce qui est contraire aux lois de la nature, et soyons discrets 
sur ce que nous ne comprenons pas. L'existence d'un fluide 
vital a ^t^ aper^u scientifiquement il y a une cinquantaine 
d'ann^es. Sa pr&ence a ^t^ prouv<^e par des milliers de 
preuves incontestables, recueiUies dans tous les pajs. Mais 
on a voulul'enfermer sous des r^cipienspour le soumcttre a 
l'analyse: il a resiste a ccs joujoux et on a nie son existence. 
Aujourd'bui plus eclair^, on a c^de k l'^vidence et on ne 
doute plus raisonnablement de son existence \ et voici en 
partie ce qu'on a decouvert sur son essence fondee sur des 
faits Sans nombre j et non comme fruit de Timagination 
exalt^e , comme on le pensait autrefois. Pour autant qu'on 
a pu suivre et observer ce fluide y on s'est convaincu que 
quoiqu'il soit superieur en force et en influence aux autres 
fluides ^^mentaires , il afiecte neanmoins les qualites de 
l'un et de l'autre m£me des fluides electrique et magneti- 
que qu'il entratne souvent hors de leurs cours et paratt pre- 
sider a leurs travaux. Si nous voyons ce fluide p^netrer 
toute la matiire inerte , nous le retrouvons bien plus actif 
encore dans la matiire animale dans laquelle il deve- 
loppe, afiecte et modifie surtout le fluide nerveux, aide 
la nature a r^tablir l'equilibre entre les parties souffran* 
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tes, et dans Teffet de sa propagation il n'est arr^t^par au- 
Clin Corps interm^diaire et ne s'arr^te 4 aucune distance 
qne peut paroourir la Tue. Ce fluide doit doac 6tre subtil j 
impond^rable , indiyisible , «ans avoir aucune pesanteur, et 
guidd par la spirale, il peut centupler sa force centrifugCy 
tek que les fluides ^ectrique et magn^tique lorsqu^on les 
dirige par la Sphäre des analogies. Ce fluide, quoique sup^ 
rieur k tous les autres , ne peut s'en passer, sa force actire 
eiige leur concours« Je m'en suis persuad^ le plus intimc- 
ment en ce que je le trouve soumis aux lois de la lumi^re 
de l'astre da jour. VoiU en p^de ce qne ma conviction 
m*a fait Yoir dans ce fluide universel , et puisque je le re- 
trouTe partout, en tont et surtont en moi , j'ose donc le 
croire le fluide vital qui unit la vie priv^e k la vie univer- 
selle« ( Je me r^erve de parier encore de ce fluide k la flu 
de ce volume.) 

Comme je suppose que pour commencer a construire , 
la nature a du trouver tous les principes des matiires en par- 
faite dissolution dans an ou plusieurs fluides eldmentaircs, 
pr^existans, unitaires et indivisibles, nous devons cherclier 
ce principe. Je ne trouve jusqu'ii präsent que trois fluides 
^änentaires quir^pondent^ cet^tat eta Torganisation dela 
mati^re, savoir : i^lecalorique, a* la lumiire , 3^ le fluide 
aniversel. Selon mon principe , ce demier tient tont cn 
dissolution , tandis que les denz autres cooperent k la for- 
mation des corps. Quoique nous sachions <?galenient que 
les deox premiers de ces fluides exbtent, puisqu'ils sc fönt 
sentir k nos organes , nous ne les connaissons cependant 
que par analogie, et par les effets qu'ils produisent; car 
ils sont ^alement simples, indivisibles et primitifs et par 
cons^qnent ind^finissables , du moins jusqu'i präsent. 

Lessciences de la physique et la chimie, quoique en- Lealonq 
oore trop imparfaites poar demontrer les grandcs Opera- 
tions de lanatore, nous donnent cependant des prcuvcs 
I. K 



1 14 US CALORIQUE. 

ftwffinwtPtff* que le calorique est un des agens les plus actiis 
dans la main de la nature. Quoique parfaitement distinct 
de la lumiire , ce fluide suit les mimes lois ; comme eile 
il Jette ses rayons en lignes droites, et ils sont susceptibles dM- 
Ire r^fl^his , ainsi que Ta prouv^ , le premier, M« Pictet* Ge 
fluide est ^minemment ^lastique , il existe comme principe 
dans tous les corps, oü il tend k se mettre en ^quilibie, 
les p^nitre, les ^chauffe, les dilate, en augmente le vo- 
lume Sans en augmenter le poids, s*j distribue ^ale- 
ment dans toutes les mol^cules et les rend propres k de 
nouvelles combinaisons , car c'est par lui que tous sontplqs 
DU moins oombustiblesj c'est pär lui que tous peuvent se 
diviser, se d^oomposer, se oombiner et cbanger de nature 
apparente, ouse recomposer, ou en cr^er de semblables^ 
il peut se concentrer ou se disperser k volont^y il modifie 
la foroe de la cob^sion en ^cartant les mol&niles , et m£me 
dans beaucoup de circonstances il opire sur les affinitds r^- 
dproques de leurs ^l^mens ou principes oonstituans. Ce 
fluide enfin produit le mouvement par les efforts prodi«- 
gieux qu'il emploie* Je viens de dire que de quelquemanitee 
qu'on parvienne ii accumuler le calorique dansun corpS| 
il n'en augmente pas le poids , ce qui prouve qu'il n'est 
pas un Corps; ^tant donc ^l&nentaire, sa pr^sence est 
indispensable 9 car Sans lui aucune oombinaison cbimique 
ne peut et n'a pu se former; il est donc n^cessairement 
präezistant au d^veloppement de la mati&re* (i) 

Le calorique est le principe de la vie et est indispensable! 
toute Organisation animale et v^^tale ; il se trouve partout 
comme substance ind^composable, simple et unitaire. Je 
crois que je puis le regarder comme un ä^ment. M. de la 
Metberie croit positivement que le calorique primitif est 
Torigine de la cbaleur centrale du feu ign^ qui r&idait 
dans notre globe, et que sans la continuit^ de cette chaleur^ 
il n'y aurait eu aucune combinaison prepii&re , que sans 

(l) Vojrei les additions • la fin de Touvra^. 
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lai la mati^re seratt restee dans un parfait ^tat d'inertie« 

La Imni^ est imponddrable j eUe est dgalement l'un des Lt lomi^. 
principea de la yie , dont eile est un des premiers agens. 
La lumtire a eiist^ avant tont , et äis son principe; donc 
a?ant les oorps organiques qui n'en ddrivent que oomme 
eons^quence. La lumi&re est partout, et l'univers en est 
rempli* Gependant nous ne parlerons que de cette partie 
qai ^mane du soleil, laseule dont nous oonnaissons les ef- 
fitts. Le soleil doit £tre oonsid^r^ comme un corps lumi* 
nenx par lui-mtme ou comme un oorps opaque entour^ 
d'one atmosphire ^minemment lumineuse. On tomberait 
dans une grandeerreur en prenant k la lettre le calcul des 
astronomes qui disent, selon Herschell, qu'il a fallu 
489OOO ann^es k un rayon de soleil pour atteindre notre 
globe; oeci ne peut itre entendu que comme une maniire 
comparative pour fiure comprendre la distance du soleil k 
notre globe , autrement ce serait dire une absurditd. La 
natura Celeste ne oonnatt ni temps ni espace , et du moment 
qne le soleil, comme principe du mouyement, a pris sa 
place au eentre de sa sphire, dans Finstant m£me, ses 
vayons tous ^anx entre eux , ont da pousser avec uneforce 
^^e jusqu'Ji l'eitr^mit^ de la circonf^rence. Or, comme 
tons les oorps qui composent son Systeme sont n& de lui 
on par lui , ils oceupent dans la drconfi^rence les places oü 
^tait di^k lalumMre. S'il ^ait vrai que notre globe aiterrd 
48,000 ans avant Papparition du jour, on se demanderait : 
oü ^taient donc les rayons qui deyaient nous ddairer, et k 
«pel butauraient senri les planstes qui toucbent pr&s de la 
ciiconfijrenoe , et qui d'aprte ce calcul , auraient ^t^ con- 
damndes k des milliers de siftdes d*obscurit^ ; il s'ensuivrait 
qne le soleil ne jette ses rayons qu'au für et k mesure qu'il 
remplit sa spb^ de nouveaux grobes, ou bien ce serait 
▼iolerencore davantagetoutesleslois dela pbysique que de 
•ontenir que nos planstes ont existd avant la lumiire , ce 

8. 
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« 

refl^taon a que le9 ooulem» «pnt des ^ffe^ 4e Tiaolüuii- 
$011 d«t ces angWsf et; aon dc^ partiiQ» cooatiluaiites d^ U lu-. 
mi^e 9 car eile existe saus ^u^a^ie opuleur* 

Voicicpmme je ^^ Tes^lique ; la liimi^ ]p9fißw% pac 1» 
prisme ^ pe pei^t y tombe^ qii'obliciueiiieaty donc ^Ue^ «e 
d^touine de sa TQvfi/^ , le ppi^t j^r oü eile p^n&fire n'asl; plw 
sur la mtsae lig^e qui^ celiii par lequel eile semhie sortir , 
le rajqn e^ cpmp^e bri^d, c'^t ^omi u^ partie de b rieten 
üoQ du cayon qui rejj^iUit ^ur h fac^ du »epoud prUim » et 
cett^ r^fipactiou dimioue tQujq^rs d^ U WMti^ du r^taiit. 
qui rejaillit suir la face suivauUj fst ^i% ii^asi^irenieul fM 
ne plus refl^chir, taudis que la Iniui^re ell^nan^jp^ a piris^ 
UQ autre ^ours« 

J'ai dit que le fl^ide uuiv^^rs^l, que je dfesigae sqjus le 
nom d V/A^/W est iudivi^iblejt il est plus dilat^ et plus dissc^ 
vant qu'aucune substauce. ffizeuse que uoua connaj^sions » 
il pajnut remplir tout l'univexs en y teuant les atmospbiires 
coi^^tr^^ wtpur de l^ui« upyaux. Ce fluide es\ le n^- 
lieu d^ijis kqueli op^rent Iqs deux; premiers ^J^^mena« 

Yc^Ia selou mes id^s^ qi^ls sou^ les fluides ^l^ooi^utaiipes 
qui out tenu tous les, corp en parfaite dis^olution, et dana 
lesquels se sont form^es les premij&r^s pr^cipitadpusj dau» 
lesquels s'^st 9p^r^ le prämier d^yeljOf^meat d^ w^- 
tiires* 
Fluides auxi- ^ous, conuiiissous cepeuda9l; ^ncorede^x autrf^ fluides 
liaires. impouddrables, qui pnSexisteni daus. toi^ le^ corps (s^ijm 
parier d'uue quantit^ d'autres fl^uid^^ que nous ne conua^* 
sgns p^s eneore) y ces deux fluides ^ s'il9 ue aput pa^ 
compt^.panzu les dl^men^, parce qu'ila i^e^ sppt pas.uiM- 
tairesj( s^ Jieut st iotim^menjt aveg eux^ qu'^ est djfficile 
de les en sj^pacei^, tels sout le fiuide ele^triquey ius^pafable 
coq:ipaimou d^ la Luxui^re , et leßuiftß, ifwgn^tiqvt^ dtroite^ 
roeut li^ au caloriqvQ« Moa iutention,ne peut ccrtaioement 
pas £tre d'entrer pour le moment daus Taualyse minutieu^ 
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de ces dem flaides, U suffin de d^monlrBr lew mpport 
avco le d^fdoppement des iiMUiires , remelUat k ki «e« 
oonde ^poqoe de la cr&tion k SMgner k ptumiit^ m* 
flttcnoe qu'czereent ces den fhiidce nur tonteft les op^m- 
lions dela natare^ etsp^cialement sor k force do ßm Tol- 
cankpus« 

Qu est eonvena de ne pas adaMttie les Amdes oonpos^b 
a« nomlm des principca ^bSnaentaifea , et eomme ks fliii» 
des ^kctriqne el magn^ikpie ant des puissances ooaitnidio- 
toirea, od ks ooBaid^ie comme eompos^* Mais je csois qua 
TotiprendpaiiriiBepropriiSt^ paiticiiliire ^ ce qui^ dansk 
Umdf est UQ pcincipe naiversel q/teje rraoontre dam ton» 
les Corps y et d'oü naissentk vk^ k nooremeiit et P^tre; 
et ea pnnelpey qu'oa aooMne poknsatioo dans ks oils, 
et dans d'autrea 06^ positifa on n^tifii, aSbaiti&j ooh^ve»- 
ce^ ayenipD f eto. , »'est dana le fond qu'an aeal et miAiiie 
principe umTecsel, e^est-A-diae cehn de Pattcaction ei de 
k F^pokion Mpcteolitf aova des noma diff<6rens* 

II m'a paru qu'en repliant aar nn seol principe ms gaand 
Qombce de noa olMenrations y OB purrkndnnt 4 coinprendre 
im pfatf grand nooihrede phteomänes qni ont svrpassd mo^ 
tke entendemeiftt. 

Ponoquoi k flnide vagn^tique f dont aoi^ alkna obsef^ 
VC« ks Enormes effefs , ne peiEt«-ii Atre ^teentaive ? 11 est gueiique 
cependant itnpondämbk ^ invisibk, incorporel, H est 
präesiatattt dans presqne tana ks corpa , il coBHnitniqtie sa 
vertnsansrienperdBedesonesseooe, ni desafbnse; liest 
d'une ^tonnante ^lasticit^, oeqni pronve qne sesmokenla» 
sottt diriaihks k Unfini. Tona ks rain^ranx y et snrtont laus 
ks wuttanx 9 sontplas on moins senaibks au flnide magn^- 
tique 9. maia pas d^iiie ^gak meniire , e^k d^iid de k 
nature des corps , plus ils sont tendraa et porsux , moina ik 
sest priores au maga^tisae ; eependant cn reDnrtfueqfu'ils 
peuvenl aequ^rir oetle qualit^^ par exemplc , en leur com- 
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muniquanl un haut degre de calorique, et en les refroidis- 
sant subitement: par ce proeddi^ , les mo^cules se rappro- 
chent , ce qui accroit la force ooercive. Quelques ni^taux 
sontsusceptibles d'acquerir ä unhaut degr^la vertu magn^ 
tique et de devenir aimant eux*m6aies ^ telssont : la pierre 
d'aimant , le fer , l'acier , le nikel , le cobalt et le chrftme , 
eu ce que ces znati^res sont dou^es de la polarit^ ressor-^ 
taute ; par cette vertu elles sout attractantes au point d'at- 
tirer le fer ; or ^ cette attractiou n'est qu'uiie oons^quence 
de la divlsibilit^ du fluide magn^tique dains ces mdtaux , et 
de ce qu'au moment oü ils exercent cette attractiou, ils de- 
vieunent aimaut eux-m^es , c'est-a-*dire que cfaacun de 
leur pöie est sollicitd par le pole opposd de Taimant. 

Les autres mdtaux , et en un mot tous les miuäraux^ son t 
bien doues aussi d'une sensibilitd et tendancevers lema- 
gndtisme qui ddtermine leur polarisation , mais lenrs p6les 
ne peuvent point ressörtir d'une maniire sensible , se bor* 
nant k manifester siniplement leur tendance surles substan- 
oes doudes d<S| & de la polaritd. 

Je Yiens de ranger la pierre d'aimant parmi les mdtaux 
susceptibles d'acqudrir la puissance magndtique, mime au 
maximum de sa puissance , par la raison qu'il est prouvd 
que dans le seip, de la terre, eile ne montre point la vertu 
d'attirer le fer, et ne l'acquiert qu'apris qu'elle est en oon- 
tact avec ce fluide dans l'air libre ou atmospbdrique. 

Eufin oonsiddrant le fluide magndtique en grand, nous le 
voyons former Taxe sur lequel toume notre globe dans la 
direction d'un de ses p6les k l'autre« 

Nous voyons que cet axe s'dlöve perpdndiculairement sur 
celui du monde } ce fluide, ce courant, doit donc £tre uni- 
versell et comme tel» son influence doit se retrouver jus- 
que dans les moindres consdquences. 
Fluide ilec- H en est de m£me, ceme semble, du fluide dlectrique 
trique. qii; prdexiste egalement dans tous les corps; «ß fluide af- 
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feete aussi les dem pöIes dans les puissances attractives et 
repulsives. Ainsindiis voyons que, dans touslescorpssim- 
ples, l'dectrictt^ positive domine, tandis que tous les corps 
compos^, oü Poxigine domine, affectent le pole n^gatif, 

II se compose donc de deux principes combin^ dont les 
mol^cales se repoussient entre elles tandis qu'elles s'attir6nt 
en raison inverse dn carr^ des distances ^ ainsi, si les prin- 
cipes du mouvement sont uniformes dans ces deux fluides, 
k celui de la grarit^ universelle, les consdquenoes dans les 
circonstances d'attraction magnetiqüe seront telles que si la 
distance est de deux , Tattraction sera de quatre ; tandis 
que, dans les circonstances de rdpulsion, laproportion sera 
exactement la m^me. Aussi vojons-nous que l'attraction 
magnetiqüe est le principe centrifuge; car si Taimant attire 
le fer dans le sens de ses p6les, le globe attire Faiguille dans 
le sens des siens, comme l'axe de l'univers attire celui du 
globe. Mais l'attraction n'a lieuqu'entre les pöles inverses, 
etla r^pulsion entre les p6les dgaux, ce qui dtablit l'equili- 
bre entre les deux puissances. Observons maintenant que 
les deux p61es dlectriques produisent les m^mes pb^nomi* 
nes d*attraction et de rdpulsion, et comme ces deux flui- 
des pr^existent partout et presque dans tous les corps pro- 
portionnellement, on serait tent^ de les croire identiques, 
et Pon tomberait dans une grande erreur» 

Mais avant d'aller plus loin , arr^tons-nous sur cet ini^- ADaiogio en- 
ressant artide , et d^montrons la ooincidence qui rigne **"" "• ""'^«^ 
entre tous les fluides et surtout enlre les deux fluides auxiK 
liaires qui jouent un st grand r6le dans tous les ph^nomö- 
nes de notre globe. Dans le principe j'ai avanc^ comme une 
veritd indubitable que la lumiire etait le regulateur su- 
pr^me dans toutes les Operations de la nature, et que par 
suite de l'activite de ses rajons et par la multiplicite des 
angles de reflection eile s'unissait si intimement au calori- 
que, que pendant long*temps on confondit ces deux flui- 
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des, quoiqtte bicn diatincta Tim de Taiitre» C'est aiaAi que^ 
par vn paieil effet de rinlimii^y ob cmt que te calorique el 
r^kctricit^ ne fbmiaient qn'im seal et in£me flnidei paice 
que leor vnion ^Uit si dtroite qoe Von ne pouvait aper- 
cevoir aacune difffrence* 

Teile ^tait pendant fort lonf »temps k peonuttkm de toua 
lee BaTana et mtme de sir H. Davy , lonque cnfia on parrint 
a «Sparer diitiiMtemeiit ces dem flaidei et Ton obtlnt la Iv.- 
niöre «ma oalonque, et le calorique saäs hunitee, oooiiiDe 
on obtint de IMlectrictl^ saus calorique et rfcipfoqncment 
le calorique saus äectricit^ GetCe crrenr daoa laqueUc oü 
<lait tomM, Aait une oons^quenoe naturelle de la oombi* 
naiaoB intime qu'ontles fluides dicmentaires entceeux, etil 
a fiillu lea phu laborieuses exp^riencei pour ae convaincre 
que^malgr^lagnoideintitnit^ qui rigneentreeuz, ilanesont 
nulloment identiqnes. Ce mime pr^ug^ prdvalut alors poar 
lea fluides ^lectrique et mags^tiqney dont rnnion paraiasait 
si subtile qu'eOe ^bappait , pour ainsi dire , i la pfua ad- 
▼ivs Observation; eependaut on est convaiadu aujourd^hui 
que loin qu'ils soient identiques ils sont oppositas« Pour moi 
arant de oonnottre les belles exprfriences que l'on avait failes 
h ee stfjet, ^nt toujoun en Tojage et loin du centre de la 
seience) je me peiauadais, par suite de mesobscrvationst qme 
l'^lectricit^ ^tait le principe du nouvement tandis que le 
magn^üsme ^tait oelui de la direction, et quoiqneles oou- 
rans ^leelriques se mouvaient en Spirale autour de tous les 
rayons du cerde, j'^tais cependant indin^ k croireqUe son 
axe suivail oebii de la bimiire dans la dzrection de l'est k 
Pouest et par cone^quent devait couper Faxe magn^tique 
qni s'^tend du sud au nord en angle droit* Pendant long- 
temps enoore on supposait du moina, une tris grandc syno- 
nymit^ entre ces deux fluides, eette hypothtee ^tait fbnd^ 
snr l'observation que la foudre, qui certainement est bien 
. Teffet de iVlectrieit^ concentrre , en passant sur raiguille 
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magn^tiijue reov^csait le« p61ai. CKacan traTaiUait k repnh 
duire pet effet par ups machin^ ^lectriqiwi; ^ de ce non^bre 
^taitmon iofatigable ami, sir H. Davy» mai« lei r^qlMUi 
U9 F^pondir^it nuUement i Vattenle etil» reali^ent I09 
moins satis&Uaiiat on varia sur la caii^, le« «na raitri- 
bofireiit k la faibles^e de nos madimea et ks antres vcje** 
tirent toate analogie entre oes deiu fluides« 

Les chosea en ^laienl \k \orsqQ.ß b dtdcouverte de la batr 
terie galvanique fut introdutte. Sa puissance extreme ea* 
gagea M. le prpfeiaettr (Krsted de G>peiibagae k renou- 
veler ses tentatrvef ^ il r^ussit si bien qu'il ouvrit ime 
nouvelle brauche k la «cienoe k laquelle oa donne le nom 
d'dlectra^magn^tiqtte. C'est ce profond pbilatophe qui 
^tablit d'ane maniire positiT^ l'analogie paxfaile qai exUte 
entre lea fluides magn^Uque et ^ectrique. 

La mamire doat il parvint k la d^couverte de cette 
v^rit^ est irop g^n^raletnent connue pour que j'aie besoin 
de m'^tendre k ce aujet ^ il auffira de dire ea aubstance : 
qu'U eft constant que lonque le conducteur de l'^lectriciuS 
negative est plac^ dans le plan de Taxe magndtique et sua* 
pendi^ lur le milien de Paiguille aimant^e, cellc'-'Ci se tour- 
nera constfmiment Tcrs Test^tandis que Teffet produit par 
relectridt^ positive l'aiguille dedinera vers Touest, et lors- 
que le9 ptfes sont ifgKUXy la d^viation sera toujours d'un 
angle droit; mais la grandeur de Pangle varie d'apvis le 
plus ou mova^ de force des p61es ou la longueur de la 
diatancej mais quelque force qu^onemploieonne pent pax^ 
venir k faire sortir un p61e de ses limites ou le faire des- 
ceAdre dans le domaine de l'antre. Ceci prouve ce que 
j'ai avanc^ dans le principe, que la nature ne peut s'dteudre 
an-dela d'un asgle droit, ni op^rer hors d'un quart decer- 
de« Cette Tariatiou des p6les est produite oontradictoire- 
ment : lorsque le conducteur est suspendu au-dessus de 
Taiguille eile toume vers Fouest, et lorscpi^il est {ix6 au- 
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dessous de l'asguille eile toume vers Test. Dans le cas oü 
• les deux oouducteurs inverses sont unis et plac& dans 
le mftme plan horizontal avec raiguille, on n'aper^it 
aucun mouvement de rotation ; il en est ainsi lorsque 
les eonducteurs unis sont pläc^ perpendiculairement au* 
dessusy ou verticalement au -dessous de raigutUe, eHe 
reste stationnaire; de mfime encore lorsque le fluide dleo- 
trique traverse une aiguille transTersalement eile reste 
immobile. 

Les fluides se communiquent ^galeraent bien, n'importe 
le Corps interm^diaire qu'on j place; qu'il soit de verre, 
de m^tal, de bois, ou de Teau m£me dont on aurait 
rempli un vase de porpbyre,' rien n'altire cette commuui- 
cation directe. On attribua^ d*abord, cet efiet k l'attraction, 
si cela etait ^ on soutint que les corps interpos^s rom- 
praient la precision du contact ; mais pour rendre la preuve 
plus certaine on substitua k Paiguille aimant^e une autre 
de cuivreoude verre, sans que celtes-ci eprouvassent la 
plus l^g^re Sensation; c'est a M. Faraday k qui nous devons 
cette conyiction« 
CouMqoencet Yoi\k Fanalogic qui existe entre ces deux fluides com-- 
Mtioiir^ 'pUtement d^montr^e, mais eile prouye en mime temps 
quHl n^existeaucune identit^ entre eux.Gependant ily a en- 
core bien des cboses k remarquer; d'abord j'ai dit que la 
grandcur de I'angle de la Variation de Paiguille d^pendait 
ou de la force de Taimant ou de la distance du point actif. 
Mais il paratt par Texp^rience que pour obtenir le r&ul- 
tat par le rapprochement des fluides, plus la distance est 
petite, par ex. a ou 3 lignes, plus Teffet sera complet ; Tai- 
guille decrira un angle droit, tandis que lorsque la distance 
s'ecarte, par ex. h 3/4 de pouce, la Variation ne sera que de 
45 degres; or Tangle devient toigours plus grand k propor- 
tion que la puissance diminuc. Yoila, selon mon opinion, 
les raisons des irrc^gularitä que nous obscrvons dans les 
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polarisadoiiA des cristaiix , qai diflßreut soaTcnt dans U 
in£me esp^ et dans le$ meines lieuz« (i) 

Ajoutons encore comme cause de cei irrigoimtis l'in- 
flttence de la dominante , car si rdectridt^ est plns forte , 
l'angle magn^tique sera plns petit , et rfciproquement ; da 
reste l'exp^ence que nons venons de citer nons apprend ^ 
ponr bien jnger, k oonsid^r les degtis de latitnde ; on doit 
obsenrer le temps dans leqnel on les trouTe par rapport au 
p6le niagn^ti4jue , qui vu sa grande mobilitj ne pr^ente 
strictement aucune direction fixe et diflAre dans les lieux 
m^es. On se souviendra qu^en 1818 i Paris Paiguille^it 
au yS^i* ouest et au 76^2* nord. Tandis qu'en 1660 eile 
<tait k s^ro. La d^converte de M« OErsted fit nattre de trts 
prfcienses obsenrations surtoutpar les travaux de MM« Fa- 
raday 9 AragD, Amp^, Marsb, Barlow et sir H. Davy qui 
perfectionn^ent oette nouvelle seience en Tappliquant au 
mouTemeut des oorps magn^tiques excitä par le fluide 
^lectrique. 

Je pourrais me bomer k les citer , mais comme leurs ex- 
pMences d&nontrent dairement et donnent la plus com«- 
plite Solution k plusieurs de mes propres obserrations , les 
plus importantes dans les Operations volcaniques que j'ai 
iti k mibaie de faire , je desire qu'on me pennette d'en citer 
quelques-unes, 

D'abordy aprte la premUre d^oouTerte de M« OErsted, sir 
H. Davy essaya de communiquer la puissance magn^tique 
k une aiguille ou barre d'acier par le moyen du fluide gal- 
Tanique, mais le succte ne r^pondit point k l'attente. Dans 
oe mime temps M. le comte Moroxzo de Turin fit nn pareil 
essai avec une pile voltaique de 7a disques de xinc et d'ar- 
gent} U obtint un tropfaible sucois pour ttre p^emptoire et 
ne l'obtintqu'aprteun traTaillong et penible. Ce fut alors 



(i) Yayn Ist adüitioBt 4 h fio ds ronfiise. 
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qne M« Aragoimagina d'employer ä cet effet un conducteur 
de forme spirale^ et spontan^ment ilporta cet effet aümaxi- 
mum de la puissanoej au premier contact la barre deyint 
parfattementmagn^tique.De suite air H. Dayyyoulutrenon- 
veler son premier esaai infmctueux de Gommuniqner layer- 
tu magn^tique par la madnne ^lectrique, il employa an con* 
ducteur de fbnne apirale et oblint ^alement im parfait sue- 
ciscjaiii'ayaitpufttreobteBuque parle moyen de la spirale* 

M. Barlow dana aon ezoell^it onyrage (Essajr on magne^ 
tic aiiractions) nons donne une exp^rienoe des plnscurieu- 
ses. n place mie aiguille non magn^ique dans un tube de 
yerre, et apr& l'ayoir miae en contact ayec la batterie galya* 
nique moyennant on conducteor de forme spirale j de suite 
Taiguille deyint magn^tique et se dirige ayec yflocit^ vers 
les deux pdles oppos^. Ce sayant d^termine la raison de ce 
phdnom&ne ^ oomme je l'ayais fait, en oe que l'action gal- 
vanique frappe Taiguille de nouyeau k cbaque spire y en 
cons^quence accrott prodigieusement sa force. Ge profea- 
seor ya bien plus loin y il prouye m^e que par la force de 
la Spirale ou peut paralyser la puissance de la grayitation 
dans les corps. II pend k oet effet nn tube de yerre d'nn 
pouce et demi de circon£&enee qu'il entoure d'une spirale 
et y place une aiguille non magnetb^e qui, au premier con- 
tact, se polarise et finit par rester suspendue librement an 
nulieu de l'aze du tube aans toucker k aucune des parois du 
yerre} teile estla puissance communicatiye de la spirale. 

On ayait remarqud que lorsque le conductenr est plac^ 
perpendiculairement snr une aiguille aimant^ , celle*o 
reste inunuable« IhL Facaday youlut en faire l'essai ayec 
le fluide galyanique et une aiguille lihre } en cons^quence 
il pla^a un tube qui renformait Tatguille yertiealement sor 
une maase d'eau et Ini communiqua le fluide perpendicu- 
lairement ; de suite Faiguille pkmgea an fond conme nn 
poisson qui serait press^ yers le bas , et y resta saus mouve- 
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ment josqtt'i oe cpie le Gontact fükt vcmpOm Ce m^me MTant 
de Pacademie loyale de LondreSy parnnt k proaver, par 
une des plus belies exp^rienoes, qne la puüsance spirale 
peut monter au plus biaut point dans la communicatioii et 
lattnction des fluides ; voici le fait. 

II prit an tube de Terre, fenn^ k scm ori6oe d'un petit 
boucbon perc^ par une aiguille aimant^ asses pour qu'elle 
sumage&t ; ensuite il suspendit le tobe qu'il ayait entour^ 
d'nne apirale de fil de fer anz deux extr^mit^ k des fils de 
soie etle fit descendre borizontalement dansunbassind'eau 
jusqtt'4 I'ase du tube , et fit nager raigmlle au hasard. Du 
moment qu'il mit ce bassin en oontact avec la batterie gal- 
▼anique , l'aiguiUe prit son ^lan , s'approdia de l'orifice du 
tube et finit par passer par le petit trou duboucbon et en- 
tra dans le tube, ie paicoumt plusieucs foisd'un bout k Pau- 
tre et finit par rester immuable au milieu* M. Ampire a 
encore amplifi^ cette belle ezp^ence» 

Quant k oette transmission du fluide magndtique par le 
moyen galvanique etla spirale, on trouve dans la biblio- 
thjque universelle (mois de juin i833 ) qu'en Hollande un 
savant est panrenu k remplacer une batterie de Yolta par 
une simple plaque de zinc de lo ijifonces carr6$ plongfe 
dans une petite äuge de cuivre, et k donner k une barre de 
fer non aimant^e une force magndtique capable de souleyer 
deux cent vingt-quatre livres de poids. 

Mais cette grande force magndtique communiqu^e mo- 
mentan^ment k une barre de fer par le fluide galvanique 
ne me fera jamais croire que les fluides magn^tique et älec- 
trique sont identiques, et que la premi&re prend sa sonrce 
dans la demiire par la r^union de ses deux p6les* Je conti- 
nue k me persuader que f malgr^ qu'il y ait de l'analogie 
entre ces deux fluides comme entre tous les autces, oes flui- 
des sont non-seulement entiirement distincts entre euXf 
mais inverses Tun k Tautre. Comme ils sont ^galement 
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donia de p6le8 n^gatifs et positifs , il se peut que les pAles 
iavenes s'nnüsent et qu'alors la dominante excite , deve- 
loppe et concentre au point le plus Eminent la tendance 
qu'a le fer pour le magn^tisme et parvient k lui transmettre 
une puiasance extraordinaire et progressive par I'aide de la 
Spirale 9 mais dont Pinfluence cessera du moment que le 
. rapport intime sera rompu. 

Voili pour les mouTemens horizontaux et leurs trans- 
missions. Mais ces exp^riences ont port^ oes messienrs a 
aller plusloin. 
RotatioB an- Hb sont parvenus par le moyen de la spirale k produire 
eoBindietoirtt ^^ mouvement de rotation, soit de l'aiguille aimantöe au- 
[!^/'*^*' des ^^^^ ^^ ocmducteur galyanique, et r&;iproquement la rota- 
aeu flaides* tion du conducteur galvanique libre autour d'une barre de 
fer aimant^e« Pour obtenir ce r&ultat, la position de Pai- 
mant est parfaitement indifferente, pourvu seulement 
qu'une de ces extr^mitds soit le plus rapproch^ du tube 
cylindrique , n'importe que celui-ci soit dans une position 
▼ertieale ou horizontale, ou d^crive un angle quelconque 
avec la base de l'aiguille , pourvu seulement que Taimant 
soit assez long pour emp^her l'influence du p6le inverse, 
tandis qu*il est parfaitement indiffi^rent quel corps inter- 
m^diaire on place entre deux. En multipliantcesmoyens, 
M. Faraday est parvenu a produire une double rotation 
contradictoire l'une k Pautre, et par le procM^ le plus sim- 
ple il est parvenu k produire le mouvement de rotation de 
l'aimant autour de son propre axe, et cela uniquement par 
un trösl^erattoucbement du conducteur Spiral galvanique. 
Par ce mime proc^^ il produit la rotation du fluide galva- 
nicpie autour de son axe , par Paction magn^tique. G^est 
donc a ces deux fluides r^unis qu'on peut attribuer le mou- 
vement et la tendancequ'ont tousles corps pour $e mouvoir. 
Voila sommairement et trte en raccourci les d^couvertess 
qui sont n^s du principe ^tabli par M. QErsted, sur Pana- 
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logie 6t sur le rapport qni existe entre ces deux fluides qne 
j'appelle auxiliaires. Mais ces exp&ieuoes ue noos demon- 
trent pas encore les caoses des variations mobiles de Pai* 
guille, tandis que nous aurons occasion de d^ontrer, j'es* 
pire^ par des faits constans, que ces Tariations viennent de 
TuDion d'uu troisi^me fluide qui estla lumüre» et que c'est k 
eile qu'il faut attribuer les variations de l'aiguille aimant^e. 

MM. Franklin et Back n'b^sitent pas k attribuer uni- 
qnement les variations diumes de l'aiguille k l'influence da 
soleil, oe dont nous verrons que j'ai eu souvent des preuves 
positives. Yoili donc le Systeme du mouvement des oorps 
parfaitement ^tabli dans la Cooperation de Tattraction, et 
cette d^couverte si int^ssante va vraisemblablement nous 
oonduire d'&:lielon en &:belon jusqu'ii comprendre les 
difi^drens mouvemens de notre globe et le rattacher ensuite 
au mouvement du syst&me g^n^ral. 

Qu'il me soit permis d'ajouter aux exp^riences de ces 
grands bommes, k qui nous devons une reconnaissance 
etemelle pour les vastes lumiires qu'ils r^pandent, les 
exp^riences k l'appui des leurs que j'ai ^t^ assez beureux 
pour faire artificiellement ou que j*ai vu ex^cuter par la na- 
ture elle-m^me. Je prie cependant que Ton veuille con- 
sid^rer qu'elles ont ^t^ faites plusieurs anndes avant que 
j'aie pu connaitre les d^couvertes de ces savans et me guider 
d'apr^ elles. Mais ayant obtenu exactement les m^mes r^ 
snltats, qnoique par des moyens inverses qui, bien loin de se 
nuire, co'incident parfaitement, |e me flatte que nous ob« 
ttendrons une Solution sans r^pliqne en voyant Tunit^ des 
lois de la nature quoique ses produits soient si varies^ et si 
mes expMences sont, en partie , imparfaites encore , elles 
pourront avec le temps faire ^clore les plus grandes d^cou- 
yertes, en les joignant k Celles que Ton vient de faire. tMU^^S^\L 

Mon ouvrage tout entier prouvera, j'espire, que malgr^ ^>» !•• opem- 
que les belles exp^ienoes de ees pbilosophes aient ^t^ faites tare* * '^' 

»• 9* 



130 COBfIPARAlSONS 

en petit et daris les proportions iüfiniment rapprochees qui 
souvent n^ont pas le mdme r^sultat en grand , la nature 
n'a que Punit^ des lois poor principes ; et si l'on yoit, coin- 
me je Tai dit ddjä, le double mouvetnent des astres rdp6t^ 
dans cehii d*une toupie lanc^ par la main d'un enfant, on 
doit a plus forte raison retrouver la verit^ exacte de nos ex- 
p^riences dans toutes ies Operations en grand du Systeme 
de la nature : c'est precisdment ce que j'ai trouvif sans 
nulle exception dans tous Ies effets yolcaniques ; je t&cberai 
de le prouver par mes propres ddeouvertes. J'<$tablis pour 
principe que le fluide volcanique n'est que le rdsultat de la 
combinaison des fluides widmen taires, parmi lesquels leflni* 
de magn^tique est le plus pr^ponderant dans Tinterieur du 
globe, tandis que tous sont soumis a l'astre du jour sur la 
surface. Nous venons de voir Tanalogie intime qili r^gne en- 
tre les fluides magn^tique et ^lectrique ; quoiqu'ä forces 
Egales ils se repoussent en angles droits dans ies limites des 
p6les inyerses. Prouvons cela d'abord« Dans tout le cours de 
mes recbercheS) je n'ai jamais vu de pr^s unc Eruption en 
grand dans les volcans directs ou dans les rolcans seoon - 
daires; comme Stromboli qui est eu Eruption permanente, 
sansavoir remarqu^, au moment qui precide, une ^l^yation 
de niati&res par la Spirale ; les gaz se d^veloppent et se lan- 
cent avec de terribles ddtonations dans le moment oü V6^ 
ectricit^ domine. Je le prouve : car lorsque je präsente aus- 
si pr^ que possible de la spbire active IVlectromitre et la 
boussole, je vois constamment qu'& proportion que T^ec- 
tricit^ s'aocroit, l'aiguille d&iline vers le pole ouest, c'est-i- 
dire, si je me tiens a gaucbe de la boudie du Cratae eile 
tourne vers Test, si je me place du cot^ droit, Pdectricit^, 
pendant ce temps, monte au maximum de sa puissance; 
mais du moment que Fexplosion est finie et qne leversement 
des mati^res arrive, l'aimant rcmonte peu-Ä-peu yers sa po- 
sition premi&re h mesure que räectromitre d^cKne. Cette 
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exp^rience ne m'a jamais manque et je l'ai fait souvent re- 
marquer k des sarans qui ont bien voulu in'accompagher. 

Remarquons que tent que Paiguille reste pris de la Sphäre 
active du plan dans lequel se fait P^ruption, eile varie con- 
stamment et eile est dans une agitation ind^cUffrablcy ou, 
comme s'exprime le capitaine Parry, dans une agitation fi^- 
vreuse constante. On verra que la cons^quence que j'en tl- 
rais avant de connattre les ouvrages pr^it^, se fondait sur 
la grande analogie qui exbte entre ccs deux fluides qui se 
repoussent r^ciproquement. 

Quand la communioation ou transmission du fluide ma- Magoeticro- 

gn^tique i une barre de fer s'opire par la nature eile- p.riefc5yoica- 

m^me, sans nulle ^lectricit^, cette exp^rience, falle la pre- ""^"* ****** »<*° 

miire par M. Torelli, m'a souvent aid^ i reconnattre le de- 

gr^ approximatif de la circulation dans lesbranches du feu, 

conduisaut la matiire rem un yolcan qui se pn'pare a une 

Eruption ou qui est en plein travail. Je prends k cette fin 

une barre de fer que j'äftve sur le courant de la brancbe 

volcanique k bauteur d'un angle quelconque avec la base 

de rhorizon, eile se magn^tisera ou lentement ou prompte- 

ment, d'apris le degr^ du travail Interieur ; je la visite tous 

les jours et je calcule le progris de sa force en y approchant 

une aiguille non aimanti^e mais iris fine, placke en eqnili- 

bre sur un pivot en laissant le mouvement entiirement li- 

bre; la furce de l'attraction^ d'un temps d^termin^ a un 

autre, compar<$e a la distance, determine la progression dans 

le travail. 11 est i remarquei» une chose importante; lors- 

que je dis que la grandeur de Tangle dans lequel j'^l^ve la 

barre ne difi%re pas essentiellement, cependant il doit £tre 

ddtertnin^, oar une barre placke borizontalement a terre, 

jn^itne AU-dessus du cours de la brancbe volcanique, ne se 

msignAisepas, eile ne commence k devenir sensible que dans 

un angle de lo degr^s, et cette action s'accrött jusqu'i 4^ 

dpgr^s, point que j*ai trouv^ cotistamment fttre celui de 

I. 9/ 
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trionale et oeux traoes sur la perpendiciüaire äß^rie daiis les 
montagneS) coimideiit parfaitement. 

Je hasarde ensuitc de mettre en avant mea ezp^riences 
sur l'aUraction des oorpa, et de de'moutrer que par Teffet 
de oette puusance attractive de Taiinaiit aur les oorps m4- 
talliques et i^ciproquement, j'ai obtexai aana nul appareil 
^ectrique les mftmes effets par la seule attraction des mo- 
Itfculcs que MM. Arago et Faraday ont produits par le ba- 
quet yollaique ^ c'est-ir-direde faire toumer ces mdtaux au^ 
tour de Faxe magndtiqHe et n^iproquement.la rotatiop du 
fluide magn^tique autour des axes des m^tauz« 

A oette fin j'ai pris une forte barre aimantee que j'ai 
toar dos "n« suspendue par le milieu i un fil long de a i 3 pieds dout 
pw'p^iä^ti^ j'ai teuu rextröaiil^ avec le pouce et Tindex de la main 
des moiecuies droite^ le bcas ^tendtt^en me placant le dos toum^ vers 

exciCeea par le-, ,, ia^th«i»% »z» 

Suide magneü- i est, tanois que du QOte de louest je pJa^is a terre, a o 
üque seo . pieds de distance, une masse de fer ddcrivant un angle au 
moins de 4S° avec la barre. 

L'aimanty dans son mouvement libre^ se p<^arisait en se 
balan^ant l^i&rement d'un p61e k l'autrej mais bieat6t Tat- 
tractioQ du fer fit d^diner le p6le nord et il se dirigea, dans 
un mouvement acoä^rd, droit vetfsla masse de fer* Ceci est 
le sinDq>le effet de la d^viation ou d'nne attraction majeure; 
mais lorsque je changeais de main» TaiguiUe arritait son 
mouvementy se toumait sur son axe et la pointe sud prenatt 
la place il'ouest, tandisquele pAle nord toumait vers Fest et 
le balancement reconunen^t.Voil&la polarisation distino- 
tement marqu^e et de mtoie que dans les experiences de 
MM« AragOy Ampire et Faraday aucnn corps interm^diaire 
n'infiuait sur son effet. 

Lorsque aprte cela je tiens l'aiguille verticalement & 3 
pieds au-dessus de la masse de ferime pla^antA Test, le mou- 
vement de la barre devient circulaire avec beaucoup de vi- 
gueur et sans balancement prealaUe ; ce mouvement di- 
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mtnue cependantpar ladtsUnce de T^l^vation. Siensutte 
je tiens le 61 de la main droite , la rotation va de droite k 
gaucbe , tandis qoe tenu de Tautre main eile opire de 
gauche k droite. L'inverse a lieu si je me place du cöt^ de 
Touesr* 

Le contraire de cette exp^rience produit le m6me r^sul- 
tat y c'est-i-dire que si je substitae une barre de fer non 
aimant^e k la place de l'aiguille, et que je mette k terre une 
barre fortement aimant^e , les rotations s'ex^cutent de la 
mtoie manlÄre que dans le cas pr^c^dent; quec'est le fluide 
aimant^ qui influe sur les masses et developpe et accroit l'at- 
traction des raol^cules entre elles , cela ae yoit par la diffi^- 
rence des p6les qui dirigent les mouvemens contradictoires. 
Lebouleversement entre les p6les inverses, encbangeant 
uniquement de main et produisant un effet aussi complet 
que si je cbangema positionde Test k Touest, me surprit et 
me fit nattre Tid^e ou que i)eut'-6tre notre corps etait un 
point central mobile, entre les deuxp6les, dontressortaient 
deui oourans inverses, ou bien que la Variation que je pro- 
duisais tenait k une cause bors de moi. II se pourrait que 
dans ma position je formais un point central entre les deux 
pöles ; ma main droite ^tait dans le courant du cen tre au nord, 
tandis que ma main gaucbe ^tait dans celui du sud. Mai& 
j'op<$rais dans le m£me point central et mime en en sor- 
tantysoit k droite ou a gaucbe, iln'yavaitaucune diff^rence 
dans les r&ultats. La puissanoe ^tait doncen moi. Ilennait 
une bypotb^e que je donne comme une simple conjecture. 
Ne se pourrait-il pas que nous fussions un point central 
mouvant j donc d'une double polarisation comme une bou- 
teille de fluide ^lectrique , et que de Punion de ces deux 
pöles nattrait notre forcepbysique, comme une batterie gal^- 
vanique double sa puissance par k r^union de ses deux pdles? 
Je Touius avoir la preuve que jeposs^dais en moi les p6les 
B^tif et positif. Je viens de dire qu'^ucun oorps place! 
I, * 
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eotre deux n'influait sur les Operations ^ or si j'^tais dou^ 
d'une double puiasance contradictoire, une maia devait 
oecessairement paralyser l'autre* £n consequence , je me 
plafais k l'est tenant le fil de raimani de la main droite ^ 
la rotation ^tant bien etablie, je placais ma main ^uche 
tout ouyerte intermedidirement au oentre ^ rien ne cban- 
geait, mais du moment que je tournais ma main en pr&en- 
tant le dos a raiguille^ je vis que spontau^ment le mouve- 
menl; de rotation cessait , l'aiguille ne bougeait plus oomme 
dansTexperiencedeM« Faraday que nous avons citee. En 
me plagant k l'ouest , l'inverse de Top^ration se prdsentait 
exaetement de m£me. 

Je me flatte que mes experiences, puisees dans la na* 
ture, coincident exactement arec Celles de ges savans; 
mais travaillant sur une plus grande Schelle j'obtiens des 
rdsultats plus visibles« Ainsi j'obliens les doubles rotations 
inverses autour des axes contradictoires , mais je les mulli- 
plie quatre fois et cela a des distances depuis trois pieds 
jusqu'4 dix; cela däpend de la force de Taimant. Quant au 
mouvement que M. Arago a observe dans sa belle exp^- 
riencederaiguilleyrenfermde dans un tube de verre, ouelle 
s'agitait pendant quelque temps d'un pöleal'autre avant de 
s'arr^ter au milieu, j'ai fait voir que cet eßet est dgalement 
constant dans mes exp<^riences , dans le balancement de ma 
barre aimantde d'un pdle k l'autre avant de s'arr^ter au 
centre , pour commencer son mouvement de rotation au* 
tour de l'axemetallique. Mais j'o^eme flatter d'dtre all^ un 
peu plus loin en produisant par les m^mes moyens la 
double rotation spbdrique et eUiptique autour d'un centre 
mobile ^ je n'ai besoin que de donner a mes doigts un petit 
mouvem^at de Test a l'ouest ; de suite , je vois les cercies 
s'allonger, ddcrire la spirale et former Telliptique) oed se 
comprend» car du moment oü le point central qui inflig^ le 
mouvcm? nt^ devient lui*m£me mobile en tournant oblique- 
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ment sur son axe, les cercle$ fl'alkmgeroiit dana les deiix 
poinU opposes. 

Bi«n loin donc qve je me aoU ilesi sur une base oon» 
traire k Celle de MM. Faraday et Arago , je me snb ^ve 
sQr la mdme base , mais a rextr^mite inrerse » en rnivant le 
m^ine angle opposite ^ il est tout iimple que noua devions 
Dous rencontrer au sonomet du triangle equilateral et nous 
soutenir rdciproquement par les meines r^ultats \ oe qoi , je 
le r^pite , est une oons^queace de Tuoitö du principe de la 
nalure quoique par dea chemina difft^rens. 

II nous reste mainienant a analyser la nature de la spirale 
d'oü därive une force si exiraordinaire et qui influe si pro- 
digieusement sur lea Operations de la nature. 

Quoique ce point soit enoore entiirement probiemati"- 
que ) je ne puis m'empAcher de revenir sur cette matiire » 
que j'ai effleur^ dej& dana mon avant«propos ; mais vu 
Timportance que je dois attribuer aux effets de la spirale , je 
rais y ajouter quelques d^lails de plus. Je suis loin oe- 
pendant de prendre mes observations sur la spirale ^ 
oonsiddr^ comme principal agent conduoteur dela nature» 
comme une v^rit^ d^moutreQ , je suis loin de U ; mais U est 
simple de concevoir que« dans le couis d'une longue etude 
des Operations si multipliees de la nature 9 U doit s*ttre 
präsente une s^rie d'aper^ us nouveaux k Tobaervateur, qui, 
bien qu'ils ne soient pas raatbematiquement demontr^s» 
ne paraissent pas moins frappans pour resprit* Dans ce 
nombre, je ne \eux d^signer que k puissanoe que j'at- 
tribue k la spirale ^ dont nous venons d^ji de voir les 
efibts dans le produit par le mdlange des fluides ; saus cette 
puissance , il me serait impossible de oom^pirendre ou de 
m'expüquer aucune Operation volcanique \ car c*est dans 
ce jeu surtout que les effets de la spirale se montrent dana 
toute leur force. Partout je la vois comme le condoc* 
teur le plus simple , comme le plus aclif , le plus dlastique , 
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oomme le plus p^n^trant qoe Von paisse concevoir. Elle 
seule r^pond a Tespace et aa temps ind^fini , les parcoiirt 
avec plus de fadlit^ m^meque la ligpe droite , consenre ou 
multiplie josqu'li la fin sa force premiire Sans d&srottre 
parle carr^ de la distanoe; eUe s'allonge ou se raccourcit 
Sans ckanger de puissance j et ce qu'ielle peut perdre dans le 
temps y eile le regagne par la force. Aucune puissance en 
mdcanique ne peut se d^velopper sans son aide y et par la 
petitesse deses angles, eUepaialjse toutes les r^actions qui- 
pourraient s!opposer & son passage ; en un mot, sa puissance 
transmissive est sans fin , cMnme nous l'a prouv^ rimmer- 
tei Archimide dans la formation de sa vis. Je la retrouTe 
partout oü il y a du mouvement, depuis le double mouve- 
ment des astres , dont j'ai parl^ dans la pr^&ce , jusque^dans 
la circulation du sang dans le Systeme animak 

Sans entrer daus l'^num^ation des exemples qui se-mid- 
tiplienta l'infini, je me bomerai k n'en citer que quel- 
ques-uns qui sont le plus k notre port^, en me c^servant 
dans tout le eours de cet ouvrage d'en appliquer les d^ 
monstrattons aux effets qu^eserce la spirale sur toutes les 
op^ations vokaniqueS', oü l'on sera convaincu, j'espire, 
que malgr^ tonte la puissance du feu , il ne poss^derait pas 
celle de lever les matiires , soit en o6ne ext^rieur, ou a les 
porter jusqn'au sommet au terme pr^is de l'&juilibre, si la 
nature ne l'avait dou^ d'un mouvement Spiral qui d^truit 
toute r^sistance. 

Allons du petit au grand. L'inegalit^ de la pression de 
Fair donne naissance auvent qui s'avance en spirale , nous 
en Toyons la preuve dans les tourbillons qu'il ilive dans sa 
marcbe y tourbillons qui s'avancent borizontalement aussi 
en spirale, car ces cercles qui se meuvent en marcbant, 
d^crivent n^.essairement une forme spirale. Arrtti y il 
s'^live en c6ne torse, et forme quelquefob une trombe 
terrestre. Je vois lesoiseaux, pourvaincre la r&istance du 
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yeaif tirer leurs ailes en an» , et d^crire U spirale parle 
oi£me principe qne le marin d^loie lesvoikadeaon navire, 
ou donae le mcmvement k la'rame; ceqni «e voit pliu palpa- 
blement dana le mouvement desroues d'im bateau avapeur. 

Ce mouvement du vent, frappant la surface de Peau» 
Ini tranamet yerticalement son mouTement , et Pondnlation 
s'ezprime par des cylindres qui ^ en se communiquant par 
chaque double q>ire du vent et de Feau^ se perptftue^ et 
par lamultiplication de chaque spire , gagne une tdle foroe, 
qu'elle peut rompre les rochers , et pulv^riaer en un instant 
les constructions les plus solides que le g^nie de l'homme a 
pn former. 

Appliquons maintenant cetle transmission de la spirale 
k nos organeSy par rapport au son« On dit yrai, en sou*- 
tenant que le son est cr4i par la Vibration dans l'air , mais 
cette Vibration tris Umit^ene satisfait pas pour la dislance j 
eile est ^gile dans la droonfidrenoe, parce que les rayons 
sont ^gaux, mais je vois oes rayons se reunir et pousser eli 
pointe, sortir de cette circonf (Arenoe , et se porter au loin 
dans la direction de cette pointe* A cette extr^mitd, le son 
est limitd au point qu'il ne conserve sa force qiae dans le 
sommet de son angle f eile diminue sur les cöt&i et devient 
nulle au point oppos^, Si l'on veut parier k voix hasse k dis- 
tance , on se tourne vers la peraonne k qui on envme les 
parolesj eile les entend, tandis que ceux qui sont derriire 
la personne qui parle n'entendent presque rien. Le son libre 
se modi6epar la distance^ mais il seTconcentre et se perp6- 
tue daBs les limites de la spirale« Cest par la forme spirale 
que cette transmission se fait localement j ici le connu va 
notts servir pour d^eouvrir l'inconnu. Je vois la construo«- 
tion de mon oreille uniquement formee pour recueillir les 
sons } je vois qu'elle est en forme de coquille dont la spi- 
rale est le principe j eile doit donc s'adapter au conducteur 
qui transmet invisiblement le son, il faut donc que ce 



140 EOTATION PRODUHK PAR L'ATTRAGTION. 

oonducteur ait un mecanisme ^gal , donc de forme spirale , 
oap&ble^parsa force, de Taincre les obstacles iaterm^diaires. 
Vbyons cette v^rit^ appliqu^e k Tart par l'esprit imitäteur 
de l'homHie. Deux vaisseauz qui se croisent dans une vio- 
lente temp^te et desirent se parier, ne le penvent par la 
vidence du vent et le bniit de la mer qu'aadime voix 
faumfitiDe üe sailrait vaincre , qu'en se serrant d'un porte- 
Yoix; or, examinons* cet Instrument si simple: c^est un 
cöne s'^largissant au bout , et dont la pointe forme Fem- 
bouchure. La voix se resserre dans ce cylindre, ou pour 
s'^lancer contre lar^sistance k son extrömit^, frappe con- 
stamment les parois du tube, gagne la force necessaire 
en resserrant les cercles interieurs , forme en s'avan^nt 
une Spirale , qui par cette concentration- gagne tant de 
force, qu'elle finit par vaincre la r^sistance par oü la voix 
doit passer, et aboutit au point voulu. Voilä l'eSet d'une 
Spirale ouverte k sa base« Le marin , pour mieux entendre 
la reponse, place le porte^voix k son oreille , et recueille le 
son avec plus de facilit^« Nous venons de demontrer dans 
l'effet d'un porte-voix, que plus les spires sont rappro- 
ohf^s, plus la Spirale gagne de force ; et plus la spirale s'al- 
longe et que les spires s'ecartent l'une de Pautre , plus les 
sons seront modifi^; cette d<{couverte a ^te adapt^e aux 
instrumens k vent dans la mnsique , surtout au cor de 
cbasse oü le joueur module les sons en allongeant ou en 
resserrant la spirale avec la main qu'il place k cet cSh dans 
Fouverture de son instrument; ainsi de suite. 

La temp^rature de l'atmospk^re influe plus que le vent 
aUr la transmission du son par le plus ou moins de difficul- 
i4a qu'^prouve Tair de vibrer, car il doit commencer a vi- 
brer dans sa sphere active , avant que les rayons puissent 
se reunir sur un point et pousser au loin. Dans les monta- 
gnes neigeuses et pendant le temps qu'il tombe de la neige , 
j'ai souvent remarqu^ qu^on n'entend pas la d<:cbarge d^un 
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fusil k aix pas de dUtanoe« La doche de llioftpioe da grand 
Saint-Bemard, aouvent dans dea temps ndbulenz, ne se fait 
paa entendre dans la oour. Ces ezemples ne d^truiaent pas 
mon assertion^ ik prouvent uni<juemeiit qae rdpaisaeur de 
l'atmoaphire diminue k Tinfini la circoiif(£rence de la Vi- 
bration, et emp^he la oonoentration des rayona par la 
forcede la F&tction. Lea exp^iienoes k ce anjet, faites par lea 
capitaines FraDklin et Back, annez^es ji la fin de ce Tolume, 
en donnent im petit aperen. 

La r^action du aon suit la m£me loi que F&niasion, c'est- 
i-dire que si le aonunet de la spirale par oü le aon ae trana- 
met, henrte k aon eztränitd un corpa plan et dur, le aon 
rebondit et revient par Fouvertnre d'une nouvelle spirale 
dans un angle ^al au premier ; dans ce retour, lea spires des 
deux apiralea se croisent sans se confondre, comme on le 
voitdans k r^action desonduktions spkdriques contradic- 
toires de l'ean, refouknt vers le centre. Yoilk l'effet de 
r^cho. Si le plan est bris^, conune par exemple par une 
forÄt, k rdaction reavoie le son par des spires plus allon- 
gieBf et il revient plus lentement et moins vif, etc. L'^cbo 
n'est donc que la r^ection modifi^e par k distance et par 
l'angle de k r^action. 

En appliquant ce principe k l'organe de k vue, il pr^- 
aentera les meines r&ultats, quoique le m^caniame en soit 
moins apparent. La Separation de nos yeuz d^montre que 
l'angle de k apirale est ouvert, et se termineau point visuel; 
cette spirale est extrimement mobile, et peut s'allonger avec 
facilit^, et infiniment plus promptement que k spirale de 
Pouie, parce que k pression r^active de Tair y est r^duite a 
peu d'influence. Je dis que le m&amisme de cette Operation 
apirale est tr^ imperceptible par raison de sa grande mo- 
bilit^, cependant il devient quelquefois palpablement ma- 
t^riel, et sensible aus sens. Par exemple, que l'on fixe avec 
grande attention les yeux d'une personne k distance, m£me 
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obliquementy sans qn'ellie le sache ou qu'elle s'en doute, 
' le sonunet de I'angle visuel touchera senriUement aon ceil, 
et eile sera forc^e de se tourner sans h^sitation yers le point 
d'oik rattoachement lui yient. Geci ne pent s'expliquer 
qu'en admettant un axe autour ducpel tonme le mouTe- 
ment, car sans mouvement de rotation, il n'y aurait pomt 
de Sensation, oe mouvement qni perce stlit donc le principe 
de la vue. Qne la Tue se ment dans un angle, cela n^est dis- 
pute par personne, car sans cela, les rayons qui sortent de 
nos yeux ^rt^s, s'^tendraient en Kgnes droites ou diver- 
gentes , confondraient les objets et les prdsenteraient dou- 
bles. Toutes les luncttes sont taill^es snr oe principe , elles 
^tendent ou concentrent la vue en allongeant ou en rac- 
courcissant I'angle visuel. Cette mobilit^ inverse s'ex^cute k 
volonte : par exemple, on peut ^tendre la vue ä travers 
un Corps parfaitement transparent, sans s'arr^ter sur ce 
Corps interm^diaire, et Ton pent, avec la m£me facilittf, 
raccourcir cet angle jusqu'i ne voir que le corps interme- 
diaire, sans pousser au travers. Cette mobilit^ vient du 
mouvement qu'a la vue ; or, un angle ne peut en trans«» 
mettre que lorsqu'il est muni d'une spirale mobile qui se te- 
plie a volonte autour de Taxe de I'angle, et qui en remplit la 
capacite. II est certain qu'aucun de nos organes ne prc^sente 
une plus grande perfectiön que la vue; j'ose dire qu'elle 
est de tous nos sens celui qui se rapprocke le plus de notre 
Imagination, puisqne la vue parcottit dans un temps indi«» 
visible les espaces, comme s'il n y avait point d'i^tendue. 
On verra qu'i la viriti il n'y a pour la vue ni temps, ni 
espace : cette belle idfe cependant ne serait quNtne by<^ 
potbise^ si l'att de l'optique ne la rendait une v^rit^. Du 
moment oü l'ceil st place devant un telescope, au mtuie 
instant il touche l'objet contre lequel il est dirig^, n'im- 
porte que la distance mesure des millions ou des billions 
de lieues; comment a-t-on donc jaman pu imaginer de 



ROnTiON PRODUITE PAR L'ATTKACTIOrf. 143 

dire que les rayons da soleil avaient besoin de 4S9000 
ann^ fx>lir toacher notre globe, quand nos rayons visuels 
pftTcourent cet eapace dans un moment ind^fini? Cette 
puiaaance de Toeil de s'^tendre k Pinfini, est due au ta^ca- 
nisme des Terres du t^lescope; mais cette subBme invention 
ne seit que pour rapprocber les objets, pour les rendre 
pItts daira, pour calculer }e mouvemeitt des astres , etc. , 
car l'oeil uon ann^ voit facilenient des millious d'^toiles 
dont plusieurs sont k des trillions de lieues de nous. Mais 
l*opticien, eu creant 1e t^escope, n'aurait jamais pu y par- 
renir, s'il n'adoptait le principe de la spirale par laqueüe 
il allonge ou raccourcit la vue; et pour y parvenir, il taille 
les ▼( rres de mani^e k faire coYncider les points centranx, 
et les faire eommuniquer en une spirale g^n^rale et allongde, 
en sui^ant les angles de r^ection que ddcrivent ces rayons. 

Dans le rögne v^g^tal , examinons les canaux nomm^s 
tradi^s, qui serrent k faire tärculer l'air atmosph^rique 
qu'aspirent les plantes : on Terra que ces vaisseaux capil- 
larires sont toumds en spirale. Dans la mer, observons l'in- 
nombrable quantit^ de coquilles, elles sont toutes lournees 
en Itiiie^ons, ou termin^ en spirales, formes qui seules 
peuvent leur donner la force de r^sister aux battemens de 
lamer. 

Quant k l'application de la spirale aux arts de la m^cani- 
que, qui sans eile sentit sans effet marquant, sans force et 
Sans ^nef^ie, nous en STons touck^ en gros, en efleurant 
oette matiire dans Tavant-propos ; je ne crois pias ayoir 
besoin d'y rerenir, cbacun pourra en faire Tapplication 
et la trouvera multipli^ k Hufini. 

Tout eeci peut parattre pröbl&natique et hypothdtique 
comnie toüte nouvelle d^courerte encore brüte, qui ne 
frappe pas mat^riellement les sens, ou qui n*est pas sd- 
▼Arement dämontr^ par les rigles des ^quations 5 je laisse 
aux sceptiques le chagrin de ne rien croire qui ne soit prou- 
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ye par T^vidence. Les noaveUes deooayertes y r^pon- 
dent sufEsamment , et si on ne voulait admettre que ce 
qui 86 comprend parfaitement, notre ezistence serait en- 
oore un problime rexnpli de deute* Mais ce qui ne peut 
pas Yätre pour le philosoplie qui cherche la v^rit^ «ans 
pr^jug^s et Sans exiger des chiffres ostensibles, c'est qu'en 
consid^rant les fluides ^l^mentaires isolds, et en voyant 
leur analogie et les effets prodigieux que leur reunion 
produit sur les transmissions des parties opposites en ap- 
parence, il sera convaincu du moins de l'eiistence du 
mouvement general entre toutes les parties de la cr^ation, 
et par consequent de la vie universelle qui se soutient par 
la oo'mcidence intime, les Communications r^proipies; il 
ne doutera plus que la yie, et le principe de toute cette vic 
se composent de deux parties distinctes, la mati^e et l'esprit: 
la premiire resterait passive, inerte et morte, si eile n^^tait 
anim^e et vivifi^e par Tesprit. Nons venons d'analyser la 
maliire dans quelques-unes de ses parties; l'esprit ne se 
comprend que dans son propre produit, c^est l'action de la 
nature pour la matiire. La natnre est l'lme de la cr^ation 
materielle, comme le souffle divin est Täme de la creation in- 
tellectuelle ; eile n'est pas plus parfaite que le cr&teur ne Fa 
voulu. Si eile se ddnature ou se derange, c^est la faute ou du 
ooncours des circonstances, effet de Timperfection de la ma- 
tiire, ou de la m^chancete de l'homme qui d^truit Pesprit 
par les passions. II est fort remarquable de voir Tbomme le 
plus i^loignd, le plusetranger ä la simple nature, se croire le 
plus supr^me arbitre de cette nature qu'il viole k tout in- 
stant, etprdtendre que c'est un droit qui räulte de la souve- 
rainet^ de son libre aii>itre qu'il suppose sans limite, parce 
qull eprouve que par la concentration de sa volonte, il peut 
dompter la nature m£me des animaux les plus f(^roces. 

Je n'ai fait encore qu'un pas dans cette analyse, et oom- 
bien d6)k l'esprit s'^live ! et si nous poussons ensuite du pe- 
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tit au grandy le toat devieot sublime, noua ceaaotks de nous 
croire isoUs lonque aou» noua p^a^tioos de l'enchatnemeQt 
univenel, qai prouy«, nuiyaat fimmortel Newton, que 
tont est lAtimeBient lie, et que les plus simpiety les plus 
petites mol^colea de la matürey se ratta^li^At k toutes les 
moWcttles des astres, ra pvaportiou du carce des distances : 
de mhat rinteUigence se rattacbe a l'esprit ^temel, k 
proportioa de son developpemeut. 

Maia reveuaiis a notre anjslyse, dans latquelle noas auionü 
bien plus d'occasions encore d'^ver uotre esprit vers le sa-> 
bUme g^e qui a pr^sid^ k cetle belle architecture, ou 
tout est pri^vuy tOttt est arrange avec une sollieitiide si ad- 
mirsble, que neu n'y est laiss^ au hasard oui^ la bizarrerie 
du oaprioe. 

J*ai dit plus baut que si la lumiire reglait le cours des 
fluides sar la sujrfaee, c'^tait le fluide «aagu^tique qui les 
ooiiduisail dans Imtorieur du globe, et quoiqu« j'aie sup* 
pose des axea k tous ces fluides qui se lerminaient au ceatre 
commum k Toueit, )'ai suj^oa^ aussi que leur mouvement 
g^B^ral se faisait en apirales, qui eiubrassaient le globe. de 
Test a l'ouest. Or, je crob pouroir prouver que ces grandes 
spürales centrales se tenuiuent entre le 70^ et le 85* degrd 
de latitude aepteutrionale et au 65* degr^ sud de P^qua- 
teur, et que c'est eutre ces pointa que ces fluidea quittent 
i'int^rieur du globe, ei perdeut taute leur influenoe. 

Je tAqberai de d^montrer cette v^rit^ aussi bien dans les 
degres de la latitude septeutrionale que dana ceux qui di- 
visent la p^rpendiculaire ^ley^ dans les montagnes et qui 
y oorrespondent. * 

Prenons d'abord le feu v^canique j toute sa puissanoe boivm d« 
cesse au 7 3* degr^, il ne d^passe paa ce point, ni au Kam- fj^^^ lord!' 
scbatka, ni k l'fle Jean Mayen, ni en Islande malgrd 
leura ledpat^bl^ fpyers. Le calorique perd presque entii- 
rement son activit^ au 85^ degr^ qui eorrespond snr laper- 
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pendiculaire k 21,700 soua l'^quatear et io,5oo an Mon- 
Blanc. Au-deU de ce degr^, il ne lui teste pas assez d'acti- 
vit^ pour op^rer la cong^lation de l'eau. 

Pavais observiS dans les montagoes, m^nie a une hau* 
teur de 8 i 9,000 pieds, des fiUiques d'eau au milieu des mas* 
ses Enormes de glace, que les vapeursy avaient rassemblto 
Sans Jamals se geler ; je remplb de cette eau un verre que je 
descendis dans une profonde crevasse au moyen d'un petit 
filet, k la profondeur de 8 degr& au-dessous du point de 
cong^lation de R&iumur, et cette eau en fut retir^ le len- 
demain sans itre gel^e. J'ai A£jk dit que, d'apr&s le senti- 
ment des principaux marins qui ont cherch^ un passage anx 
Indes par le nord, il ne poüvait j avoir de gla(^ soos le 
pole ( Aecueil general des voyages par tabbe Prevost )• 
Le capitaine Parry est de tons, celui qui s'est le plus 
avanc^ vers le nord, oü il panrint, en juillet 1817, jus- 
qu'aa jS* degr^, et tronva un bancde glaoe immuable mais 
^troit et sans ouverture; il longea ce banc pendant ao jonrs 
(je crois ) le trouvant toujours le mteie ; mais du baut des 
mftts on yoyait de l'autre cot^une mer entiirement sans 
glaces. 

Le feu artificiel mfime perd sa density dans ces r^gions; 
car, d'aprts le rapport de Tamiral Heemskerke, pendattt 
lliiver qu'ilpassa au Spitzberg en 1696, bcs compagnons 
mettaient leurs pieds sur des dalles fortement chaufi!£es et 
l'odeur seule les ayertit qn'ils se briilaient les cbairs (i). 
Plusieurs fois sur les bantes montagnes, j'ai trouv^ le feu 
incapable de pousser Teau k une grande ä>nllition. 

La lumiire m£me paratt cesser au 85* degr^ poar le res- 
tant du globe, et le soleil, ru l'aplatissement des pöles, 
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n'^claire phis que par la tangente , c'est-4-dire par reflec- 
tion et par r^fraction« 

G'eat au 65* degr^que l'äectricit^ paratt cesaer d'occu- Analogie entre 
per l'int^rieur da globe; et en combattant le fluide magn^- 4.16^61 lelflan 
tique eile se montre pour la demifoe fois en denloyant a la **•• «'e5?"»q«*» 
surface de Therizon le plus süperbe spectacle dans les au« ^n« i« inmier« 
rores bor&iles , si rapprocb^ de la terre que MM. Frank* r^atear. 
Itn et RichardflOQ les d^crivirent comme un des plus beaux pj^ii^. '''^* 
pb^om^es qu'ila eussent jamaisaper^us; enavril i8a6, 
sovs un ciel clair et sans nuages, elles semblaient sortir 
des bords du lac des Ours en s^älerant si peu que M. Ken- 
dal, qui n'^tait qu'a ao millesde U, n'en put rien aper«- 
cevoir. 

Sttivons maintenant les observations de oes intr^pides 
marins pour voir a cette bauleur du globe, la communica- 
tion et la Cooperation des fluides magn^tique et ^lectrique , 
et nous aurons le oompl^ment pr^liminaire de tout ce que 
nous aTons dit i ce sujet ^ cela expliquera les m^es faits 
que nous ferons obsenrer dans les eruptions Tolcaniques , 
oü ces deux fluides jouent un si grand röle. 

M. le capitaine Franklin n'besite pas , apr^ troisann^es 
d'observationsmiutttieuseSy k attribuer toutes les variations 
et fluctuations de l'aiguille aimant^ al'eflSet du fluide ^lec- 
trique, uompagnon fidele de la lumiire • et par cons^quent 
aussi aux efiets des aurores bor«klea, car il ne s'est jamais 
aperf H pentlant le jour d'une deviätion ^aans qu'une yariation 
dans r^tatatmosphäriqueycorrespondit au momentmAme« 
II trouva que le plus grand nombre des variations etaient 
travera^s en angles droits avec le meridien magn^tique« 
VoiUi done nos expärienoesTdrifi^es par la natore en grand 
sur Ift Separation en angle droit du moment que ces deux 
fluides viennent en contact. 

Quant k la de via tion que j'ai observ^e si souvent en pla- 
cant Taiguille contradictoirement soit k Test ou k Touest de 

I. lO,* 
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Taxe du plan dans lequel se faisait Pop^ratioii volcanique , 
eile est prouv^e par les expdriences contradictoires du capi- 
taine Franklin et du docteur Richardson. Le fMremier en 
cinglant Ters Tonest de Mackensie dans la latitude moyenne 
de 69^ Y nord , trouva que l'aiguille montrait une Tariation 
d^croissante jusqu'au i45^ de longitude ouest^jtandis que 
le seoond observa en tenant cours vers Test que les varia- 
tions de l'aiguille montaient et cela jusqu'au lai® de lon- 
gitude. Cette r^gularit^ et cette däviation de la perpendi- 
culaire , je ne puis , comme je Tai dit plus baut , l'attri- 
buer qu'au cours du fluide ^lectrique que j'ai däsignä 
comme suivant le cours de la lumiire de Test k l'ouest. 

Maintenant suivons les observations du capitaine Frank- 
lin dans Tinfluence que le fluide ^lectrique exerce sur Tai- 
guille dans les aurores bor^ales. 

Du moment que l'aurore bordale se dddare , toucbant et 
comme sortant de la terre a l'horizon , eile attire la pointe 
de l'aiguille qui lui estla plus proche. Plus l'aurore boräile 
est prte de la terre, plus eile est active , surtout lorsqu'elle 
s^entoure d'un disque n<Sbuleux« 

Lorsque le ciel est pur et sans nuages , les aurores bor&i- 
les jettent lalumiire la plus brillante mais sans mouvement; 
alors aussi l'aiguille reste stationnaireet ne bouge pas. 

Mais l'aurore bor^e s'enveloppe d'une esp&ce de brouil- 
lard n^buleux an travers duquel eile jette des couleurs pris- 
matiques soit en arcs , soit en rayons; c'est dans ce cas qae 
ces rayons r^agissent puissamment sur l'aiguille ( i).Il8'ensuit 
que tonte la masse ^lectrique s'^l^e de ce degr^ de 65^ 
de latitude vers les coucbes les plus Heynes de notre at- 
mospbire , dans la direction de l'^quatenr oü oes m^es 
pbenomines se reproduisent sohb les noms de lunuere 
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xodiacale , dont M. de Humboldt fixe le pliu le point bas & 
i&,5oo pieds au dessus du niveau de la mer au Chimbo- 
raza, ce qut forme un angle de 4S degr^ avec la surface du 
globe, maisdontr^l^vation sup^rieure n'estnuUcment con- 
nueet ne peut gnire 6tre estim^e. La mesure inf^rieure de 
cet angle me paratt tr^ exacte, en ce que c*est sur oette li- 
gne que les pkdnomines dectriques se montrent constam- 
ment k nos yeux par une multitude de pb^uom^nes dont 
les plus petits sont connus sous le nom d!etoiles fUanies , et 
le» plus Aevis soua celvi de bolides. 

Ces mettfores s'enflauHnent soit dana une r^gion plus 
dense, soit par la pression sup^rieure de Tatmospbire ou 
par une concentration trop compacte, ce qut s'observe-en 
ce que ces bolides paraissent commeayant un noyau dur 
dans leur centre, qu'ils ^datent 1^ la fin oomme des fus^es, et 
que l'on ne doit nullement les confondre avec des a^rolitbes. 
On les dit tris ^lev^s , et ordinairement leurs projectiles 
s'etendent da nerd an sud. Plus les bolides sont grands, 
plus leur mouvement est rapide, et plus ils jettenl de IVcIat. 
Leur vitesse mojenne est estim^e entre 4 et 8 milles par 
seconde.Presque tous ces m^teores descendentvers la terre« 
Remarquonsquec'est entre une ettrois beuresaprisminuit, 
que leur nombreest leplusgrand, et leur mouvement le plus 
actif, et qu'il continue souvent d'en paraftre jusqu'au lever 
dttsoteil; eependant, pkisieurs astronomes assurentles avoir 
obsenrc^s pendant le jour, M. Brandes croit avoir observe 
que le mouvement des bolides les plus elevds est ordh- 
nairement vers le sud , mais quelques-uns de l'ouest k l'est, 
en aens contraire avec le mouvement qu^avait la terre, dans 
son cours autour du soleil , au moment quHl les observa en 
'799' ^^ ^^ '^^ ^^^^ supposer qu'une partie, dumoins, 
de ces m^eores ne participent pas au mouvement du globe 
(cela est diflBcile k concevoir; ne serait-il pas plus simple 
d*attribuer la diflerence des directions a la force de IVlance- 
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ment d'oü nait la parabole?). Les ^toiles filantes les plii9 
rapprocb^ de la surface de la terre, tiennent des coui« 
moiDs diteaninüj tantdt vers Test, tantdt vers l'oaest« 
Gelte Variation peut £tre attribu^ k Tinfluence des cpurs 
magn^qoesqui les repousseat en sens oontraire. 

Quoique ces ph^nomines se renouvellent assex souTent , 
on eile deu}[ ^poqoes oü elles oot excit^ le plus d'admira- 
tion. La premi^re aa la novembre 1799« La quantit^ de 
bolides et d'^toiles filantes paraissait oouvrir un ciel claix 
et Sans nuages , toates s'^an^ant du nord au sud , et sans 
lemoindre bruit. Remarquons, pour justifier la direction 
de Tangle pr^cit^ , que ce phänomine a ii6 visible dans le 
m6me lemps, depuis le pays des Esquimaux, le Labrador, 
le Groenlandy depuis le 64' degr^ , latitude bor^ale , jusque 
pres de l'equateur) au Br^il et k la Guyane francaise; 
partout ces mät^ores ^taient^galementresplendissans, sur 
une longueur de gai^ooo lieues, (Bonpland, C. x, livre 4«) 

La seconde äpocpie remarquable eut Heu dans la nuit du 
la au i3 novembre i83a, oü ces feux se montr&rent avec 
une activitä ^gale a ceux de 1799» maisnon dans une st 
grande c^tendue, ik ne s^^tendirent qu'entre le 4o* et So' 
degre de latitude nord. 

II serait bien difficile d'attribuer oes ph^nomines et la 
forma tion de m^t^res si ilevü , aux exhalaisons terres- 
tres. Comment croire qu^elles puissent monter jusque dans 
les coucbes les plus ^levdes de Tatmospb^ , pour s'y rinr 
nir et s'enflammer ? Aussi les savans qui ont le plus minu- 
tiensement observ^ ces ph^nomines s'accordent*ils j^ les 
attribuer k des d^chaiges ^lectriques partielles dans des 
coucbes d'air les plus rares et les plus stehes« 

Yoilä , a ce que j'espere, des preuves bien ^tablies sur 
le refoulement du fluide ^lectrique vers le sud, par un angle 
inf^eur, exactement calcul^, et la oo'incidence de mes 
idees avec celles des plus grands savans. Mais voyons main- 
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tenant l'influence qu'eierce cettc direcüon du fluide ^lec* 
trique sur le fluide aqueux, et je me flatte qu'on aura Ten- 
aemble d'une science encore si neglig^e et si probl^matique. 
Je dis que le fluide ^lectrique sort de notre globe au 65' de- 
gr^ de latitttde bor^ale, a'^liveet dinge son conrs yers Pas- 
tre du jour par un angle dont le cotd inCärieur donne 45 
degr& ayec la surface du globe. Je dis encore que la lar- 
geur de oe fleuve ne surpasse jamais le 70^ degr^ ; que la, 
tous les pb^nomines se brisent spontan^ment; soit qu^ils 
se concentrent en arc, ou s'^tendent en rayons, tous les 
points se dirigent vers le sud. L'influence que ce mouve- 
ment exerce doit £tre tr^ sensible ', c'est aussi ce que nous 
▼oyons, en ce qu'une partie de la mer Glacialc corres- 
pondant k ce point, est attir^e par ce refoulement, au point 
de former un courant perp^tuel qui se dinge vers le sud^ 
et Ion observe la decroissance de cette influence dans les 
luAmes proportions avec Touverture progressive de l'angle, 
et que toute influence sur la mer cesse au 55^ degrd oü le 
courant n'est plus sensible. La m£me cbose , mais contra- 
dictoirement, se r^pite du cote austral au So* degr^. Je 
ponrrais donc admettre que c'est au 65* degrd bor^al que le 
fluide ^lectrique abandonne l'int^rieur de notre globe. 

Cependant, pour rendre cet argument sans rdplique, il 
faut encore le fortifier par d*autrea faits constans. Si le 
sommet de l'angle de refoulement se trouve au point indi- 
qu^ du 65* degr^, la nuance influente doit se faire ressentir 
jusqu'au 60* degr^, et diminuer insensiblement, d'apris 
le earr^ de la distance du point central. Cette influence 
doit se voir ^alement sur la terre et sur la mer« Pour sui- 
vre la premi^, on ne peut y arriver qu en examinant les 
ph&iomtoes qui s'y rattacbent sur le continent du nord 
de TAm^rique, et sp^cialement dans le baut Canada 
qui nous est le mieux connu. Tous oeux qui ont decrit ce 
pays, et entre autres M. Jobn Mac- Gregor, s'accordcnt 
I. * 
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a dire que ce pays, plus que tout le reste de PAmtfrique 
.'eptentrionale, est sujet aux orages les plus violens , et 
que les eclairs qui les accompagnent sont d'une force sans 
ezemple. Tous fönt laremarquequetouscesorages, k bien 
peu d'exceptions prös, s'^livent comme de la surfaoe de la 
terre, en un nuage ^pais, isol^, dans la directiou du nord- 
nord-ouest, et jainais du sud ; que long-temps encore ce 
nuage s*^l&ye peu au-dessus de la terre, comme si, dit 
M« Mac-Gregor« il chercliait a se nourrir encore de tout le 
calorique, et k attirer a ]ui les gaz inflammables, (je diraia 
plutöt Pelectricit^ dont la terre est impr^gn^, surtout de- 
puis le 65" degr^.) 

Que cette ^lectricite y abonde, et que l'air en est sur- 
charg^y on le yoit par l'influence quelle exerce sur la sant^ 
des babitans, et surtout des jeunes fiUes dont le systime 
nerveux est si irritable. Les maladies des nerfs y dominent, 
la jeunesse y perd bien vite sa fraicbeur, eile ne jouit paa de 
cet enjoument, de cette gait^ qui la rend si enchanteresse. 
Gen^ralement, on attribue cet ^tat au froid violent pendant 
un fort long hiver, cela doit n^cessairement y contribuer; 
mais c'est toujours l'^lectricit^ qui, en rendant l'air sec, 
double le froid et le rend irritable. Les bivers les plus 
meurtriers, k Naples et en Sicile ( qui sont ^minemment 
^lectriques), sont ceux oü le froid est sec et vif: c'est l'e£Pet 
que fait le froid sur les corps satures d'^lectricit^, tandis 
que, dans les climats humides, le iroid sec est un r^actif 
salutaire k la sant^. 

Une demiire preuve finira ce tableau ; si au 65* degr^ 
un fieuve de fluide ^lectrique moute de notre glob«, il doit 
n^cessairement refonler l'air pour y pr^ipiter son passage. 
Ce refoulement poussant sur les c6tes, doit y faire naitre 
des vent du nord-ouest, et c'est aussi le veot qui domine 
au nord du Canada, et y apporte les frimas du p61e, tan- 
dis que le vent d'est n'y est presque pas connu. 
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AbandonnoDS pour un instant ce point pour examiner 
plus loin ces memes effets. 

Cest sur les montagnes qui sont dans la direction de 
l'angle du refoulement , que Ton epfouve ce courant 
electrique avec une force extreme. Quant a rinfluence 
des aurores boräiles sur Taiguille aimant^e, voyez k 
la fin du volume les planches que j*ai emprunt^s de 
l'ouyrage anglais de M. le capitaine Franklin, avec les 
notes. 

Ainsi tont se Combine^ toot se soutient par uu mutuel 
acoord, tout s'enckaine si dtroitement, qu'on a peine k se 
persuader que tous ces fluides ne soient pas identiques; 
et malgr^ qu'ils d^oulent d'une seule et ni^me source, et 
qu'ils ob^issent aux m^mes lois, on les voit aglr ou s^par^ 
ment, ou simultan^ment en combinaisons diff^rentes, ce 
qui prouve exactement la grande analogie qui exUte enlre 
eux, mab rien de plus. A la surfaoe du globe, le lien oom- 
mun qui les dirige est l'astre du jour, comme ^tant le soi»* 
▼erain r^gulateur dans les mains de la nature^ et dans 
Imtc^rieur, le fluide magn^tique est }e guide subd^ägu^ de 
cette mSme puissanee« . 

Tous les phenomines que nous observons sortent de ce inflocnce de 
principe, et quelques explications que nous en vouiions le covrs da fea 
donner, nous devons toujours nous replier sur lui, si nous nmSi^^dt^ 
voulons £tre vrais. Aussi, yoyons-nons que tous les mouve^ 8^®^- 
mens r^uliers, permanens, pdriodiques ou diumes qui se 
manifestent k la surface du globe, en sont des cons^quences, 
surtout par leur influence sur les mers« 

Par Teffet de la reunion des fluides magn^tique , ^leo- 
trique et volcanique, on verra que ce sont eux sp^iale- 
ment qui dirigent tous les grands courans qui sillonnent les 
mers et qui ne se montrent exactement que sur ces canaux 
volcaniques, sur lesquels ils sont situ^ yerticalement ; et 
^i leurs courans sont contradictoires k la rotation de 
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la terre, c'est-i-dire s'ils se dirigent constamment de lest 
k l'ouesty c'est d'abord par Teffet du mouvement inf^rieur, 
qui se montre contradictoirement dans la partie sup^- 
rieure, ce que tout balancier attach^ par le centre, 
prouve; ensuite j'ai dit que du moment oü un effet In- 
terieur vient k la surfaoe, il entre dans le domaine de la 
lumiire qui l'entraine dans son oours« Nous verrons que 
d'aprte ces m^mes lois, se perp^tuent les vents aliz& qui 
prennent ^galement leur source dans la combinaison des 
fluides auxiliaires au milieu des foyers volcaniques. Enfin^ 
pour complement k ces v^rit^s, je ferai observer que sur 
toute la surface du globe, Tinfluence que les astres exer- 
Cent sur les mers, par l'effet de leur attraction et r^pulsioD, 
que nous appelons flux et reflux, est suspendue partout oü 
les canaux volcaniques exercent leur pouvoir j et on n'y ob- 
serve ni flux ni reflux. 

Jusqu'ii präsent la majeure partie des savans a attribu^ 
tous ces pk^nom^nes k l'effet du kasard, et quelquefois k 
des raison moins philosophiques encore, tandis que töut 
est combind, calculd, mesure avee la plus profonde sagesse. 
Je me flatle de ne pas passer l^^rement sur un seul de ces 
points dans cet ouvrage, saus l'analyser et sans donner les 
prenves de ce que j'avance. 

Sans d^terminer positiyement si tous les fluides que je 

viens de citer sont ^Idmentaires et seulement ^I&nentai«- 

res, je me contente de d^montrer que chacun d'eux pris 

Les flaides s^par^mcnt ou isol^ment exerce la puissance qui lui est 

Ummxt. ^*^' propre selon la nature qui le distingue ; ainsi, je consid^re : 

I* Ueiherj nom sous lequel je designe le fluide universel 
principe du d^veloppement, parce qu'il tient toutes les par- 
ties en dissolution ; 

a® La /iim<e/v, oomme le principe de l'organisation ; 

3** Le calon'quej oomme celui de la divisibilite ^ 

4** Uelectncite^ oomme celui du mouvement y 
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5* Le magniiUmej oomme le r^gulateur du mouvement 
soit particolier soit imivenel. 

Tout ya d^oouler maintenant de ces principes. I^abord 
apris qae notre globe a ralenti sa marche et paroouni an- 
loar d'un oentre oommun et danj un tenips ddtennin^ un 
oibite r^ulier^il a pa rappeler vers son centre^park force 
degrayit^^totttes les substances qai le oomposaieDt et qui 
^taient divis^ k l'infini. DAs^lors les lois des aflinit^ et de 
la coh^ion ont pu ^tendre leur empire dans toute sa masse. 
Les premifaes pr^pitations de la matiire n'ont pu s*op^- 
rer qne dans le fluide qui tenait en dissolntion tous les 
principes de la matMre. Les pr^cipitations les plus brutes 
ont du s'op^rer avant la formation d'aucun gas, qui n'ayant 
pu nattre que du d^gagement des oorps , sont donc une 
cons^qaence des pr^cipitations qui ont form^ ces mftmes 
Corps. 

La naissance des gaz a Ah , selon moi , contribuer au re- L« gai. 
froidissement progressif du globe; car ce refrotdissement, 
malgrd le ralentissement de son cours , n'a pas M produit 
d'une maniire qui lui fikt ^trangire et qui lui a enlev^ son 
calorique, mais par la naissance des gaz et des vapeurs qui 
se d^veloppirent de plus en plus k proportion que la ma- 
ti^re s'accrut. Ce d^veloppement a n^cessairement du s'ef- 
fectuer d'uae maniire plus prompte k la surface et dans les 
parties ext^rieures que dans Celles plus pris de l'influence 
dufeu.Orces vapeurs en s^elevant ont fait redescendre une 
^ale quantit^ de vapeurs d^j4 refroidies qui ont contri- 
btt^ k rafratckir constamment la surface. Mais la matiire a 
M pendant long- temps une p&te molle sans aucun principe 
de cristallisation^qui n'a pu commencer que par Suite du 
refroidissement lent et progressif de ce globe, ou de l'eflet 
de Feau.Or, il est impossible que l'eau qui est composcede 
vapeurs 9 des gaz oxig^ne et bydrogine condens^ dans une 
atmosphire assez froide pour les fixer, ait pu naiCre avant 
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son principe, et exister un instant en combinaison avec des 
matiires pouss^es au plus haut degre d'incandescence sana 
se d^oomposer y k moins que l'on ne veuille soutenir que 
l'eau avait alors une autre natura que celle que nous oonnais- 
sons, et dans ce cas ce n'^tait pas de l'eau. Selon mon opi- 
nion et d'apr^ mes observations, il me semble Evident que 
le grand r6le qu'ajoue l'eau n'a pu commeneer qu'ji la se- 
conde ^poque da developpement de la matiÄre et aprte le 
refroidissement progressif du globe. 

C^est au moment de la paissance des gaz 9 que nous de- 
lib^re. vons placer la forma tion de l'atmosph^re , que le fluide 

universel comme plus ethere comparativement k tous les 
gaz, mSme au gaz hydrogi^ne^a du tenir eomprim^e a une 
certaine distance de la terre. Mais Tatmosphire primitive, 
n'^tait pas cette astmosph^re composee et corrompue qui 
nous entoure aujourd'hui. J'ose combattre l'opinion de 
M. Deluc k ce sujet , lorsqu^il soutient que l'air atmosph^- 
riqueesttout ünimentl'ether condense par la gravitation. H 
devient impur par le m^lange des corps heterogenes qui y 
nagent, et que M. Larabert ^value k i/3 de son volume« 

Mais si l'air atmospherique est l'^ther condense , l'^ther 
n'est plus un el^ment j cependant quoique nous ne oon- 
naissions pas le fluide universel autrement que par sa pre- 
sence , et que sa nature nous soit absolument inconnue, 
personne ne peut douter de son existence , mais il est cer- 
tain qu'il n'est pas Fair atmospherique condense. L'air , 
pendant long-temps, ^tait consid^r^ comme un Clement 
simple , lorsque M. Haüy nous a demontrd le contraire ea 
nous prbuvant qu'il se compose principalement de deux 
substances , savoir : o, 27 d'oxigine et o, ^3 de gaz 
azote; tous les fluides elastiques et tous les autres gaz y 
sont accessoires, l'azote m6me ne s'y trouve quelquefois 
que pour o , 71 , et o, oa de gaz acide carbonique. Mais si 
l'oxigene et l'azote sont m6I(5s dans l'atmosphire pour se 
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temp^rer, on peat les separer par la cotnbustion, ce que la 
nature fait aouvent dans les Operations volcaniijaes, l'oxi- 
fjbne aide rembrasement , tandis que l'azote se d^gage du 
feu Sans alt^ration« La fluiditä de l'air est augment^e par la 
temp^rature et par la pression qui est im des prineipes de 
la fluidit^ 9 mhne pour liqn^er les gaz et les acides. 

M. Perkins nous d^montre qu'on lesr^duit mftme oomme 
l'air atmosphdrique , en les soumettant k une pression pro* 
portionnelle conune im est 4 mille. 

Les bomes de Tdevation de Tatmospbire sont calculees 
par M. Deluc , au point oü commence k s'exercer la gravita- 
tion vers les corps Celestes les plus rapprocbds de notre 
globe. Le point oü ces deux gravitations seront ^ales , sera 
cehii de T^quilibre entre les puissances attractive et rdpul« 
sive, la dilatation cessera , et la condensation renaitra. 

n est ais^ de comprendre que la naissance des gaz a bfttd PnaAhr ^ 
les oombinaisons et les prdcipitations des matiires $ Celles- «^pito^n des 
ci out du augmenter et renforoer la croiiite mindrale, au point 
que le feu central s'y trouvant trop resserrd , a du faire les 
plus grands efforts pour dilater, et par suite rompre cette 
enveloppe^ laddcbirer entous sens, et en lancer les fragmens 
jusque dans les espaces oü ils tourbillonnaient sur eux-mft- 
mes , soulever la masse en la beurtant dans les endroits oü 
eile n'dtait pas encore suflBsamment fortifide et soutenue 
par les gaz dlastiques, et oü l'^lasticitd de la matiire qui la 
tenait supendue n'a pu r^ister k ses efforts. 

Les matiires ain&i soulevdes ont 4t6 rejetdes en partie 
sur la surface qni a rdsistd) tandis que les plus ligires se 
sont prdcipitäes de nouveau dans le foyer oü elles sont en- 
tr^es dans une nouvelle combinaison , qui les a rendues 
plus compactes et plus dures. 

Voili les Premiers effets qu'ii du opärer le feu central , 
et que l'on peut appeler ses premiires ^rupticms , dont les 
coiildes des masses incandescentet ont formd les couches 
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primitives qiii ont servi de base a toutes Celles qui les ont 
sniyies, et qui, quoique sous des formes tris irr^uli^res, ont 
d& d^crirc de vastes demi^cercles autoor du centre d'acti* 
vite. Cescouches, souvent ^leyees en forme de pointes verti- 
cales j ont du donner naissance au Systeme regulier des 
hautes montagnes que nous voyons ordinairement cintrer 
les profonds bassins des plus grandes mers , parce que ces 
pointeadleyees ooncentrant davantage la force d'attraction, 
les parties deli^es de la mati^re enoore suspenduea out du 
s'y attacher en plus grande quantitö et les ^leyer k propor- 
tion. 

Selon mon opinion fix^e sur toat ce que l'exp^ienee m'a 
fait voir dans le Systeme des volcans, et liant ce qui s^o« 
p&re sous uos yeux avec ce que je suppose qui s'est op^r^ 
jadis , je suis porte k conclure que , dans tons les temps, les 
m^mes causes ont produit les mteies effets. Je Tois que 
La force du SOUS mes yeux, les volcans tant soos-marins que terrestres, 
[eT/i(M^Mer ^'^l^vc^tui^i^uementpar la compression du feu souterrain 
k une bauteur immense , comme le Jorullo en Am^rique, 
plusieurs cönes k Lancerote qui s'elcr^rent d'nne mer Sana 
ibnd connu k 1378 pieds au-dessus de son niveau, le 
volcan de Palma ou Palmera qui s'elera k 7,000 pieds au- 
dessus de la mer , les ilessoulev^es en Islande et dam l'Är- 
chipel Aleutien, oü , ea 1806 , un c6ne monta k une bau- 
teur prodigieuse, ayant quatre milles de circonf^rence äsa 
base , et celle de 1814 qui s'^kva de Pabtme immensurable 
k la bauteur de 3,000 pieds au-dessus de la mer; je puis 
donc raisonnablement conclure que le feuign^, afu moins 
Cent fois plus puissant que le feu volcanique k la secofHie 
^poque, a pu clever facilement toutes les cbaines des mon-^ 
tagnes primitives existantes , |^uisque aujourd'bui , affaibli 
comme il Test , il ^l^e encore des masses o(»(iparattvement 
egales; au reste , dans ce temps , il n'y avait pds une autre 
force capablede les äever. 
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Je suis donc port^ k les croire i-peu-pris du mftme Ige , 
nies k des ^poques peu distantes , soumises aux mfimes ef- 
fets et r^yolutions qu'a subis le globe daus ces premiers 
temps ; j'attribue donc leur existence k quatre causes sortant 
d'nn inline principe. 

i** Aux premiires dmptions des matiires compactes, 
s^^lerant k Text^rieur en masses de difil^reutes fonnes. Les 
ooul^s de ces masses incandescentes ont Aä n^cessairement 
se prolonger k des distances Enormes , et d^crire des lignes 
|du8 ou moins droites et r^guliires ; voil j^ le principe du 
Systeme des paralMismes que nous voyons dans les monta- 
gnes. La longueur ^orme de cette chatne de hauteur 
^lev^e sur une ooul^e, ne peut point ^tonner lorsque nous 
▼oyons de nos jours (1783)9 oü la puissance du feun'est 
plus k comparer a celle du feu ign^, deux coul^es de laves 
sortir du mont Jokol en Islande , s'dtendre I'une k 4^ mil- 
les, Fautre^ 5i milles de longueur, sur laä I7mille8 de 
largeur, et parfois 700 pieds de hauteur. (ßapportfaü au 
Roi de Dänemark par Stephenson.) (i) 

a* A la compression r^active de la foroe centrale qui a ^ BMotagM» 
fait desoendre^ mais in^galement, la surface trop dilat^e et 
^tendue; mais, k ce r^tr^cissement, n'ont point particip^ 
les masses compactes qui tenaient au noyau m£me dont 
elles ^manaient et qui les soutenait. Ces masses sont res- 
t^es debout, tandis que les mati^res mobiles qui les agglo- 
m^raient, ont fldchi en sui^ant llncliBaison vers le centre 
de gravit^. 

3" A la pression de l'eau qui , au refroidissement de la 
croüte ext^rieure , la couvrit entiirement, et dont le poids 
a fait fl^cbir, k l'int^rieur, les parties trop faibles pour la 
supporter. Yoilä k quoi j'attribue les grandes in^galit^s 
dans la surface, et les d^clinaisons inf^rieures des coucbes 
horizontales que les eaux avaient d^pos^es. 

(i) Tojtt let additions k la fin de ToiiTrage. 
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4" Aux effeU partiels cLii demier d^olia du feo central 
assez fort encore pour soulever partiellement les masses 
existantes k la smrface, maisnon pour encr^er de 9ouTelk0^ 
c'est k ces demiers efforU qua j'attribtte le9 d&ordres du» 
les rocbes ; et leur ^l^yation verticale qu'elles affiect^nt aoik 
vent. Ce soat maiateziant ces mawes iMusaltiques que nous 
voyons s'dever au travers de la derniire croüte minäale 
sur laquelle nous habitOB« y et dont les masses sou?ent <k>i* 
gu^es des volcans modernes, ont lieade nous surprendre 
et d'exciter la controverse , tandis que si Ton voulait Umi 
simplement continuer la ligne tottjours plus ou moioa oblU 
que de leurs axes, on parviendrait ais^ment aa point cesi* 
tral d'oü sont sortis et sont ^lev^s tous les rayoQS. 

Tout se r^unit pour prouver ce que je yiens de dire, qu^il 
peut £tre tenu pour d^montrd , que la superficie de noCre 
globe f imparfaitement constitu^ encore a la premiire ^po- 
que oik la puissance du feu dtait presqoe saus Umites, et QU 
iln^ trouvaitaucuneforcer^active JL vaincre a Text^rieury a 
<Ste,pendant un temps,infiniment plus ^tenduequ'eUe ne Tost 
de nos jours. Deux causes ont suffi pour opi^rer ce ph&io- 
mine. La premi^re reside dans la dilatalion de la mali&i« 
encore desunie , cbarg^e d'aucun m^tal ou röche cristalli- 
$6e ^ tonten eile etait d'une ^lasticit^ extreme, que la louto* 
puissance du feu central pouvait facilement etendre JQS- 
qu'ä l'extr^mite des limites. La seconde cause venait de ce 
qu'il n'existait aucun contre-poids ou r^actiou contra oette 
puissance. La pression de l'air ne pouvait s'y opposer» car 
l'atmosphire dilatee k Tiniini n'^tait qu'i^ sa naissanoa , et 
l'aau n'existait encore qu'en vapeurs« 

Mais cette croute boursoufl^e et pouss^ vera Textr^mit^ 
Son» * "* ^"^^ l'elasticit^ , par la violence du feu central , a du se dur- 
cir et se consolider k proportion que le feu dimiouait d'iu- 
tensit^ y et par le refroidissement progressif de la partie 
superieure la plus ^oign^e du foyer, ce qui emp£chait le 
feu toujours plus resserre de soulever de grandes parties de 
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cette masse, et Tobligeait k percer les ouvertures ou boa- 
ches de degagement; mais ces ouvertures ne permettant le 
passage qu'a une petite <juantite de matiires , la plus dure , 
la plua compacte dut rester dans I'interienr de cette voüte 
iounense, et y remplacer par des colonnes et des masses, 
les gaz ^kstiques qui la teuaient suspendue* 

Cette enorme masse de matiires oonstamment fondues et 
refondues, oompos^s et red^compos^s , et toujours main- 
tenue k une trte haute temp^ratnrc , a du prendre avec le 
temps une consistance si dure j s\ compacte et si pesante ^ 
qa'^elle ne sanrait £tre compar^e a rien de ce que nous con- 
naissons^ärien m^me de ce que nous pourrions imaginer 
ou exprimer. Mais les efforts, dans le centre , quoique plus 
linoites , ont du y laisser l'empreint^ des plus yiolentes se- 
cousses , y creuser de profondes cavemes , et diyisant les 
masses, en resserrer les mol^cules jusqu'au plus baut 
point de cofa^on , mak toujours sans la moindre cristalli- 
sation y parce qu'il ne pouvait plus s'y faire sentir aucun 
refroidissement ; au contrsire, plus la violenoe du feu di« 
minuait , et plus se concentrait la Sphäre int^rieure de son 
foyer , les parties sesont resserr^es k mesure qu^elles sont 
devenues plus solides , et ont fini par former un oorps de 
matiires presque homogenes qui ont rempli toutes les cavitä 
k mesure que le foyer se r^tr^cissait , ne laissant que quel- 
cpies passages ou d^boucb^ par oü le feu central correspon- 
dait enoore ayec la surfaoe , sillonnant cette croüte ext^*- 
rieure de coul^es basaltiques dont nous retrouverons de 
nombreuses traces , et la oompoeition des substances qui 
ne ressemblent pas plus k celles des produits volcaniques 
d^aujourdlini , que les pierres nomm^s pyriteuses ne res« 
seaablent aux pierres tertiaires ousablonneuses. 

Si l'on en examine les couches sup^rieures , on remar- 
qaera qu'elles commen^ient k affecter des formes plus r^- 
guliöreS) qu'elles ^taient dijk ou stratifi^s, ou en filons 
I. 11/ 



162 COUCHES PRnirnvEs. 

remplissant de grandes crevasses que les derniers efforts du 
ieu y avaient formees; quand, au contraire, on p^n^treplus 
profond^mcnt dans les cayit^s, moins on trouve de regula* 
rite dans les masses , quoiqu'il ait pu y exister des couches 
plus ou moins reguliercs ; mais elles ont du ötre boulever- 
s^es si souvent et si violemment, qu'il est hors de toute pos» 
sibillt^ d'esperer y trouver la moindre r^gularit^. 

Mais quoiqu'on ne decouvre aucune trace de cristaUi* 
sation , pendant cette premiöre ^poque , il y a cependant 
une espice d echelle de proportion de refroidissement 
extr^memeot lent de notre globe , dans la nature des pro- 
duits avec le degre de leur compacit(^ et de leur duretd , Se- 
lon leur ^loignement du polnt central. 
NaiMancedes Le couTS de mes observations m'a persuad^ qu'il y a 
coDcbet prim»- ^^ ^^ ^pooues distinctes dans la Formation des couches et 

tiTW. * * 

des roches. 

La premiire, quiestcelle dont nous nous occupons en ce 
moment; a la premi^re ^poque^ il se forme des pr^pites 
dans l'ether sans aucune cristallisation ; la premiäre partie 
durcie par le feu, tenant a la masse interne j a servi de base 
aux autres: mais peu-4*peu le feu a eleve des masses pro* 
digieuses, tandis que d'autres masses ont ^t^ entrafnäes dans 
les abimes. Ce sout ces pentes incoherentes que nous obser- 
YOns partout, dans ces couches primitives qui prdsententen 
tout lieu des formes irrdguli^res , soit horizontales, soit 
perpendiculaires. Nous parlerons plus tard de la formation 
et precipitation des matiires dans l'eau, c'est-ä-dire de 1'^ 
poque de la cristallisation des roches; tandis que dans le long 
cours delapremiere epoque oütoutes les masses n'ont pu £tre 
formees que parle feu y elles n'ont pupr&(*nter aucune mar- 
quede cristallisation qui, comme je Tai d^ji dit, nes'opire 
que par l'effet de l'attraction^force oppos^e k la nature dufeu, 
dont la tendance est de dissoudre et de detruire l'aggr^ga- 
tiondes parties. 
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• 

La chaleur ( «orloiit dans cette premi^e serie de st^es) 
ne ]ai68ait ni le temps ^ ni Tespaoe nieeBsaites pour que les 
moMcales des oorps se disposaMent tranquillement sous des 
formes r^guliires et gfem^triqnes« Cette Operation ne pou- 
▼ait a¥oir Keu que dans la seconde ^poque , et par uh re- 
froidiasement lent et regulier , etjouissaatd'un grand de* 
gri de repos. C'est aussi 1^ P^cheHe de proportion que nous 
pnSsente le profil de la surfaoe de la terre , Ou les cristalli- 
sations les plus parfaites , les mieux organis^s , soht Celles 
qui sont les plus voisines de la superficie, tandis que leur 
imperfection s'accitrft k niesure que ron descend dans la 
profondeurdes masseSyTolgairement appel^es primitives, 
et qu'ji la fin toute r^gularit^ disparait. 

n n'a pas 4i6 aocord^ k lliommede p^netrer j pour satis- ProgreMion de 
fkire sa curiosit^ • au-del4de 1800 k aooo pieds de pro- «'■'^** .**"•'" 

' r r outset internes. 

fondeur, tandis que le rayon du globe est ^yalue k i43o 
Heues oa 19,600)000 pieds. Aussi , nous serait^il impos- 
sible de connattre aucune des matiiftres qui couvrent la 
croüte primitive , si de temps en temps les ^ruptions volca- 
niques ne nous en pr^ntaient quelques ^hantillons , et 
si la relvaite dea eaux n'avait pas eki et la d^oouvert to sur- 
faoe, en la d^gamissant des parties mobiles qui la con- 
vraient. C'est k Paide de oes productions et de ces localit^ 
qn€ nous parnendrons k fixer notre jugement sur des bases 
moins problifmatiques« 

C'est aiosi cpie nous trouvons que les deriiiAres mati^s 
qui eonvrent la suifaoe de la croiite ign^e ou primitive , 
sont d'abord les basaltes qui ont reeouverf )a croüte ^ntiii^. 
Ces basaltes sont en partie recouverCi d^olivines , d'ampbi- 

gÄnes , de pynntees, etc. , etc qui reposent certaine- 

ment aussi snr des masses de mutans teireui non oxid^s ; 
ce cpii prouve ^videmment que la formation de oes matiires 
a pr^c^d^ Celle des eaux, et mftme k une profondeuroü l'eau 
n^a jamais pu parvenir , car elles se seraient spontanement 

XI« 
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enflamm^es «Stant les plus conibufttibles au contact de l'eau. 

D'apris ce que je viens d'exposer, je ne puia m'empA- 
cher de me peisuader^ i^ que les 7/8 de notre globe sont 
le produit du feu ; a® qn'il n'y a plus de feu dans son oen- 
tre f et qu'il ne peut plus y en avoir la moindre partie , mais 
qu'au contraire, il est oocup^ par les parties min^rales les 
plus compactes ^ les plus resserr^es, et, par cons&pent , 
les plus pesantes et qui r^pondent parfaitement au degi^ de 
gravitiS centrale qu'exige le oours Celeste du globe« Nous 
chercherons , dans le paragraphe suivant 9 k ^tablir cette 
Schelle y en partant de deux dbtances connues^ pour nous 
approcher de la partie qui nous est inoonnue et qu'il nous 
Interesse de connattre« 

Yoili k quoi se boment mes bypoth^ses sur l'organisa- 
tion de cette premiöre ^poque , si parfaitement enseyelie 
dans les t&i^res les plus imp^n^trables , qu'elle est et 
sera toujours le problime le plus difficile k r^udre. Je Fa- 
bandonne donc sans regret k tous ceux qui croiront arrirer 
plus prte que moi k un plus grand degr^ de vraisemblance. Je 
le dis avec sinc^rit^ , je liens peu k cette partie de mon on- 
vrage que je n'ai fait qu'effleurer, et uniquement pour 
me faire comprendre sur ce que je pense an sujet des fluides 
^länentaires et auxiliaires , qui sont les principaux agens 
pour l'organisation de tous les ph^nomines qui ont eu lieu 
jusqu*i prdsent , et qui produiront toujours les m£mes con- 
sequences, tant que le syst^e du monde durera. Ce n'est 
donc que sous ce seul point de vue que je prie qu'on yeuille 
consid^rer cette premiire partie , comme une simple intro- 
duction qui , dans le fond , est entiirement ^trang^ k la 
thäorie des volcans ; except^, dis-je, pour les fluides ^1^ 
mentaires que je considire comme fondamentaux pour le 
developpement de toute la th^rie* 
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SecoDde epoque. — Developpement de la roaliere dans le 

fluide aqueux. 



Gette seconde epoque ^ la pliu riebe en r^volutions , la 

plus interessante pour nous et la plus importante dans la 

partie de notre creation , nous pr&ente une s^rie de diSve* 

loppemens du plus grand int^r^t : l'origine et la naissance 

de tout ce qui notis entoure, et le rapport intime qui s'^ta- 

blit entre tous les corps , au point que l'existence d^yient 

un behänge continuel dans le concours de recevoir et de 

donner altemativement , alimentant la vie particuliirc par 

la vie universelle. On con^it qu'un champ si vaste et en 

m^me temps si obscur, a du donner naissance k une infi-> 

nit^ de syst^mes, la plupart r^ciproquemcnt contradictoi- 

res y par lesquels on a cbercb^ k expliquer oe qu'il n'est 

pas donn^ a Tcsprit bumain de connaf tre et d'approfondir 

dans l'etat encore trop born^ oü ses limites le resserrent. 

Aussiy bien loin de cbercber k augmenter le nombre deces 

System es, me bornerai-je k me ranger en partie du oöt^ de 

celui qui , jusqu'4 present , paralt aroir le mieux satisfait k 

ma raison y dont les id^es sont les plus simples , et par 14 

ni^me les plus vraisemblables. Je parle du Systeme de systine de 

M. Bremser, Tun des plus savans naturalistes de l'Alle- Bremser. 

magne (i). Si je dis que ce n'est qu'en partie que je me 

ränge de squ cöt^ , la diSerence de nos opinions porte sur 

sl peu de cbose, qu'elle ne cbange rien au principe. 

M« Bremser met dans son systime l'esprit cr&iteur en 

oontact direct avec la matiire , et le met en action , comme 

^tant son propre ouvrier dans le d^veloppement de la ma«- 



( f ) Traiid utohgiquM $t pfyMogiqm par Bremier, Iraduit par Gnindicr. 
1. * 
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ti^re brüte, et cela au point de produire une lutte corps k 
Corps entre le createur et les parties creees , tellemcnt que 
le devcloppement de la cr^ation ne pouvait s^efiectuer et se 
perfectionner qu'au für et k mesure que Tesprit createur 
pouvait se debarrasser de la matiire k laquelle il dtait en- 
cbain^. 

J'aToue que je ne comprends pa3 oette d^clinaisou d*uii 
souverain arbitre qui, d'unsenl regard, dictedes lob aux 
milliers de monde cr^s , pour s'occnper des parties et des 
detailsy et combattre l'imperfection de son propre oavrage« 
II me paratt plus naturel que la sagesse supr£me doive abaii- 
donueraux lois,des circonstancesdontelleaelle-iDime dict^ 
le texte immuable k la nature , et ne s'occuper que da but 
general de la crdation tout enti^re« Je considire au con- 
traire l'esprit comme le l^islateur et le r^ulateur suprtoe 
qui laisse a son principal agent, c*est-a-dire k la nature , 
la cbarge de developper la matiire , d'aprös le oode univer- 
sei des lois quHl a dict^es a ce sujet , et qu'elle ne saurait 
enfreindre. Pour remplir le but du crdateur, la nature est 
dou^e d^une tendance oontinuelle k dominerla mati^re, et 
a former avec eile des tous dos existans par eux-m^mes , 
comme on le voit dans la formation de cbaque corps orga* 
nise. D'apris cette tendance, l'agent separa d'abord, a la 
premiire ^poque , la matiire brüte, la pr^dpita au centre 
de la terre, oü eile s'organisa et se divisa au moyen du feu 
qui la fit passer par toutes les m^tamorphoses dont eile ^^it 
susceptible. 

A la seconde ^poque , eile suivit encore la m£me rigle , 
en oommen^nt encore par la matiire la plus brüte qu'elle 
d^posa en coucbes snr la croute porphyr^tique qui ter- 
mina la premiire ^poque , et forma ainsi le terrain pri- 
mitif. 

Comprenons bien que , pendant cette dpoque eloigmSe , 
la matlere n'avait encore qu'une vie universelle, c'est-a- 
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dire, une vie qui n'^tait pas divisee ^ et communiqu^ a des 

Corps isoles« 

D'aprte le systime de M. Bremsa:, et selon ma convic- 

tion , lous les d^veloppemens qui se sont operds sur notre 
globe j out eu liea dans la premiire epoque j par commo- 
tion et par r^volution y et dans la seoondei par fennenta- 
tion. Ainsi , M. Bremser dit que dans ces r^olutions ooca- 
sion^s par plusieurs fermentations dans la masse g^nerale^ 
la nature d^veloppa le terrain de transition. Jusque-U f ses 
Operations n'embrassaient que la premi^re partie animale , 
et ce ne fut qn'apris la pr&;ipitation de ce terrain de transi- 
tion y que la nature commenca k dasser les parties et a 
choisir celles qui dtaient les plus propres k en former des 
Corps iaolia^ dou£s d'une vie individuelle \ c'est \k l'^poque 
de la naissance des premiers £tres vivans, c*est-&-dire , de 
ceux qu'on appelle animaux aquatiques. 

U s'op^ra par la suite de nouvelles r^volulions , ou fer- 
mentations, dontchacune dtStruisit en partie le produitde 
lapr^dente^etle rempla^ par une cr&tion subs^quente; 
ces revolutions allirent toujours plus de l'imperfection vers 
le degr^ des perfections oü la mati^re est susceptible d'at- 
tcindre , ou qu'elle est capable d'acqu^rir , et cette perfec- 
tion s'aecrut selon le nombre des revolutions dont la der- 
ni^re donnait toujours les resultats les plus parfaits« 

C'est ainsi qu'4 la suite de ces revolutions, il naquit des 
animaux d'une esp^ce toute particuli^re, et dont les traces 
et les restes , ro^l^s avec les debris d'autres revolutions se 
deoottvrent dans ce que nous appelons les fossiles« 

On ne peut, dit M. Bremser , determiner le nombre de 
ces revolutions , plus ou moins genenJes , non plus que 
calculer l'immense serie de siicLes qui separent ces memes 
revolutions ^ il lui suffit de faire observer qu'a chaque nou» 
velle epoque , la nature a developpe des fttres de plus en 
plus parfaits, jusqa'4 l'bomme qui a ete produit, selon 
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M. Bremser , par la demiire r^volution , et selon Cüvier, 
par ravant-demi^re. Ge demier se fonde sur ce qu'on ne 
trouve pas d'ossemens humains fossiles , tandis qu'on troave 
ceux d'animaux mammiföres. 

II resulte de ce spt^me que chaque r^ volution, fermentation 
ou precipitation donne des produits toujours plus parfaits. 
Ainsiy Thuttre qui montre a peine de faibles traces de sen- 
timent est un produit des organisatioDS les plus reculees , 
ou Teffet des plus anciennes precipitations , tandis que la 
nature epurant toujours la niatiäre , est enfin parvenue a 
faire monter la race humaine jusqu'4 Pintelligence , et k 
lier en quelque sorte Fhomme k l'esprit de son crdateur , 
en lui transmettant toute la puissance de cette faculte de 
Y&me que nous appelons volonte j qui est une loi pourla 
matiere , et que Phonime peut exercer librement. 

Bomant k cette derni^re revolution la perfection des 
produits de la matiere purifice , ce Systeme me semble ötre 
celui qui coincide le plus avec la saine raison. Nous voyons 
partout, soit sur notre globe , soit daus son interieur, des 
marques incontestables des revolutions sans nombre aux- 
quelles il a ^tc en butte , peut - ^tre pcndant des mil- 
liers de siäcles. Partout nous observons ces degres de 
perfectionnement marques sur l'dchelle des proportions 
entre les diverses vatures de ces pr^cipit^. Mais on se de- 
mandera, d'apr^s le sentiment d'un autre philosophe : 
rette demiire fermentation rcvolutionnaire est-elle le terme 
du developpement de la cr(^ation ? Est-ce \k que TinteUi- 
gence est en parfait ^quilibre avec la matiere , ou bien la 
clrconference de ce cercle n'est-elle pas encore achev^e? Et, 
dans ce cas , oü s'arretera-t-elle , et comment la matiere 
pourra-t-ellc servir k une intelligence si parfaite , qu'elle 
ferait reculer la race existante, dans la proportion du 
carre des distances? 

Je suppose que Thomme aujourd'hui ait la matiire et 
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l'intelligeDce dans la proportion de So : So , c'est-i-dire , 
en parfait equilibre j mais l'effet d'ime nouvelle cr^ation se- 
rait la natssanoe d'Atres qni , seien cette proportion se- 
raient anssi sap^rieurs k noiis, que nous sommes au^dessus 
de Fanimal le plus intelligent, d'oü il suit que la race ezis- 
tante ^ale k So d^dinerait i aS, tandis que Fintelligence 
nouvelle sentit ^gale k 78, et s'il succddait enoore une autre 
r^volution , nous serions r^duits i o, et rintelligence arri* 
verait a 100; supposition qui me paratt inadmissible, st on 
la compare k la matiire que nous oonnaissons. Je fixe donc 
a la derni^re cr^ation r^volutionnaire les derni^res limites 
de la puissance cr&itrice et d^veloppante de la nature, et 
d&s ce moment, je la crois devenue conservatrice du main- 
tien de son propre ouvrage , et c'est ainsi que la sagesse 
tout entiire du souverain l^gislateur se manifeste 9 et que 
sa volonte s'ex^cute dans l'ordre le plus parfait, et cela par 
un seul principe, c'est-&-dire , TiSquilibre , but auquel ten- 
dent toutes les parties de l'enti^re cr^ation. 

En eifet, comme tout paratt obtenu pour 1 equilibre dans 
la juste proportion des parties entre rintelligence et la ma- 
ti^re, la nature doit s'arr£ter li, car eile ne saurait outre- 
passer les bomes de sa puissance, et si sa puissance ^tait 
illimit^e, eUe cesserait d'£tre agent et serait d^-lors le 
cr^ateur lui-m£me. D*oü il suit qu'il se peut que des mil* 
liers de r^olutions se succident encore sur notre globe , 
mais qu'il ne peut plus y en avoir aucune capable d'oi^a- 
niser. 

Dans ce systime je difföre encore sur un autre point 
avec l'opinion de M. Bremser. II prdtend qu'4 chaque pr^- 
cipitation Torganisation est devenue plus parfaite ; c'est ce 
que ne prouvent pas les produits de la nature, car il est d^- 
montr^ bien clairement par les ddp6ts fossiliers, que les 
races aniroalcs ont ^te jadis, et avant les dernieres revolu- 
tions, infinimcnt plus belles, plus grandes et plus nombreu- 
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ses^ U en etait de ni£me du r^ne vdgetal, comme je le prou- 
verai plus Card. 

On se demanderait donc, en observant oette decrois- 
sance, est-ce Pintelligence qui 6€;ule s'eftt accrue tandis 
que la matiire d^dinait, ou , rintelligence a-t-elle auasi 
suivi ce d^croissement? car , quoiqu'on ne lxou?e pa3 d'os* 
semens humains fossiles , ceci ne prouve pas suffisaounent 
que la race humaine n'exist&t point a l'^poque oüla nature 
^tait dans toute sa force« 

C'est un myst^re que je ne puis devoiler , je pr^ßre re- 

toumer auxpr^cipit^s de la matiire dans le fluide aqueux 

ä r^poque de la seconde creation , oü l'eau joue le plus 

grand r6le, comme etant, apr^ le fea, le plus puissant 

dissolvant , surtout lorsque ces fluides se reunissent et re-» 

^oi^ent r^ciproquement un accroissement de puissance« 

Nuissaocc de La seconde ^poque commence donc par rapport a I'eiiu» 

mrot da refroi- HU momeut oü le refroidissemeut de Tatmosphtoe a 4ii as- 

rito^spWre^* *®* sensible pour peimeltre aux vapeurs aqueuses de se 

condenser et de se changer en eau, et oü la surface du globe 

dtait devenue assez tiide pour recevoir cette eau sans la de* 

composer de nouveau. 

Le principe de Teau date , il est vrai , de bien plus haut, 
et cela du moment de la formation des gaz oxigine et 
hydrogine, mais tant que le globe conservait une si forte 
chaleur, Teau n'a pu ni se composer nifte condenser, et 
exister dans un etat liquide» 

La fameuse <:cole Wemerienne attribue toute la creation 
et le developpement de la matiire existante a l'eau^ oonune 
^tant le plus grand dissolvant. Si nous faisons comcider 
notre seconde ^poque avec la premi&re de Werner , nous 
serons txis rapprocbds quoique nous ne puissions admettre 
Texclusive ni aucune des idees g^neralisees qu'il admet ^ 
car dans cette seconde ^poque ^ qui est certainement la plus 
riebe etla plus remarquable^ je demontrerai que Tunion 
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du feu et de Teau k produit les plus grands ph^nomines 
qui caracterisent cette interessante äpoque , ph^nomines 
qne Peau seule n'auiait pa pcoduire, 

n n'y a pas de doute qak la fin de la premiire ^poque , 
€'eat-*&-dire k lapresque eitinction du feu central, la nais- 
sance des gaz et autres dissolvans n'ait iti n^cessaire pour 
s'emparer des matiires enoore imparfaitement form^es ou ä 
former en entier, les dissoudre et les organiser r^uliire- 
ment, et qoe oe grand dissolTant n'ait ^t^ l'eau \ nous en 
avons trop de pren^es pour en douter; mais je crois que 
Ton a tort de vouloir juger siir les ^hantilions qu'a vomis 
lefeude la seeonde^poque, et sur oeux qui se trouvent 
sous la croüte supdrieure« Les masses profondes qui ont senri 
de basea la charpente g^ndrale du globe, sur quelles masses 
ponvons*nons fonder notre jugement, sinon sur Celles qui 
effleurent la superficie de la croüte min^rale, car je l'ai dit : 
jajsais Fhomlnen'a pu p^n^trer au-del4 de i,8oo k a^ooc 
pieds de profondeur. Ne confondons donc pas par la pas- 
sion de tout g&idraliser, la seconde ^poque ayec la pre- 
miire , il n'y a rien de ressemblant dans ces deux espaces 
de temps ; le feu m^me a chang^ de nature , et n'a plus ni 
la composition ni la foroe du feu ign^ , force qui ^tait ne- 
cessaire aud^veloppement de la mati^re premiire, mais qui 
seiait nuisible dans la seconde dpoque, oü eile doitfttre pro« 
portionnfe k l'cffet que la nature yeut produire. 

Cependant la nature n'opire que graduellement ; les pro- n^eloppe- 
duits de l'une et de l'autre ^poque ont donc du passer par ">*n*p">g^*«^ 
une s^rie de r^völutions et de gradations , et c*est ce que Tean. 
nousvoyons dans toutes les mati^res que l'on d^signe sous le 
nomde primitives, mais qui , dans le fond , ne le sont que 
relativement k cette seconde ^poque k laquelle elles servent 
depassage. 

La puissance dissolvante de Teau est certainement tr^ 
grande » mais eile a ses bornes , et leau primitive agissait 
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avec bien plus de ptussance lorsqu'elle recevait encore un 
trks hautdegr^ de cbaleur, dont le globe oontinuait & Atre 
pen^tr^, qu'elle ne peut agir aujourd'büi. Malgr^ cette 
puissance m^me de Peau reunie au calorique , eile n'a p'u , 
comme eile ne peut encore k präsent, di^composer ni rendre 
fluides les substances qui couvraient la croüte primitive, 
telles, entre autres , que le platine qu'elle ne saurait dis- 
soudre ^ quoique satur^e des acides les plus forts , comme 
le nitro-muriatique. Sa puissance dissolyante nes*^tend pas 
m£me jusqu'4 dissoudre la terre commune, tandis que le 
feuoule calorique mdme de la seconde^poque, dontlaforce 
n'est nuUement ä comparer k celle de celui de la premi^re, 
detruit toute cobesion dans certains corps et les rend flui- 
desy les d^compose entiirement et rompttout contact entre 
leurs mol^cules ; il pousse m6me sa puissance bien au-del4 
de Celle de l'eau, car sa diyisibilite va toujours en augmen- 
tanty aupoint de porter Telasticite de ces corps en vapeur 
et m^me en gaz, de volatiser ainsi les corps mSme les plus 
durs. Mais sa puissance ne s'^tend pas jusqu'4 d^composer 
les mati&res form^es par le feu ign4 , quoique la combinai- 
son du calorique avec les gaz ait une teile force que ce n'est 
que par la ddcomposition qu'on peut les sdparer. 

Cependant, quoique le feu au cbalumeau parvieune k 
fondredes fragmens d'argile , debasalte et de granit (ezp^- 
rience de M. de Saussure^), M. Davy demontre que la pile 
volta'ique , non-seulement fond , mais yolatilise Targile et 
le cbarbon. II n'est pas douteux qu'a l'aide d'un acide ou 
d'un dissolvantl'onnepuissefondreou d^composerla ma- 
tiire , mais l'eau seule ne peut le faire. Et que sont ces ex- 
pdriencesinfiniment petites pour juger des Operations dela 
nature dans son grand laboratoire oü toute la cr^ation 
est mise en activitd ! Avec tout cela je ne veux rien 6ter k la 
puissance dissolvante de l'eau , ni la mettre au-dessous de 
celle du feu : la nature s'en sert ^galement , ses produits 
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sont egalement ftana limites qui nous soient <xmnues 9 et son 
uoion avec le feucentuple sa fotoe* Quoiquej'adoptel'i- 
dee des neptunieiia » que la majeure partie des produits da 
second d^veldppement est due k Teau, je n'adhire pas k 
ropinion que les masses qu'on nomine primitives , telles 
que les granits, les porphyres, les gneiss, les schistes^ etc., 
soient des productions ou des precipitations du fluide 
aqueux. Je me persuade , au contraire, que la surface de 
la croüte primitive ^tait entiirement basaltique; M. Wer- 
ner coincide parfaitement avec celte idee, car en voyant 
r^orme quantit^ de basalte , il nli&ite pas k admettre 
que cette röche est le produit de la derniire precipäation 
gemercde qai forma les continens, et qu'elle avait autrefois 
couvert entiirement tonte la croute sup^rieure^ et que si 
on n'en trouve plus ^alement partout , c'est , dit-il , que 
des masses ont ^t^ enlev^es en certains endroits par des 
foroes m^caniques et des r^volutions locales. Cet aveu est 
predeuz venant du chef neptunien , quoiqu'il ränge ces 
basaltes parmi les pr^cipit^« C'est sur oette croute gjhxitale 
que, Selon mon opinion, ont ^te d^pos^es ees autres pro- 
ductions volcaniqueSy telles que les laves, les scories, les 
cendres et les matitees non ozid^es, vomies de Fint^rieur 
du globe j que les secousses , les frottemens et Tair atmo- 
sph^rique avait pul v^ris^es et rdduites en une espöce de ma- 
tiire ar^nacde ou de terre , qui est v^ritablement ä mes 
yeux la terre vierge et primitive qui est fort peu soluble. 
Je suppose que ces matiires sont rest^es long^temps imbi- 
b^ des acides gazeuz, sortant constamment de l'intä* 
rieur y et m£les a la vapeur aqueuse, et par su^te k l'eaa 
bouillante qui s'y ^tant pr^cipit&y a du en r(£duire une partie 
ä une nouvelle decomposition qui, amalgam^e avec quel- 
ques autres substanoes Constituantes, ^gale^lent divis^es k 
l'infini par ces mdmes ^manations gazeuses port^es k s'unir 
par la force de U cob^sion et la pressiokn, ont du former 
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de» Corps distinots d'apr^ les löcalil^. Ces mati&res ar^ 
nao^s ne difförent que dans une diatribution in^ale des 
mtoses parties constituaiites qui d^montrent qu'elles vien* 
nent d'une m6me origine. Ainsi^ k mon ayis, oe sont, k 
former^ ce que nous appelons le tuf argilenx que la cbalenr 
existante a durci, et que, plus tard, le refroidissement lent, 
a Pair atmosphdrique , a oommenc^ k cristalliser. G'eat 
ainsi que ce sont form& le grauit, le gneiss , le porphyre , 
les schifites , etc. , et tont oe qui porte le nom de roches 
primitires , qui ont du s'accumuler en masses tr^ irr^gu- 
li^es et s'attacher et englomer principalement les pointes 
basaltiques les plus protub^rantes et les plus ^ey^s de la 
croute min^rale renforcant ainsi les bases de nos chahies 
de montagnes ; ear , si Pon examine ces masses dites primi- 
tives ) on les trouve toutes d'une composition granuleuae 
et tr^ dure. M. de Humboldt dit que, plus le granit est 
ancien,plnsil a le grain gros, et que le plus vieuxnecontient 
aucuue particule d'eau, aucttne cristallisation; ces m^saes 
ne difförent entre elles que par le plus ou moins de felds- 
path, de quara, demica, d'ampbiboles, d'actinotes, de 
grenats, etc., qui y ont 4t6 unis par les affinit^. Ces d^- 
veloppemens successifs et le passage graduel entre les corps 
simples et les Corps compos^ qui lient les deux ^poques, se 
dtstinguentclairementdans les progris lenls du refroidisse- 
ment de la croute sup^rieure; car dös le moment des pre^ 
miers prö^pit<28 il s'est form^ des corps solides desquels ont 
du se d^gag» des gaz, surlout Tbydrog^ne et Toxig^ne 
dont Tunion est le principe de l'eau ou vapeurs aqueuses. 
Ces vapeurs tendaient k s*^lever et remplissaient un e9- 
pace au-dessus de la srurface plus ou moins ^tendue^ et, 
conune c^s ^manations se perp^tuaient sur tou9 les point» 
plus dense, tandis que les vapeurs se refroidissaient par 
degr& en s'dloignant du foyer central au point de se con- 
denser. D^ ce moment naquirent deux foroes qui agirent 
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avec une puissance egale : les oolonnes de vapeun ascen- 
. dantes et des torrens d'eau descendans , coniribu^rent k 
refroidirla.8urface duglobe. U est tont simple que les ya- 
pearsascendantes devaient Atrecbargdes et empreintesd'une 
grande quantit^ de mol^ules de tonte espioe, qu'elles 
enlevaient de rinterieur, etqui, dissoutesdansTeau, chan* 
gi^rent eB partie de nature pour adopter celle que nons 
leur connaissons. II est encore naturel de supposer que les 
parties les plus pesantes se precipitirent : le premier, donc 
le quarty se pr^senta arant le mica, parce que la Solution 
^taitmoins parfaite; aussi, tn>uve*t-on g<^^ralem«it que 
le plus ancien granit a plus de quaitz et moins de mica , 
ce qui est tout simple : le mica, par sa l^girete, a du rester 
plus long-temps volatil. Plus tard , mais par i'union de ces 
inömes matiires ar^nacees, detrerop^es daus Teau, sontn^ 
les terrains secondaires, qui, primitiyement , ne se divi- 
saient qu'en deux classes : les gris et les calcaires jurassi- 
ques renfermant les craies. Voili la marche teile que je 
la suppose. 

L'id^e que des matiires dites primitives se soient for> 
m^s dans desamas de cendres, de scories et de d^bris vol* 
caniqoes qui couvraient la surface amalgam^ par des Opera- 
tions chimiques , par I'union du calorique k l'eau, et p^tria 
par le temps, dans une epoque interm^diaire j^ lapremiere 
et i la seoonde, me rapprocbe fort de celle qu'a sout^iue 
Werner, qui croit que la formation de ces substanees pri- 
mitives constituait une Epoque absolument dUtincte^ et ezi- 
geait des causes tout-i-fait differentes de Celles qui ontpro- 
duit lesespices ordinaires de terrains et de rocbes. Ilajoute 
qu'il pense qu'une dissolution mtomico-chimique d'une 
nature particuliöre , mais inconnue , est venue couvrir in- 
disCinctement toutes les parties du globe ; que c'est dans 
ces pr^pit^s que sont n^sles graviers^les argiles, les scbis- 
tesy les porphyres , les granits , les gneiss, les calcaires, etc.^ 
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Mais nous difierans d'opinion en ce que M« Werner y 
m^le les basaltes , et que d'apris mon avis cette matiöre est 
entiirement une produetion da feu primitif, une matiire 
coxnpos^ qui a pass^ par la plus forte incandescence , et 
qui est deyenue, pour ainsi dire, homogtoe; tandis que 
toutes les autres rocbes nomm^s primitives n'ont point 
passd par le feu, mais ont seulement iSprouv^ une yio- 
lente cuisson apr& avoir ^t^ p^tries avec des matiöres, partie 
formdes par le feu et partie cr^^es dans l'eau, qui y ajou- 
tait constamment des matiires qu'elle ddcomposaitetqu*eUe 
amassait en une esp^e de päte bouillante dont eile englo- 
mait les masses d'olivines , d'amphigdnes j de pyroxines , 
qui s'incrustaient avec eile etse durcissaient par la chaleur. 
Car tout proave que ces masses ou roches primitives sont 
rest^es long-temps aussi moUes que les pierres k plitre 9 ce 
que d^montrent bien , ce me semble , les chaudieres des 
geans en Su^de, dont Bergmann nous a donn^ une si belle 
ezplication. 

Si l'on examine ces masses jfrimitives , on y trouve par- 
tout les m^mes caract&res ; elles sont toutes granuleuses et 
ont acquis une teile duret^ qu'elles sont devenues infusi- 
bles , du moins par le feu volcanique de nos jours. Tels 
4ont le granit et le gneiss que nous voyonscompos^ 4-peu- 
pris des mdmes ^l^mens ^ le porphyre dont l'origine est 
plus profonde. Yiennent ensuite le calcaire primitif , re- 
niarqnable par sa texture granuleuse, et qui prouve que le 
calorique seul Ta durei , car le feu l'anrait d^compos^ tout 
de suite; les schbtes argileux dans lesquels le mica ne s^est 
pas Joint. Voili ceque l'on designe sous le nom de roches 
primitives , et dans lesquelles on ne trouve aucune trace 
m^tallique, ni le moindre point qui ressemble au fer. 

Nous remarquerons que, quoique le granit sott certai- 
nement irhs repandu sur le globe , il Test selon moi , moins 
que le basalte dont le feu primitif parait avoir recouvert 
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tonte la cro&te min^le , avant que de s'eteindre , ooixune 
on le voit partout oü Von peiit descendre asses profonde^ 
ment dans les coaches volcaniques, 

Que Von daigoe me oomprendre loraque je nomme le 

noyau de la terre une roche ou substance basaltiqne ; je me 

sers de ce mot, non k U lettre, comme terme identique, 

maU coipme terme de comparaiaoiiy comme ^tant la sub« 

stance la plvA homogene , la plua dure et la plus solide qne 

nous coimaissioos, formee par le feu , du moins ausai pro^ 

fondiSinent que uous avons pu descendre. II se peut, et il 

est yraisemblaUe que les masses plus rapproch^ du centre 

de la terre soiept d^uue uature plus dure et plus compacte, 

qui aident 9l doimer au centre ce degti de pesanteur exig^ 

pour so|i mouvement; mais quelque nom que Fan yeuille 

donner k cesmatUres, elleane peuvent (selonmonaplnion), 

ayoir ^te formees que par Teffet de l'incandescence du feu 

igne : or,lebasalteprimitif ^tantlademiäredeceamatiöres 

que nous connaissions» je d^gne tonte la masse sous cette 

denomination, quoique je ladistingueenbasaltes primitifs^ 

secopdaires et mdpie tertiaires , qui se rapprocbent des layes 

compactes, tandis quelesbasaltea dela aecondeesp^ce, quoi« 

quecoQipos^desiliceetde fer,n'(mtrien decomnmnayec la 

lay e, mais ne sont point primitifs, puisqu'on les trouye miUs 

et siiperpos^ a des matiires de la seconde epoque; on yoit 

oes masses gisantes indistinctement tantötsurle granit, tan- 

^taurlegneissy m^mesiirleschistes desdeux Ages, surlecal- 

caire« Ces ba^alles secondaires se trouyent toujours enmasses 

ispl^es et ne tiepnent point aux roches n^ptuniennes^ ils sont 

par cpns^quf ntune i^^uction du feu, mais du feu yolcani-* 

qi|e et non du fluide ign^^leurduretdcependantest teile, que 

la d^composition,.si eile a lieu, est imperceptible, tandia 

que le basalte tertiaire, s'approcfaaat de la laye, se d^oosn- 

pose ii l'air atmo^di^rique, et fonne un terrain argilo-aili«i 

ceux d'une (;rapde fertilit^t La premi^re espice, que j|(& 

13 
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Domme primordiale, ne resaemblequ'äefle-m^e, ctnW- 
frepoinl; oubien peu de crisuUisatkms^elle est invulnerable 
et indecomposable par le feu , tandis que k seoonde esp^ce 
serapproche du trapp, quoiqu'elleendifi%re en ceque le ba- 
salteenveloppedescristaux de peridot que le trapp n'exhibe 
poinl^ enauiteoe basalte, soumis au ereuset , produit un verre 
noir opaque , tandis que le trapp se change en yerre transpa- 
rent. Je meresume en me rangeantparfaitementderoplnion 
desvolcanistesdelaSicile,savoiri que lebasalte, eng^neral, 
estd'unenatureenti^ementdifferentedes laves; je soutiens 
mSmeque la lave estaubasalte primitif, oeque le calcaireor- 
dinaixe est au granit« Cecisuffit pöur le moment au sujet du 
hasalte; ce point sera analys^ phis k fond lorsque nons compa- 
reronslesbasaltesdelaSicileaTecoeuxdeStaffa, danskgrotte 
de Fingal, en EkxiBse; et avec oeux de la Boheme et de VE- 
tbiopie. 
, . . , Quoique pendant bien des siddes encore, la chaleur in«' 

•nrftfce. teme du globe se soit mamtenue a un tres haut pomt d'in- 
tensite, et la cro&te ext^rieure k une grande extension, il 
est neanaooins clair que passant peu--a-peu d'une tempera- 
Iure ölev^e k une plus froide , ce cbangement a du faire na?-' 
tre continoellement de grandes in^galit^s, et des profon- 
deors pvodigieuses dans une croüte , qui dans le fond n'e- 
tait qu'une immense bonrsouflure contenant des crerasses 
incomaiensttrablfi8,etdontl'^paissenr rariait deforoe et d'e- 
tendue. Or , loraque lea vapeurs se sont condens^es en ean 
doBt la masse, s'aocumulant de plus en ph», est venuei 
peser sur oette cro^ite , qu'elle a submerg^e jusqu'4 une cer^ 
taine bauteur, il estfacUe de ooncevoir que ces eaux, pesant, 
Selon les loia de la gravitd, 5,ooo fois plus quela vapeur, 
ont du se pr^piter dans les bas-fonds oü se reunissant tou« 
jours davantage , elles ont donn^ naissance aux prenn«^res 
mers. L'aocumulation de ces massea d'eau augmenfa prodi- 
gii'usement le poids cxterieur en certains endroils, et par- 
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tont oüelle rrooontra une partie moinft solide , moios resis* 
tante , eile dat la faire fl^chir et la pr^piter daiis les tau- 
menses cavemes de rint^rienr. Ges affiniisenens <mt neoea-. 
flairement du entratner les oonches plus ou nynna r^guli^re« 
qu'y araient d^i aoeumuUes les d^6ts laiss^s par le$ eaux 
et qui les ayoisinaient dansune inelinaison vers le oentre de 
gravit^ de Pop^tion. C'est Hl Porigine des Goucbes oblir* 
cpes y mais en seas souvent oontraire k oelui des couckes de 
premiire et de seoonde formatiou que nous renaarquon« sur 
les flaues de toutes les montagnes, dont les elevatipns appa«- 
rentes sont plut6t dues aus affaissemeiis liorboatauii qui se 
sont op^r^ k leurs pieds , et qui ont w^ine entraln^ toiitoi 
Celles dont la base n'^tait pas 6xde siur le basalte oa le graiiit 9 
qu'i un accroissement verticaL 

La pr6cipitatton des eaux dans les profandeurs <t dimin ^^QtTnent** 
nu^ le Yolunie supcrficiel de la maose , mais a de beaucoup 
augment^ la solidit^ de la snrface , et l'eau se rtfunbsant 
dans un espace plus oirconscrit, a du laissev a sec les par« 
ties les plus derbes et qui avatent r^sist^ aux efiets de la 
premüre pression, et yoilji Torigine des conliiueiiSy oik les 
d^pöts en oouches se sont faits ayeo pla» de negularite^ 
quoiqne souTent encove bonleyeisids de nsuyeau par les 
chocs yiolens des tremblemens d^ terse ou par ieüeu viAn 
canique qui ne s'est jamais Steint v mAis seulement d^plao^» 
et qui en cherchant k se faire jour, a souley ^ le fond des mers 
et report^ spontaa^ment et ayec yiolence.eesmasses liquides 
snr les continens ^qu'elles dungeaientde nouyeau en mers, 
oü les profondeurs retenant le surplus des eaux, ont iormA 
ces m^diterninees, ces yastes lacs qui sont demeures' dans 
Pint^rieur des terres. Les dep6ts des oorps marins que oea 
eatadysmes j ont laissds apr&s kur relraite^ nous donnent 
approximatiyeraent les datesde ces. inondations ^ et noua 
fönt connaltre si elles ont eu lieu spontanionent et ayec yio«- 
lence, ou paisibUment. U en est de m^tne pour la retraite. 

12. 
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Lcfl moBUgn« L'accumulation de masses nouvelles , pesant de plus ea 
BccoBdairet. p|||g g,^,. j^g parties les moins ^paisses, a du les faire fl^chir 
et de leurs chutes sont nees les xnontagnes secondaires , les 
plaines, les vall^es , les gorges et les d^fil& qui sillon- 
nent la surface du globe* C'est ici le moment de prouver 
que c'est k ces affaissemens du sol quel'on doit altiibuer la 
bauteur des marques du sejour de Veandans les monlagnes 
qui , comme je l'ai dit, se sont Aevies par la base et uon 
par le sommet. U est deyenu inadmissible de soutenir que 
la masse des eaux se soit jadis tellement accrue qu'elle ait 
pu submerger les soxnmetsdes plusbautesmontagnes , ayant 
leuTS bases k la profondeur ou on les voit aujourd'hni. Le 
fait e$t qu'au oommencement de la seconde epoque du de* 
veloppement de la cr^ation, et k la naissance des eaux, la 
cFoMe boursoufl^e du globe doit aroir 6U d'euviron deux 
nulle toises plus ^levee qu'elle ne Fest de nos jours, que 
c'est alors que toos les affaissemens se sont operes , et que le 
globe a pris sonassiette solide enfaisant coi'ncider d'un com- 
mun accord les parties intcSrieures arec les exterieures. St 
je fixe appMaimativement cet abaissement du sol k a^ooo 
toises c^est que nous voyons dans toutes les cbatnes de mon- 
tagnesy une ligne fixe k la bauteur de laquelle finissent les 
coucbes, ce qui«niontre que les eaux ne les ont jamaia d^ 
passes. Plus baut les mcmlagnes sontcoupees en pointes, 
en pics, en aigütlles qui sont dHine apröld, d'nne nudit^ 
et d'une aridite parfakes; leurs profils sont tous perpen- 
diculaires, . il s'ensuit qu'i mesure que le terrain s'est 
abaisse aulour des bases des montagnes, leur ^l^vation a 
sembl^ s'accrohre j et tel rocber qui montrait a peine sa 
t^ a aoo pieds au-dessus des eaux , s Vst Utomy^ aprfa leur 
retraite dans les profondeurs interieures, s'dlerer k a, ooo 
pieds , au-dessus du niveau de leur a£Eiissement, sous la 
forme d^une montagne. Dans la suite des temps et avant 
que le niveau du sol fut soUdement affermi, cette ä^vation 
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s^est sttcoessivemeiit augmentde k proportion de l'affiiiwe'- 
ment cons&mtif dn soL Celle monUgue» il est Yrai, por«- 
tera toiijoiin des marqaes dus^onr des eauz jusqu'i deux 
oenU pieds au-dessous de mm sommet , ■laisxette hauteur 
est relative k la profondear que le foiid des eaus «vait k 
oetle ^poque et non pas a l'^leTation de oes eaux au^-desaus 
de lenr niTeauactuel. Car comment anpposer dans ce der* 
nier cas que la mer eilt Jamals pa £ocmer des d^pöts r^gu* 
lien de son food ea les ^levant k une bauteur de 2m>, ooo^ 
pieds? II est possible que les eaux aient couvert, dans leur 
principe, toule la suriaee du globe a une petile haaleur 
jusqu*JL oe que leur poids ait fait flechir la croule ; maisde- 
pais que le globe a aoquis le nireau qai existe «ijmird^lun f 
U estimpoisible qae les eaux pnissent, ou aient jamais pu 
remonter et inonder tout le globe mtaae k.une tris. petile 
bauteur^ si iious trouYons partout des mavques d^ la .pr^- 
sence et du s^jour de ce fluide , cela prouve biea que Teau 
y a ^t^ y mais non qu'elle ait iid partout a« mtene moment, 
on Ala mAme bauteur. Ges inondationspartiellesnepoouyent 
qu'en faveur des innombrables^ sevolutions locales qn'a su- 
bies la snrface du globe et qui ont monwntanteent d^feruit 
r^quilibre de» parties. Ce qui le prouve, c'est jqü!ii est bien 
d^montr^ que les bancs.coquillien n'ont jamais ^te elevrfs 
ni transport^; tont prouve au. oontraize que les animaiux 
auxquels est due lettr exisience ont r^Uementveou etoesa^ 
de vi vre dans les lieux bonleversds ou se voient actnellement 
leurs restes« 

Mais tontes les montagnes ne sont pas primitives , ni 
le prodmt de la premiire ^poque; plusieurs, et en grand 
nombre, les secondaires, se sont äevees depuis; mais par 
le mAme principe, les premiöres par suite des efforts tu* 
mnltueux de rinterieur, mais nullement- du baut en bas 
par le moyen des precipitations et cristallisations dam Teau. 
1^* feu seul, par de violentes Operations, a pu lespousser nu- 
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dehors , et les mattes se sont consolid^es par le temps k 
Pinstar des volcans. Mai^comnie dans ces demiers, la matiire 
potlssde k Fext^rieur doit y ociniper «n espaoe plus grand 
que lorsqu'elle ^tait comprim^ dans la masae gdnäale^ et 
comine la force motrice s'^evait par le oentre eile a dfi. y 
laisser de gronds yides ^ c'est ce qui me porte ji croire q«e 
la plitpart des montagnes, surtout les seoondaires, doivent 
^tre plus om moins creuses dans leucs bases. Ce qui forti6e 
oette hypothtee, ce soDt les ncnnbreuses cayemes que uous 
y rencoiitrons. 

Autiefoisy les montagnes en gdn^ral ^taient tnen plus 
ekr^ et ks valldes iufinimetit plus profondes; mais rin- 
fiasnoe atmosphdrique £ut oonstiunnient dbouler , du smu- 
met des montagnes , des matteres qui ae prdeipitent dans 
les valldes et en rehaussent le fond. • 
inBoence du J'ai A4]k Sit que, quoique le fen central ae f&t Steint Ott 
'"conwüdaSon ^cstreint, k quelques foyers yolcaniques prfa, le globe cour- 
des maises. serya eucoie pour bien des si^des une trte forte «^haleur 
qui contribua ä consolider la masse et k perfectionner les 
substances nees du secoud ddveloppcment de la cr^tion. 
Cette cbaleur k ce qu'il paratt a non«seulement ii6 la cause 
de laTitalitd, mais enoore de la perfection des especes, 
dont la grandeur paratt ayoir d^ind ayec Tabsente de oette 
nuftme cbaleur bienfaisante. II paratt que depuis le refroi- 
dissement complet du gldoe, depuis que le secoud feu a 
perdu encore une grande partie de sa foroe et que l'air a iti 
corrompu par une masse de substances bdtdrogönes^ la na- 
ture peut bioi 6tre deyenue plus c^gulUre , avoir aoquis 
plus de sobdite et de stabilittf^ mais eile doit ayoir beaucoup 
perdu de sa focce et de sa beaute. 

Je cbercherai k mentrer que yers le milieu de la seoonde 
epoque, lorsque la nature^tait encore d^yeloppatriccy ayant 
que l'&(uilibre la placat au rang de conservatrice, la crea- 
tion dtait dans son lige d'or , dans toute la splendeur de sH 
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rtcbesae« Le r^ne veg^tal, dont lanaiasance date dumo- 
ment oü les gaz naote et oxigtoe se sont repandus sur le 
globe (ces gaz ^taient n^essaires au d^veloppement des 
parties animales et v^etales), s'est dis-lors developpe 
avec le luxe le plus riebe. Tout le prouve : nos tourbiöres, 
les innombrables veines et ooiicbesde cbarbon fossile, la 
doret^ des anciens ebenes, comme on le remarque en Ir- 
lande 9 des forftts entiires ddcouvertes sous la mer, et Celles 
d'arbres qu'on a trooT^ dans les fortts primitives de TA- 
m^rique, di^montrent la oontiniiation de ce decroissement. 
Le rigne min^ral suit ce m^e decroissement et nous au- 
it>ns bientöt Tdcbelle entre les productions qui se trouvent 
k la snrface , et celles qui sont seulement k a,ooo pieds de 
profondeur; et quoique ces fossiles ne nous aient point 
conserve de restes de l'espice bumaine, je crois cependant 
que cette espioe peut avoir autant perdu de sa force pbysi- 
qne y qu'elle a peut-itre gagn^ en force morale* Je vais ap- 
pnyer par des preuves cet a£Sigeant tableau. 

J'ai dit plus baut qne le calorique ^tait non-seulement fa- t^ao^oiu^^ 
▼orable, mais n^cessaire k la vitalit^« II paraitque lorsque dans let pro- 
tout notre globe en ^tait empreint , cbacun de ses points Jitm!* 
jouissait, au m6me degr^, des m^es avantages, ce dont ils 
etaient redevables a T^lit^ de la longueur des rayons qui, 
sortant d*un m6me centre, se teiminaient tous k sa surface, 
et si la vitalite n'^tait pas plus grande, ni les racesplus 
multipU^es, je vois, du moins, que beaucoup de contr^es 
^taient babit^, tandis que le manque de cbaleur les rcnd 
inbabitables aujonrd'bui, oomme nous le d^montrent la 
Sib^e, les parties septentrionales de rAm^rique, du 
Japon, etc., etc. 

Pendant long-temps encore tous les points du globe joui- p„ |, ^^^^ 
rent du m6me degr^ de cbaleur parce qu'elle venait du a"<>oii da eaio- 
centre equidistant de tous les points de la superficie. Geci 
suffirait, ce mesenible,pour d^truire les rftves qu*cn se 
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platt k entretenir sur la continuation du feu central dans le 
sein de notre globe* Mais ces opinions vont fttre oombat- 
tues plus bas par toute la foroe des preuves. 
lafloeneo snr Les nombreux bancs ou amas des restes fossiles d'ani* 
et mats. qi^iq qni peuplaient la Sib^rie, nous demontrent d'abord 
que cette contr^e a joui , aar tous les points de sa surface, 
de cette cbaleur que lui communiqoait le centre du 
globepar des rayons ^gaux; en second lieu, que les ani- 
maux Sans nombre qui ne se plaisent que dans les climaU 
^quinoxiauxy y ont s^joum^, et que leurs races y dtaient 
bien plus grandes et plus nombreuses, puisque une grande 
partie ne s'en retiouve plus ; que tous ces animaux berbivo- 
res, mime ceux d'une grandeur d^mesur^e, y ont ample- 
ment trouve la nourriture n^cessaire k leur subsistance, 
ce qui prouve que la nature y etait bien plus prodno- 
tive qu'elle ne l'est aujourd'bui. Or, comme on ne sau«- 
rait supposer un cbangement dans le mouvement de l'axe 
du globe y ni dans celui de Taxe de Puntyers , qni ont tou- 
jours ^t^les m6mes quis'ex^cutent actuellement y il est dair 
que les dimats n'ont nuUement cbang^ par rapport an 
soleil, mais que ce cbangement de temp^ture doit uni- 
quement £tre attribu^ au d^croissement de la cbaleur in- 
tfSrieure, cbaleur qüi a du influer tant que la cause a ^t^ 
pr^dominante, et diminner avec son d^din« £n outre le 
mouvement du globe 4tant infiniment moindre vers les 
pöles que vers l'&|uateur, ce sont les r^gions polaires qni 
ont du se refroidir les premiires k mesure que le feu s'^tei- 
gnait; ainsi la marcbe de la nature dirig<$e par les mAmes 
lois, a du faire suivre aux regions voisines des p61es, selon 
leur degr6 de latitude, le m£me d^clin de cbaleur que la 
bauteur a d^termin^ dans les Alpes, selou let ä^vations 
oorrespondantes k ces latitudes. 

L'atmospböre ne participant que peu ou point de la cba- 
leur centrale devait n^cessairement avoir une temp^ture 
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phu froide ^ les montagnes les plus ilewiea ont donc du se 
refiroidir les premiires, et, comme les Alpes j se oouvrir de 
glaces deyenaesperp^tuelles, m6me ayantque la froidear 
>du sol en eüt chass^ les animaux ; mais, comme 1& oJI il j a 
des montagnes conyertes de neige, il y a des ä>ottlemens , 
des ayalancbes , il est ^dent qu'il a du y en avoir dans la 
Sibdrie , et qu'elles ont pn snrprendre nn ^l^hant ou tonte 
antre espice d'animal, et le oonserrer priv^ d'air atmo- 
sphA'iqne jnsqu'aumoment oü M. Pallas en a fait la decou* 
verte. Cet animal ne prouve donc pas qoe le cKmat ait 
cliang^ tont d'un conp, an point de snrprendre les am-<> 
manx , et de les empteher de se retirer, il ne prouye pas 
non plns que Pespice de cet dl^phant ni celle de tont antre 
animal fait pour vivre sons F^qnatenr, ait 6t6 d^une natnre 
diffiirente. Les p61es ont du £tre les premiers k se ressentir 
dn refroidissement progressif du globe , parce qne leur 
mouTement presque imperceptible ne donne que pen 
d'essor k P^lectricit^ qui s'accrott par sa r^iction , du nord 
▼eis l'^qnatenr« Anssi est-ce aous la ligne ^quinoxiale que 
la chalenr s'est faitsentir le plus long-temps. 

On se jUtAt k fixer la yitalit^ k une ^poque bten pen an- j^poime j« 
cienne et mftme trts rapprocb^e de notts , paree qne les ^* ^^u^ fix^ 
eonobes nous pr^ntent cette ^belle ; mais ces ooucbes 
appartiennent tontes k la demidre grande r^olntion dans 
laqnelle la mer a abandotan^ nös oontinens pour se retirer 
düs les fonds qni ont probablement ^t^ aussi des oonti^ 
neos. Connaissons-noos lescoucbes qni sont au fond de ces 
abtnaes? Savons-nous si uos bonillires ne renferment pas 
'descoucbes Wg^talesau-dessous de Ja profcmdeur j^laquelle 
nons pouTOQS parvenir ?- II est %tis probable que ces profon- 
deiirs renferment aussi des cöucbes fossiliires* On nous dit 
ifae la vitalit^ a en son origine dang la me^ Ais qne Peau a 
SU asses frdide, ponr ne pas s'opposer & h vie ! Je le crois*, ce- 
pendant j'ai tu plus d'une foia de petits pöissons ronges na- 
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ger dans l'eau thermale de la plus grande chaleur. Pour- 
quoi voulons-nous , parce que nos facultas sont bomees, li- 
miter la puissance de la natiire et fixer des bomes a ce qui 
peut*£tre n'en a point? 
^ . J'ai avanc^ (sans qu'il soit, a ce que je crois , necessaire 

giobe. de le prottver) que le d^croissement de la grandeur des ani« 
maux est frappant» en comparant les races primitivesou an- 
tdrieures avec les races ezistantes ^ mais je me persuade en- 
core que depuis Tetablissement du demier ^tat d'^quilibre 
quela naturea si heureusement atteint, rien nes'est alt^r^, 
rien ne s*est ddrang^ , et que cet ^tat peut persister jusqu'a 
ce que la matiire soit de nouveau bouleyers^ par un con- 
cours de circonstances impr^vues. 

. Gomme les couches qui se pr^ntent k nos sens sont les 
seules dont nous ayons oonnaissance, et qu'elles forment 
an ensemble complet et regulier depuis la demiire grande 
r^volution , nous devons nous en tenir \k et nous verrons 
du moinsjusqu'&laprofondeur de a^ooopieds, terme fa- 
tal pour rhomme , et oü tout est si merveilleusement en- 
chatn^ et se d^veloppesi tranquillement, oü tout est rang^ 
Des m^nx. par couches ou par filons, C'est dans ces couches, quoique 
si souvent boulevers^es , que nous trouTons tous nos m^- 
taux et les fossiles , restes des andennes vitalit^s, mAis 
ayec une entiire s^rie de tous nos min^raux. 

En examinantlanature des m^taux, nous nous conyain- 
quons que quoique tous susceptibles de cristallisation ils ne 
sont en ancune maniire des productions du feu, car tous 
sont fusibles au point de pouvoir fttre volatilis^s et m£me 
reduits en gaz^ tous peuvent bruler au contact de Fair 
pourvu qu'il soit aliment^ par Poxigine. Ils ne peuyent 
donc £tre les produits du feu qui les anrait d^composä et 
aurait cbang^ leur nature; cVst pourquoi jeles ränge parmi 
les cristallisations opdrdes dans Teaii jointe k un trte haut 
degri de calorique. 
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Ces couches qui, la phipart, ne proyiennent que de la f^^J^ 
retraite des eaux, loraqu'eUe« ont rempli le» profondcurs Jo giobe qnW 

1, » 1 . 1 ■■ 1 1 i»r*tend fort 

des mexs d ou les Tiolentes secousses de la terre ies ont moderne, 
aottvent nstirees sppntan^ment en produisant de nourelles 
revoltttioiis et changeant la surf ace des parties qmi j ont 
4ti expos^ *f ces couohes^ dis-je^malgre lesbonleversemens 
partiels, peuTent servir de Chronologie k l'histoire moderne 
de notre glohe, et c'est tout ce k quoi nous pouTons par- 
▼enir, earla seeonde ^poque a efface juscpi'4 la demiire 
trace de son histoire ancienne , et k moins que le fond des 
men n'en eonsenre quelques lambeaux et ne se.pri^nte 
anx gfodrations futures^ Ies conibi«aiM)ns de cette epoq«e 
aont entiirement perdues oonune le seront ceUes de la se- 
eonde si l'^quilibre Yient cncore k 6tre derang<S par un 
boulerenement g^n^ral, et oette r^volution qui sera peut-^ 
Atre la cenliöme qu'aura sobie la surface de notre globe, 
poum donner mauere de controverse k nos arriires-neveux 
pour assurer que Texistence du globe ne date que de cette 
demiire dpoque et nous exclure de la creation. Gar, comme 
on veut aujourd'hui, par force» nous faire croire que la 
vitaUtä ne date qu^ de 5,ooo ans sur notre globe, et qu'il 
a, pendant.des mi)liers d'anndes avant cette epoque, roule 
dans Ies espaces sans principe, sans but, sans ordre et sans 
utilite, peut-dtre qu'alors on rendra notre existence encore 
plus r^cente, ce qui ddpendra de la perte de quelques tra« 
oes et du degr^ de superstition, ou prejuge, de ceux qui 
instruiront Ies autres. Je Tai dit , et je le r^pite encore, ce 
n'est qu'imparfaitement que nous connaissons la superfide 
du globe dans laquelle nous ne pouvons penetrer au- 
deli de f~ de rayon, et nous decidons du reste! L'on 
nous assuTe que puisqu'on ne trouve des marques de la vi- 
talite que dans Ies couches de rapport, nous pouvons adop- 
ter ce systeine pour Ies races qui existent aujojird'hui; 
mais , qui nous dit que des milliers de couches fossilieres, 
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plus anciennes, n'aient ete dans les diffi^reiis bouleverse- 
mens , recourertes par d'autres couches plus profondes que 
les secousses ont ^lev^es de Tabime? Nous aureus plus 
d'une fois occasion de reconnaftre dans les coui^es volca«- 
niques Pantiquit^ presque incalculable de l'orgamsation de 
notre globe. Nous verrons avec autant de facilit^ que d'ad- 
miration que les memes lois et les minies principes y pit^ 
sidaient il y a des milliers de siecles, et qu'il en r^ultait les 
mfimes cons^quences que nous observons de nos jours. 
Qu'est-ce que le temps et qu'est-ce que l'cspace aux yeux de 
la nature en comparaison de T^ternit^ et de IMramcnsite? 
II n'y a pas plus de raison a croire le monde kgi de SyOOO ans 
que de fixer son äge k 5 millions de sMcles, et comme celte 
croyance n'appariient pas jt la foi religieuse, non plus qu'ji 
la morale, cbacun peut former sur ce sujet l'opinion qui 
lui paratt la plus raisonnable. Mais revenons k la- matiire et 
surtout aux metaux et aux min^raux, qui sont lesproduc- 
tions du second d^eloppement de la creation. 
>ct m^iaox et Nous remarquous que le d^croissement de la chaleur du 
^Mmin^raux. globe a reudu les mati^res moins compactes y moins dures y 
et moins pesantes , par cons^quent moins parfaites. Ce d^ 
croissementy auquel pattieipent tous les metaux, monte vers 
lasuperficie d'une mani^re si graduee qu'U est ais^ d'en for- 
mer Tcchelle de proportion y il nous sera donc facile , par 
ce moyen , en partant des connues , et poursuivant aussi 
loin qu*il nous sera possible de pen^trer dans les profon- 
deurSy de calculer fort approximativement la pesanteur ou 
gravite sp^ifique du noyau de la terre, et Ton vetra que 
cette pesanteur r^pond assez bien a la force centrifuge 
qu'exige le double mouvement de notre globe. 

Les metaux ne sont dans le fond , pi*is de la surface y 
que de simples minerais oxides et bydrates , car dans les 
terrains tertiaires on ne rencontre que de simples traces 
d'oxide de for hydrati?, tandis que plus on penelre dans la 
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profondeur plus on trouve de min^raux et de m^taux duc- 

tiles. Pour rendre cette proposition plus palpable, divisons 

Botre Schelle en trois parties , c'est-a-dire, l'espace entre 

la surface et la plus gvande profcmdeur de nos mines, que 

je veux estimer k 3,ooo pieds. La premiere partie s'dtendra 

du potassium ( le moins ductüe des metaux connus ) jus* proportion e»<. 

qu'au molybdene. La seconde, du fer au bismutk ; la troi- ^ ** ■**•"*♦ 

si^e, enfin, de l'argent au platine, le plus pesant de tous 

les m^taux oonnus juaqu'4 preseut , et dont la pesanteur 

sp^cifiqne est esliin^e k vingt fois celle du potassium. 

En oontinuant k descendre selou la m^me proportion le 
kmg du rayon du globe jusqu'au centre, j'aurai la propor- 
tion suivante : 3,ooop. : aaSyOOOOoo : : 90": i,5ao,ooo^ de 
pesanteur specifique« La pesanteur de la mati&reserait donc 
au centre du ^obe un miUion et demi de fois plus grande 
que odle du potassium et 75 mille fois plus grande que 
oette du jdatine y et prenant la moyenne proportion nous 
parviendrons facilement k d^terminer la pesanteur sp^cifi-- 
que du globe entier d'apr^ M. de la M^therie qui la fixe 
^ 999399<^>9^S9^9^99779^4494o39aoo livres de i5 on- 
ces. On voit par ce calcul combien sont daus l'erreur les 
personnes qui croient que le granit desoend jusque dans 
le noyau de la terre lorsqu'elles pensent atteindre la gravitc 
sp^cifique qu'exige le mouvement de notre globe • 

Nous avons pail^ des diffi^rentes r^volutions qui se sont ^ graain 
op^r^es sur la surface de la terre et qui ont force la nature 
chaque fois k i«o(»nposer ; nous trouvons que dans ses re- 
Gompositions la nature a bien yari^ les formes , mais n'a 
jamais oonfondu ni ckang^ les principes qui caract^risent 
Gbaque espice. Ainsi le granit , le gneiss, etc. , que l'on trouTe 
aujourd'huialasuperfidepeut diff^rerde grain avec l'ancien 
dans la profondeur ; mais sa substanee est la m^me et for- 
mte de parties c(mstituantes parfaitement semblables k 
eelles du granit primitif • Comme lui , il a ^t^ long->temps 
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une pftte moUe , et ce qui le prouve c'est qu'on trouve en 
Sicile des moroeaux de granit de la seconde et de la troi- 
sihnt formations j c'est-^-dire k gros grain , dans lesquela 
les eaux ont empreint les marques des productions mariti- 
mes. M. Spallanzani a et^ , je crois, le premier k s'aper«- 
cevoir de cette particularit^ dont j'ai souvent reoQium 
Texactitude. 

\oi\k , Selon moi , la nature du granit qui aert augour- 

dliui de seconde base aux chatnes des moBtagnes primiti* 

ves dont nous ayons ddjii parl^; il nous reste cependant ä 

d^terminer comment s'est ^tabli le ajstkmß des. paralldes 

par/ueir^daM ^^ moutagues froides, pointd'auianlplus n^essaire a de* 

m^nt^neTfroi ^^'^^ T*'^ dAemiine ensnite le systäme des volcans ^- 

<ie«. lement r^guUers mais perp^tuellement en Opposition aveo le 

premier et formant constamment nn angle droit en avant 

des chatnes des montagnes froides ^ qui ne penrent jamaif 

derenir des volcans, ce dont il ne a*est präsente aucun 

exemple. 

MM. deBucb, d'Aubuisson, Ran^ond et autres, cd admet- 
tant que les ^l^rations des volcans sont dues a la preaion 
interienre de la mati^e par Peffet du feu , pretendent aussi 
que les montagnes de rocbes primitives se sont elevees de 
m^me : nous avons vu que je partage parfaitement cette 
bypothöse , mais je diffifare sur le mode de cette Operation« 
Ges savans j en voyant qnelquefois des masses de rocbes 
primitives au milieu des compositions d'un cöne volcani* 
que, supposent que le granit ou tontes autres rocbes de ce 
genre entass^es dans l'int^rieur de la terre Jy sont liquä* 
fi^es par le feu et ont gagn^ un assez baut degr^ d'^sticite 
pour rompre la croiite sup^rieure et s'elevec en s^ gonflant 
comme ime vessie jusqu'aux bornes de cette dlastioitö et 
que par suite du refroidissement lent les «oasses se sontcri- 
stallisees en rocbes. Jusque li nos iddes coincident , mais 
je ne puis admettre la fusibilitiS et par suite l'elasticit^ de 
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k matiire froide par excellence. J'admets que ces matiires 
d^tremp^es jusqa'^ an certain point par les gaz et Teau 
bouillante qui reposaient sur elles j ont Ai amollies ^ maia 
comme elles sont granuleoseaet ar^nac^s, elles n'ontjamaia 
pu dc^etiir elastiques au point de sVtendre, mais bien asses 
amollies pour s'attacher et agglom^rer les masses basalti- 
ques que le feu a ^lev^es de bien plus bas et a entratn^ 
a des hauteurs oonsid^rables , sans participer k la ckaleur 
incandescente du basalte; car les anciens granitsne dom- 
nent aucune marque de cristallisation qui suppose une divi-* 
sibilit^ dans ses parties soit par le feu , soit par l'ean. 

Les bases connues des chaines de montagnes sont formdes J^*^ l^cai« 
des rocbes primitives telles quo le granit ; raaii oes bases tagon froide». 
quoiqu'elles descenden t tr^s profonddment se sont attach^es 
aux dlevations basaltiques dont les dnipcions des premiers 
▼olcans ont tracd les paralleles sur la surface mindrale d*a- 
lorsy et autour desquelles lesprccipites en s'accumulant ont 
cause les formes et la natnre de nos montagnes. C'est ce 
que je vais expliquer« 

Les premiers volcans qui peu-ä-pen se sont 4\evis sur la 
cro&te min^le, ou directement ou au*dessou8, ont d4 foi^» 
cer et clever partiellement cette cro&te afin de lancer au de* 
bors les mati^res volcaniques de leuro diff^rentes ^ruptionsf 
ces matiires, d'apr^ les kns de la gravite, se sont dcoul^, 
Seiten sVtendant enligne droite, qui est la plus voulue par* 
ce qu'elle est la plus courte , soit autour de leurs immenses 
crateres. YoiUt les deux lignes que suivent les bases de» 
chatnes de montagnes qui cintrent les grandes mers , ou qui 
traversent les eontinens« Ces anciennes couldes qui ont iti 
guid^es par les m^mes lois que Celles d'aujourd'hui, versun 
m£mec6te, ont du reliausser de beaueoup ces in^galit^ 
dont lamasse superieure plus ramollie , plus poreuse, rece** 
vant une siirabondanoe d'elasticite, s'est ^levee plus vertka- 
le^ puiis se refroidissant lentement dans une temp<$ratureat*> 
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mospk^que moins Zierde, elles s'y sont cristallisees et ont 
«enridepoiDt d'arr^tspour fixer irentour d'elles lesmati^res 
et les substances amolliespar les eaux qui s'y sont entassees, 
jusqH'i ce qu'elles aient ^t^ abandoan^es par l'afiaissemciiit 
de ces mSmes eaux. Cette marcbe se verifie constamment ; 
partout ou voit les pointes des mpntagnes froides dans vne 
Position verticale, les rochers qui les composent s'eläveut 
perpendiculairement sur leurs bases*, ainsi sont leurs festes,, 
leurs interstices et leurs ca^ites intermediaires^ tandisque 
dans les parties inf(äneures soumises k l'influence de« eaux« 
toutes les oouches sont horizontales. Ceci s'explique fa^cilen 
ment* 

. Les Premiers degagemens du centre ^e la terre se soni 
faits tumultueusement, et oomme je viens de le dire , avee 
tottte la violence possible ^ ainsi, toutes les masses pred-^ 
pit^ ont ^t^ bouleversees par le choc constant des nou-? 
velles jeteesj mais k mesure que l'ordre s'etablit par 1^ 
d^croissanoe de la force du feuy par l'augmention de la ma* 
tiire qui le recouvrait et qui accroissait la r&btance^ 
les pr^ipitations ou les rapports des matiires ont recu 
des couches plus r^piliires et des positions plus uniformes« 
^galisees par le mouvement paisible et constant des eaux 
qui les tenaient sous leurs domaines. VoilA Torigine des 
couohes horizontales , Egales auniveau de la mer. Ces cou- 
ches entass^es les unes sur les autres, souvent k une hau- 
teur prodigieuse, ont du presser arec tant de force sur les 
couches inferieures , que celles-ci purent r^sister d'nne 
maniire inalt^rable au choc que le feu int^rieur commu- 
niquait enoore k la masse enti^re et ue flechirent qu'i Taf- 
faissementde leurs bases. Yoi]k l'obliquite de quelques 
oouches yers le centre de la terre , et contradictoirement 
dans les lieux opposä, 

Maintenant, comme le feu durcit les matiires solides, 
tandis que l'air atmosh^rique les ddcompose, il pst ckir do 
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trouTer les coudiet inferieures plua compactes, plus so- 
lides , plus parfaites que les couches sup^rieures ; d^abord 
parce qu'elles <mt particip^ bien plus long-temps k l'eSetdn 
feu intMeur, pendant le refroidissemeiit lent du globe y 
ensuite parce cpi'dles ^taient k couvert de toute iuflnenoe 
atmosph^rique, tandis qne les sommets imparfaitement 
4\eti3 dans un ^tat plus rapprocb^ de la mollesse f ont d4 
c^er k Finfluence de Pair, se sont creyass^ et abtm^ en 
partie. Cetteinflnenoe corrosiye de Tair s'observe biendai- 
remeut et m^e est indubitablement d^ontr^ par les 
exp^rienoes de M. Hall , qui prouvent que toute pierre 
cristallisde parsuited'unrefroidissement lent, contracteune 
plus grande duretä qui mime va toujours en augmentant, 
si eile est priy^e du contact del'air atmosph^rique. 

Tel est 5 i mon avis, le principe des premiires paralleles; 
mais par l'effet de FaffaiMiement des bases descendant 
de plus en plus , elles ont cess^ d'Atre en ^quilibre arec 
les hauteurs progressives; celles*U ont dA, faire fl^bir 
leurs sommets; puis, ens'äionlant sur leurs bases, y älever 
des masses seeondaires qui , en fortifiant les premiires, ont 
f orm^ ce que l'on appelle les secondes paralleles. Les pluies, 
ks gel^B et les neiges ont encore d^ami ces montagnes se» 
condaires « et une partie de leurs masses a 6ii cbarri^e 
danslaplaine, s'y est accumul^aTec d'autres masses^ ce qui 
a form^ les bauteurs tertiaires et a dos les lignes des pand- 
läles des montagnes. Quoique plusieurs gelegnes aient 
merveilleusement analyse la nature des montagnes primi- 
tiyes , il reste oependant encore de quoi glaner, surtout 
en ce qui toudie leurs zones, leurs temp^ratnres, et la 
comparaison que Ton ^taUit entre les montagnes situ^s 
sur les diffifrens 6egr6s de la latitnde septentrionale. 

Je crois avoir remarqui^ que dans les paralleles qne l'on Hantaar dn 
tira entre les bauteurs des montagnes et en les eomparant ^^Jue^Moltt . 
les unes aux autres , on prend pour Gebelle les bauteurs 
I. i3* 
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numeriques en pteds, Sans faire attention aus zones qni 
s'elevent graduellement Ters l'^quateur , k proporüon que 
les bases horizontales descendent ; c'est ce qui m'a porte k 
rectiGer ce que je crois une erreur. La surprenante pr^ci- 
sion que j*ai trouvee dans les zones sur la perpendiculaire 
elevee dans les Alpes , compar^e k celle qu'ont faite les ca- 
pitaines Parry, Francklin et Back dans la latitude nord, 
a fortifie ma determination k estimer la comparaison des 
bauteurs par zones j et j'ai traccS en cocsequence une carte 
(p? i) oü tout est inscrttdans un segment de oercle atmo- 
spb^rique divis^ en Iriangles paralleles qui s'^tendent de 
zerosous l'cquateur un peu plus haut que le pic Orizabare- 
connu la plus ^evee des montagnes dquatoriales , )usqu'au 
90^ degr^ de latitude septentrionale. Les zones y sontpla- 
cc'Cfi paralleles au plus grand triangle s'^levant ^galement de 
b base supposee droite des degr^s de latitude et aboutissant 
ezactement k celles que M. de Humboldt a mesur^es sur la 
perpendiculaire sous l'equateur. En adoptant ce calcnl fait 
par un si grand homme j on Yoit que je suis loin de cr^r 
un nouveau Systeme , je ne cherche qu'a l'envisager d'une 
autre maniere , en conservant les subdivisions entre chaque 
partie. Ma carte montre que j'ai diyis^ ma perpeudiculaire 
sous Tequateur en pieds, en rappoptant 1 5oo pieds de la latitu- 
de k un pied de la perpeudiculaire et un degr^ de aS Heues k 
aSo pieds dehauteur. Je voisquele Mont-Blancau 46^ degre, 
OGCupe ä-peu-pr^s l'angle du quart de cercle, et touche par 
son sommet a la circonference : ce mont me sert en cons^- 
quence de r^gulateur entre les deux extränit^. Ainsi , je 
Tois la ligne moyenne des neiges sortant du 67« degr^ de 
latitude septentrionale, s'^everpar i5o pieds, dedegrd, et 
aboutir, selon M. de Humboldt, sous l'equateur, k une hau« 
leur perpeudiculaire de i475o pieds. Ce triangle quimonte 
dansla mdme pro]K)rtion determinedoncla hanteur justedes 
prrmiores neigesau Mont-Blanc,situeau 46' degrc^, a la hau* 
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teur de 77 So pteds. (On campte imlgairement 8000 pieds») 
La parallMe k ce triangle, marquant lecommencement de 
U region des glaces permaBentes , sortant au 74^ degre de 
latitnde, et correspondant k une bauteur de 17500 pieda 
de la perpendiculaire, cette parallele traverae leMont-BIanc 
k une hauteur de i i35o pieds. Nous voyons apr^ oela 
que cette zone a'^tend de 6 degr& sur la latitude, </e8t«*a« 
dire, juaqn'au 80« degr^ ^ et que de m^me ellemonte sur la 
perpendiculaire^sousl'eqnateur, iaoyooo pieds; cetriangle 
traverse doncle Mont-Blanc äune hauteur de 149700 pieds, 
oü oommeuce i-peu*prte la zone des neiges perp^tuelles. 
Cette zone finit au 85 degrä de latitude bordale, corres- 
pondant k aa^ooo pieds dela perpendiculaire, k laquelle 
je bome mes divisions comparatives , parce que c'est la a- 
peu*prts que oonunence Tai^tissement du pAleet oü finis- 
sent tous mes calculs. £n suivant maintenant l'^chelle gra- 
du^e par M. de Humboldt, sur la bauteur du Gbimborazzo 
suppos^ sous r^quateur , nous Yoyons que ce volcan, estim^ 
par lui oomme le plus elev^ et qu'il prend pour point de 
oomparaison, nous voyons , dis-je, que le s<Mnmet de ce 
vulcan n'entre dans la zone glaciale des neiges perp^tuelles 
que de aSo pteds , tandis que le Mont*Blanc penitre cette 
mAme zone de i5oo pieds , donc de laSo pieds plus que le 
Gbimborazzo. Mais par contre , ce demier desoend sa base 
de 49800 pieds plus bas dans la zone torride, Une simple 
addition d^montrera que les proportions sont exactement 
jnstes ; car en ajoutant au Mont*Blanc la proportion infif- 
rioure qii'a le Chimborazzo, et qui manqoe au Mont-Blanc, 
on aura la juste bauteur dece premier. Geci ne diminue en 
rien la hauteur num^rique du Gbimborazzo fizee k ao, 100 
pieds ptddpassant de 3,820 pieds celle du Mont-Blanc; 
mais par contre , en mesurant les hauteurs dans les zones 
superieures, en comparaison des degr& de latitude, on voit 
que le Mont-Blanc gagne 12 So pieds de plus en devation, 

i3. 
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par la raison que -ce demier , au 4^ degr^, ne commeuce 
k s'^lever qu'ji ^la hauteur de 4^800 pieds sur le Chim- 
borazzo , c'est-ä-dire , au point oü commence la zone tem- 
p^r^e, et dans la progression montante, il fautconstamment 
suivre cette proportion entre 4^ et 90 ; parce que toutes les 
lignes qu'on tire du p61e vers l'dquateur desceudent eu 
proportion de leurs distances. Si donc l'on veiit comparer 
exactement, on doit commencer les points de comparaison 
sur la m^e base« Ici on doit n^oessairement d^falquer la 
zone torride qni est de &3 i;a degres oorrespondant sur la 
perpendiculaire & 47^ pieds, et la comparaison sera jnste. 
II en est de mc^me lorsquV)n€rte le plateau du Mexique 
conune point de comparaison avec le Mon t-Blanc, et que Pon 
sontient que ce plateau est 4 la moitie 4-peu-prfa de la hau- 
teur totale du premier; on commet la mime erreur , puisque 
pour les comparer, il faut les placer sur la m^e base; or, le 
plateau du Meiique situ^ au ao^degre, mesui« y^'Soo pieds 
* d'el^vation au-dessus du niveau de la mer ; il faut donc en 
d^falquer ao,ooo pieds de la zone torride , au ao«' degre 
pour atteindre la base du Mont-Blanc, et on aura la juste 
proportion qui montrera que la luauteur du plateau du 
Mexique n'atteint que 49^00 pieds au Mont-Blanc« 

Si aprte celaM. de Hmnboldt s'^tonne de trouver des in- 
sectes et voit des papillons se jouer dans les airs sur le Chim- 
borazzo, k une hauteur de aSoo toises , c'est qu^il y a une 
grande erreur k prendre le Mont-Blanc pr^ de la cime 
pour point de comparaison, carlazone danslaquelle le pa- 
pillonvoltigeaitauChimborazzOytransporteeauMont-Blanc» 
n'aurait pas exc^d^ 99OOO pieds , et il n'est pas fort extraor- 
dinaire , qu'un papillon ou des mouches aient ete elevees 
par les vents k cette hauteur. B.emarquons donc bien, 
en faisant des calculs de comparaison , que les zones , dans 
l-atmosph^re, montent constamment vers Tequateur, tan- 
^is que les bases descendent dans la m£me proportion ^ 
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cela n^emptdie paa que le Chimboraszo ne soit, selon 
M. de Humboldt de ao^ioo pieds d'el^vatioii , pris de sa 
base } maisoette baseest locale , et ne peut 6lre compar^e k 
Celle de nos montagnes dont les bases sont infiniment plus 
elev^es, et comme on ne peut les ababser , il faut donC| 
pour les mettre en parallele avec les montagnesde la r^gion 
equatoriale, Clever ces demiires auniveau des premiöres ; 
c'est alors seulement que le cacul sera juste. 

Cest en mesniant comparativement les elevations des 
montagnesy d'aprts les zones qu'elles traversent, et qui 
sont calcul^esd'apr^la p^ripfa^vie duglobe, c|u'on voic quelle 
imperceptible diffifrence elles fönt a la surface de Ghimbo- 
rano; eelle-ci , reput^e une des plus hautes niontagnes 
sous r^quateur, est dans la proportion avec un rayon du 
globe : I :: lOj^^g* 

La carte n** i indique les pb^nomines partout oü ils se 
montrent sur les degres de la latitude septentrionalej ils sont 
rapport^s ejuctement snr les degr& correspondan& de la 
perpendiculaire , et par les cötis paralleles. Gette mdme 
^belle porte la m^me exactitude pour toutes les monta- 
gnes de la r^gion boräde^ mais on doit observer que 
pour la v^g^tation en g^neral , eile n*indique que les xones 
dans les montagnes. Ainsi les bl^ qui cessent dans les plai- 
nes au a3 i/a degre de latitude, commencent au m^medegre 
sur les montagnes equatoriales^ mais leurs limites dans l'e- 
l^vation de la perpendiculaire ne regardent que les zones 
atmospb^iques des montagnes et n'ont rien de commun 
avec la plaine consid^re a zero de profondeur* 

Tous les autres calculs que d^montre cette carte sont 
tirea des observations des- meilleurs auteurs, rappor* 
tees et verifi^es sur toutes les montagnes que j'ai et^ 4 
m6me de visiter , surtout dans les Alpes , les Pyrdn^es et sur 
TEtna, qui de toutes les montagnes, tracent le plus par- 
faitement les limites des zones. Enfin ce qui prouve que 
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mes triangles qui s'^Cendent dans Patmosphere du 
flommet du pic de l'Orizaba au pölc nord, sont justes, c'est 
que les degrds de pression de l'air et sa oomposition sontU 
rigoureusement les mömes sur tous les points de chaque pa^ 
rallöle , et prouvent que les zones , depuisl'dquateur jusqu'au 
pole , d^clinent en sens inverse de la mont^e vers le p6le, 
sur la ligue supposee droite de la latitude septentrionale; 
nous avons donc la möme rar^actionde l'airi 16,000 pieds 
auMont-Blancy que uous trouvons k 22,000 pieds 4 l'Ori- 
zaba. Une exp^rience que j'ai faite sur les eimes des hautes 
iQontagnes , pourra je crois 6tre aussi utile pour d'autres 
qu'elle la ete pour moi. Je vais la rapporter : 
Passage diffi- J'ai loiijours reuiarque que le passage subit de la r^ion 
iuferieure a la imerieure oaus la Zone des neiges, surtout si la masse eu esl 
regiondes gia- coRsiderable , comme dans les Alpes, est des plus p^nibleaj 
la diffiSrence subite de l'air pour la respiration dilate telle- 
ment les poumons , ^chauffes d^ja par la montee , qu'on a 
peine ^respirer la surabondance du calorique, qui port^ 
par la fatigue a Texterieur , rentre tout d'un coup dans 
l'int^rieur, suspend et paralyse souvent pour le moment 
toutes les faculu^s du systime nerveuz , et donne des op- 
pressions quelquefois tr& inquietantes ; la cause en est 
toute simple : la colonne d'air sup^rieure , tres dilat^ 
par la concentration du froid, pese sur l'air plus lourd 
de la r^on införieure et l'empöche de s'^tendre. U 
y a donc un double mouvement contradictoire, le pre* 
mier , produit par l'action verticale , et Tautre « par la 
reaction perpendiculaire } les deux forces ^lant ^ales les 
rend stationnaires et immuables, c'est ce qu'une ligne 
droite de nuages nous ddmontre souvent. Oa sent une las« 
situde extreme , sc*uvent une inertie oompUte , une 
transpiration abondante , en un mot un commencement 
d'inflammation qui se d^velopperait certainement , si 
cet etat durait long-temps. L'usage desliqueurs spiritucuses. 
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daiis ce moment, pourrait dev^enir tr^s dangereiiz, moriel 
mAme; le aeul r&ctif salutaire consiste a boire de Teau k 
la glaoe, et mieax encore, de rempiir la bouche deqeige 
CO de glace pulv^risee« Ge rem&de si simple est g^n^rale- 
ment nsit^ dans tous les dimats chauds, contre toutes les 
affectioDS des nerfs. Dans un moment la r^action s opire et 
cm en pro6te pour monter de suite sur la glace oü l'on se 
sent Gomme doa^ d'une nourelle force et paiiaitement r^- 
taUi« M« de Sauisure avait A6jk pratiqa^ ce remide comme 
le meillenr stimnlant pour soutenir les fatigaes dans les 
roontagnes. (i) 

Mais lorsqu^on remonte plus baut, dans la troisiime 
region, alors la pesanteur de l'air diminue et resserre les 
poumons, Foxigine devient de moment en moment plus 
pur, k Proportion que l'azote diminue; Tair, enfin, de- 
vient coDtraire k la respiration, et si Ton youlait braver, 
on finirait par voir le sang sortir de la boucbe , du nez et 
des yeux. Le hasard m'a appris a yaincre en partie ce dan- 
ger en brulant du bois vert et en me placant dans la fum^e. 
Les gaz qui se d^gagent pendant cette combustion , se m£- 
lant k l'air trop pur, le rendent ttis respirable et facilitent 
le moyen d*y rester sans inconvdnient, du moins assez de 
temps pour faire des observations m^me g^om^triques. De 
cette maniire, je suis reste plus d'un jour au cratire de 
l%tna, pendant un temps tr^s froid, tandis que je vis des 
voyageursnepouvoir rester qu^un quart dlieure« L'Etna, il 
est vrai, ne penitre la zone des glaces permanentes que de 
875 pieds; mais comme cette montagne est bol^e au milieu 
de la mer, l'air y est aussi dilat^ que s'il avait mille pieds 
de plus d'jl^ation. Qu'il me soit permis de dire que, pen- 
dant le conrs de tant d'ann^es que j*ai voyag^ dans les 
montagnes, je n'ai jamais pu comprendre comment M. Gay- 

(i) Toyei Ict «ddiüons i la fio de FouTrage. 

I. 17 
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Lussac, si veridique, sicrojable, siestimableetsisavant, a 
pu monter et respirer dans une zone oü la pression de Tair 
n'^tait qua de o^SiSS, et cela assez tranquillement pour 
observer et marquer les degr& du baromitre, surtout 
lorsque M. de Humboldt nous dit que sur FAntisana, dont 
la hauteur n'est estim(!e qu'a 2,700 toises au-dessus de la 
mer, lair est deja si rar^fie et la pression si faible, que les 
boeufs sauvages perdent le sang par les naseaux et par la 
bouche, lorsqu'ils y montent poursuivis par les.cbiens. 
Cependant on ne peut douter im moment de l'assertion 
d'un savant si distingu^. (i) 

(c) Cherchaot cependant k me rendre raison de cette particularite rapportee 
par d*autres savans aeronautea, \th que le professeur Robertson et Tacademi' 
cien Lowitz de Sacharof , ]*ai cherche a comparer les rapports de tous lesa^n»- 
oautes avecmes observationsdans les montagnes, et j*ai fini par les conciHerpKis 
ou moins en rapprochant aotant que possible ces grandesdisproportioasqui 
paraissent exisler. Gberchons k r^oire la question a sa plus simple expression. 
D'abord j*ai trouve beaucoop d'exageration dans les recits exalt^ des aero- 
nautes de mutier ; je ne les releverai pas. lies erreurs de calcnis sur les bau- 
teurs que Von croit atteiodre tieuuent a des raisons pbysiqnes. L'bomme le 
plus d^terminey qui se voit abandonni et isol^ au baut de Tatmospherei dont 
Fexulence est confi^ k un nioroeau de taffetas, ne peut ilre assei tranquille 
pour faire des calculs aussi eiacis que dans son cabinet (avea de M. Gaj- 
Lussac). I/air atmospb^riqne s'eleve en couches entierementdistinctes les unes 
des autres, ayant des courans souTent contradicloires, une zone dilferente 
qui ne peut se comparer exactement a^ec la coucbe precedente. Cependant on 
soumet le tout anmtoe calcul, et cela d*4pres des insiruaiens qui Tarient sans 
cesse. Ecoutons le rapport de M. Sadler, du ag aoüt iSii, dati de Loodres. 
II assure que rtiasticiti de Tair atmospberique s*augmente progressivement en 
s*elevant avec taut de rapidite, qn*il influe roateriellement sur le liarometre, 
et cela au poiut quUI devient impossible de fixer un point möme approxima«- 
tivement ; que cette Variation augmente encore par la moindre Vibration qui 
se bit dans la nacelle. L'efTet de cette Vibration est tel sur le mercnre , 
dans un tobe d'un pouce et demi , qu'il le fait monter ou baisser d*ttn k 
deux pouces. Ces calculs donc ne sout d'aucune reclitude et ne peuvent 
servir de base. 

Lesaeronautes moulent ä des hauteors incomparables aveceellede nos plus 
Jiautes montagnesy sons ^tre pelrifi^ par le Troid. Sons certains points cela peut 
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Une des remarques les plus interessantes que j'aie faites 
pendant oesonze amn^esemployees k parooarir les Alpes , 
les FjrinieSf les monts Carpathes et les Apennins, Observa- 
tion qui paratt avoir ^chapp^ k mes devanciers, c'est 
qn'aucnnemontagne n'est abordable duc6tif de l'oocident; 
toutes ontleurs faces toum^s vers le oonchant, et ces fa- 
ces sont perpendiculaires, arides, pel^es et souvent indi- 
n^sen avant de leurs azes$ elles prÄentent ordinairement 
nne röche nue, plus on moins en ^tat de d^composition , 



s*ex|>liqaer: sur Ict moDtagDes, dam not dinuiti, l*homiiia iie peut coDtinoer 
d'exisier que peu d'insUDS k 16,000 pieds d'elivation, en sooffraDt beaueoup 
an phyuque; tandit que M. Gay*LuMac alleignit one ilivation de a 1,000 
piedi lans eo ^!re affect^ cela i'npliqna: dans Ica montagnes, la zone des 
glaces rarefie Tair k l'exirteie, le froid j cftiellenent conceolre qu'il gele le 
mercure. O.froid le ooocentre aux loaimeli, r4AMii par tou les corpi finoids. 
Mab eo pieio air, hon de toute r^on de glaee, rinSuence deit Atre infini* 
ment moindre: en pleine ner on iprouve moina de froid que prk des c6let. 
Ceci eependant , k mon avis, n*ett que la eanse leeondaure, la principale «st 
qu'une grande Operation decalerique tranipire par lei por«s d'nn gtobe im« 
nente reoipli d'hydrogtee, est refoule dans k nacelle par le grand condoetear 
de la gorge ec par le SIeC q« Tenveloppe. Ceei n*ett pas une hypothiie, niais 
nn laiteonstatA par preique tons les a^nanles. Dana le rapport de MM. les 
professeurs Koberlion et thoest de Haasboarg, de Tanate i8o3,«e8 vojagenrs 
assorent^tt*4 18,000 pieds d'ti^tion« le froid, liors de k nacelle, Mait in* 
supportable mtee pow la-main, tandis-que le themomilre suspendu dans 
riniirienr, pris du baUon, ne narquait qu'nn degri lous 1^. 

Les coocbes, dans l'air atmospbiriqiie, en dilalant l*air, doivent nieessaire- 
ment diminuer loutes les influenees terrestres. Ainsi d*abord nous Toyons qne 
ia gravltation vers ie ceotre de la terra dimtnue de moitii k la baoleur de 
X 5,000 pieds^ d*apris Tesp^ience de M. Robertson, k Hambourg, i8o3, qo*il 
fit avec un poids k ressort. Je n*at pu ^ablir eetle eonira^reure dans les mon- 
lagnes par la raison de leur grande attraetion spMfiqnc. Ce savant a^naute 
tronve que, k cettehautenr, le prisae ne dirise plns que tr^ kiblenent les 
fayons dn soleil ; e*«st tout simple, il n'y a plus de rayons rMkhis, et saus le 
iMlIon qui refleehit enoore, il n'y anrail aacnn effet. Dans les montagnes, le 
prisoie pilit , flsais il le dislingne paroe4|u'i1 y a rtfection. 
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tandis que la croupe touraöe du c6t^ du levant offre des 
pentes plus donoes , et une v^^tatidu riebe et abondante« 
Je me suis sonyent demand^ quelle pent Atre la cause d'nn 
oontrastesi oonstant. II doit y en avoir une, car la natnre 
nesouffre aucun effet saus que la cause ne soit k c6l& Je 
Tois ici Tinfluence d'un effet constant sur les masses expo- 
s^es i Fatmosphire en ^orrespondance avec If mpuvement 
diume du globe« II faut qu*un fluide inoonnu , mats trÄs 
actif et ivha corrosif , s'^coule en sens contraire, et frottant 
sansoesse les faces des rocbes , b&te leur deoomposition. Ce 
fluide ne saurait dtre Telectricit^ qui semble suivre le mou- 
yement dela lumi&re dont la direction est de Test ä Pouest. 



Kons voyoni iju'i ime gruide hauleur, raigiiiUe aimuitee, d'aprct M . Gay- 
Lome» itait enooro faiblemeiil seuf ible a ime hauteHr da x a,ooo pwda, et que 
VaiguiUe horiiootal« inclinait forlemaot ven la terra; tandis qpe dans let ^• 
oei| eile ne nontrait plw d'action ; mais j*ai explique que j'attrilNie aon iaerlie 
au» nuuHei de glacesqui sont des maufait oanducieon poor le fluide nagnitiqiie. 
llalgrA eda« rexpirience de M« Gay^iiMac k nne teile hanteor ae paiait bien 
eilmordinaire; au rette il donne oe £ut aaiia nulle cont^guence, k eanae du d^ 
fiint de aei iastnuMDs. Quant a Telectiicite, il eit s^ que la lignedu refoulenent 
da 65* degr£ nord, fers requatevt par un angle de 45 degr^ doit se faire rei^ 
•enlir en plein air a une grande jbanteur, dmIi bien peu k oelle indiqufo par kl 
atonantes» bien qu^elle seit aenaible dMU la naeelle ; maia ioi eile vient du bal- 
loo et da corpa du voyageur m^e, que aa poaition excile en lui. 

YoiU a quoi te rtduiaent lea cMiparaisont que i'ai pa finre entre les ubscr* 
ntiuDB BsMteologiqnei fiaites daus Tair plein, afeceelles&ites dans les awu- 
lagnei: il s'emuit qae les aenes soat plus elevtes dans ratnospher« libre que 
dans la region des* glacai» an milieu des montagnes; que Tbonune» spus un 
ballon et sous soa influence, peut s*ilefer saus inoonv^nient bien plus baut 
que le soMietde nos plus baute» montagnes» mais oele ae d^ruit en aacnne 
i» wi i w r e les limites fixtes dans lea praporlioas de U aaturcu Vne d^ae anttt 
pour fixer eeabomeB,c'est que^daMoneat pünnballonarrifeiuneenaclie 
d'air irep dilatle, legax intirieiir, cbectfaant ^ se mettre en ^uilibra^ etaaal 
■Mwnaooanpriiae, se diUte subileawnt ei ferait amrer Tenteloppe, sion ae 
cbercbait pas de suite k dsseendre diu» aae lone plus «oapaela. 
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Ce fluide paratt rn^me accrottre la foroe attractive des mon* 
tagnes , surtoat du o6t^ de Fouest , oü j'ai trouvc oette force 
plus active qne du c6t^ oppos^« 

Pavais travaill^ oet artidie sur Pattractioii des montacnes. i*n>^Boe «t. 
d aprte ce que j avais remarqu^ aveo surprise pendant que moatagno«. 
j'^tndiais enoore les montagnes froides, et long-temps 
avant que j'euase abord^ les volcans, qnoique toujours avec 
cette intention. Je ne connaissais alors aucun auteur qni 
eüt touch^ oe point si eztraordinaire , qui m'a si souvent 
et si fortement frapp^ , et quoique le hasard me l'ait fait 
d({couvrir, je doutai long-temps de la veritd et jusqu'J^ 
ceque des preuvessi multipli^es se sont presentees, qu'äla 
fin je ne conservai plus de dontes du moins pour les chalnes 
quej'ai ^tudides et que je viens d'^um^rer« II m'^tait im-^ 
possible f et loin au-dessus de mes foroes , de porter cette 
d^couverte, infiniment d^licate, en un Systeme regulier, et 
de le soumettre k un calcul rigoureuz et pointiUeusement 
g^omdtrique ; je me oontentai de Vobservation , lorsqu'en 
i83a un savant acad^micien de Londres , k qui j'en parlais, 
me dit qu'on avait d^j4 remarqutf qne les montagnes 
^taient dou^es d'une force attractive sp^iale ; il me cita un 
Eoossais , M« Makeline, je crois, qui avait elabor^ ce pbe- 
nomine difficile, avec succis et approbation. L'artide, 
k ce sujet, que j'effleure ici , prouve bien que je ne connais 
pas cet ouvrage, mau il m'engage k donner plus de detail k 
mes observations. Pai constamment remarqu^, surtout dans 
les Alpes , qne le point le plus saillant de l'attraction ^tait 
vers Tonest , et que cette attraction diminuait perceptibl&- 
ment du c6t^ de Test et cessait du oAt^ du nord« J'observai 
que les rocbes nues et d'une ^l^vation verticale, possedaient 
une force plus d^cisive, mais plus ou moins variable. Je n'ai 
jamais pu obtenir avec mon aplomb un r^sultat comme 
rigle fixe. Si je dis que les c6tes nord et est donncnt peu 
de scnsaüons , je ne pretends pas que ces cöt^s ne seien t 



204 PUISSANCE ATTRAGTIVE DES MONTAGNE5. 

iloues , peut-dtre , de la m£me force attractive que le cotä 
de Tonest , il se peut que la quantitd de terre qui forme , 
de ces cbtis , les croupes des montagnes , rende l'attraction 
moins sensible. Maisce qui meprouverait le contraire et se- 
niit affinnatif pour la localit^ sp^cifique du couchant, c'est 
que j'ai oonstanunent trouv^ qu'une montagne tonm^e vers 
le nord ou niSme vers le sud, donnait un r^sultat bien moin- 
dre que celles toum^es vers l'ouest* Cette Observation s'est 
fortifi^e dans les Hautes-Pyr^n^es, qui ont toutes leurs 
faces coup^es perpendiculairement vers l'Arragon et la 
Catalogne, par oons^quent vers le sud, et qui eiercent beau* 
coup moins de force attractive que dans les Alpes qui ont 
leurs faces toum^es vers l'occident. Ajoutons k cela que 
dans les montagnes isol^es, tellesquelePicdu Midi, oeluidu 
Bigorre, le Mont-Perdu, la force est a-peu-pr^ ^gale« a 
leurs sonunets, k celle des pics de l'Oberland-Bemois. La 
Maladetta, enfin, a une force attractive plus prononcee que le 
montBosa , dontla face est vers le sud. La moyenne pro- 
portion que j'ai cru pouvoir etablir k l'ouest , varie en- 
tre 3 7 et 6, et au nord entre i ~ et i ~. 

Je prie qu'on ne tienne aucun oompte de ces calculs, mes 
observations k ce sujet sont brutes mais fidiles; en croyant 
faire la d^couverte, je nai voulu que donner T^veil sur un 
fait indubitable , c'est-a-dire , sur la puissance attractive 
des montagnes. 

On me permettra bien , j'esp&re, quelques observations 
sur ce point. Je ne puis attribuer la puissance attractive des 
montagnes a l'attraction seule des mol^cules, bien qu'elle y 
soitpourbeaucoup, mais eile ne peut £tre exdusive. Dans 
ce cas, on ne remarquerait point de Variation entre les 
quatre faces j ensuite, l'attraction devrait s'accrottre vers les 
bases des masses qui sont plus volumineuses et plus com- 
pactes. Cet accroissement devrait se graduer du sommet et 
former l'echelle de proportiou croissante vers le bas ; tan- 
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dis que le oontraire s'aper^oit ^alement partoat« Je anis 
donc porte k croire qu'il existe une seconde action ext^ 
rieure qui se Joint k k puissance int^rieure. Partout on 
remarqne que plus on s'^ive sur la rocbe, plus rattractiotf 
s'accrott, et 14 oü eile commenoe k deyenir majeure, ces 
rockes deyiennent ftpres , nues et compl^tement pel^es et 
arides, rien ne peut y rivre , rien ne s'y attache , pas un 
brin de mousse dans les cavitä , dans les interstioes ou 
dans les fentes, tandis qu'au revers on roit de l'herbe et 
souvent fleurir le rododendrum. Je Tiens de faire remar- 
quer que le maximum de la force attractive est a Pouest , 
la foroe auxiliaire doit donc venir de oe c6te et se plaoer 
de ce c6t^y et se replier du c6t^ du sud. Cette Observa- 
tion constante me fortifie dans l'id^e qu'il doit n^cessai- 
rement exister un courant d'un fluide encore inconnn qui 
s^dtendJi une oertainebauteur dans, l'atmospb^re, de Fouest 
k Fest, et dont le contact avec les sommets des rocbers doit 
les entamer; oe fluide doit^tre des plus corrosifs par l'efTet 
qu'il produit sur tout son cours, soit directement, soit in- 
directement, par conimunication aux autres fluides r^pan- 
dus dans l'air. 

Tout le monde sait que dans le midi de l'Europe le vent 
d'ouest est le plus insupportable et le plus nuisible pour la 
sant^ et la respiration, et que Ton se sent plus ^nerv^, plus 
aocabl^ par le yent d'ouest, k un thermomitre a4 ^^ 
gr&, qu'avec un vent d'est et un tbermom^tre de 3o k 3& 
degr^. Les anciens Grecs ayaient dejä fait la mtaie obser« 
vation« C'est ce que M. Dolomieu asi bien defini en analy- 
sant leclimat de Malte, et dont je donnerai toute la lati- 
tude en parlant du climat du midi de l'Europe dans mon 
demier volume« II faut donc n^cessairement que ce vent 
d'ouest nousamene et abatte sur nousun fluide qui ne vient 
que dece c6te. Fabons««n l'applicationi oequel'on^prouve 
sur le sommet des montagnes. II est vrai que la dilatation de 
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rairrend cettepositioninfiniment penible, maisj'ai d^ifait 
yoir que j'ai trouve moyen d'obvier k cet inconv^nient en 
me placant dans la fumee du bois vert que e faisais allu- 
mer; par ce moyen je parvenais k remplacer^ en quelque 
sorte^ l'azote qui manque k l'air, les gaz qui sed^agent de la 
combastion ooirompant I'oxigine devenu troppur etle ren- 
dant respirable. Ce moyen etait efficace, n'importe par 
quel vent , m£me par celui du nord , qui aide enoore a ra- 
rdfier l'air, pourvu que le vent d'ouest ne se fit pas sentir; 
car d&ice momentles souffrances devenaient insuppor- 
tables* J'avais les fibres attaquees, j'^tais accable de malaiAe, 
Sans force r^active , incapable de bouger, trempe d'une 
sueur froide et dans un etat de fiivre continueL Certaine^ 
ment ce n'est pas U l'effet de la dilatation de l'air , qui n'at- 
taque que les pouoions y c*est douc le vent de l'occident qui 
seul le produit, ce vent est le sirocco des hautes monta« 
gnes. Voili a quoi je bome mes observations sur les monta- 
gnes y laissant au temps k expliquer ces phenomönes« 
Le principe ^ous voyons doucque le principe de cette seoonde epoque 
!• premiire i- cst bien exaotement regle sur le premier, mais calcul^ sur 
SSave ezacte^ ^^® ^chcUe beaucoup plus resscrrec et beaucoup plus rac- 

ment daas la coUTCic« 
seconde. 

Ceci nous prouve que la nature n emploie jamais que des 
moyens exactement calcules en proportion de Teffet qu'elle 
ft veutproduire; et comme son but est d'etablir l'equilibre 
en tout , eile doit diminuer oonstamment ses forces a me- 
sure qu'eUe atteint son but : c'est la un des principes fonda- 
mentaux que nous allons retrouver partout« Ici d'abord , 
pour aborder la question, nous voyons que le refroidis- 
sement progressif du globe provient de l'extinction presque 
totale du feu primitif , et que la nature ne pouvant se pas- 
ser d'un auxiliaire aussi puissant pour le developpement 
des matiires secondaires et surtout de la vitalit^ , a du coa- 
Server le r&idn du feu primitif , l'elever plus pr& de la sur- 
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face pour qu'il T^haoffe et soutienne la v^Ution, et 1 a- 
limenter par des proced^ et par des moyens inverses de 
ceux de ce feu primitif. Cefeu, plus ou moins artiBciel, de- 
vait necessairement £tre infiniment moins dense que le pre- 
mier, et cest aussi ce que nous Yoyons partout; mais sa 
force devait £tre proportionn^ aux besoins de la nature ; 
dans la seconde ^poque, la force premiire anrait nui, au- 
rait tout d^truit, mais n*aurait point consolid^. 

Aussi voyoDS-nous cet enckatnement merveiUeux de too- 
tes les parties de la cr^ation , ooop^rer unanimement i un 
but d^termin^. 

Dans la preroiire epoque, le feu igne etaitle principe de NActtuti du 
lout, c'^tait donc näcessairement par le feu que tout devait '•" ^•'«•■•<r»*- 
se d<5velopper. ' 

Dans la seconde ^poque, tout fut ^tabli principalemen t par 
l'eau, conjointement avec le feu ; ainsi» dans le commence- 
ment, le feu a 6i4 le principe de l'eau, et dans la seconde 
epoque) l'eau est devenue le principe du feu; eile Fentre- 
tient| augmente ou diminne sa force, et Tassuj^tit aux 
m^mes lois que les fluides dont eile est la r^ulatrice. C'est 
ce second feu que nous ddsignons aons le nom de Tolcanique, 
que nous ne connaisaons pas dans le fond, mais dont nous 
allons entreprendre d'analyser les travaux et les effets. Ce 
feu, quoique k cette heure incomparablement moins fort 
c|u'au Gommencement de la seconde ^poque oü il avait d^ja 
perdu plus des deux tiers de sa force premi^re, surpasse en« 
core tOtts.no8 calculs, et tout ce que nous connaissons en fait 
de feu ; il a ete conserv^, quant k son principe, et r&Uum^ 
dans le lieu oü il coule k present, par le feu igne primitif 
que la nature a consei*v^, et qu'elle entretient par la fermen* 
tation, a laquelle contribuent presque toutes les matiires, 
puiaque toutes en re^oiveni Texistence ; si ce feu se dtftruit 
en apparence, il se retablit dans une majeure proportion ; 
51 9 d*nn cöt^, il parait £tre un mal, de Tautre, il est une 
des plus grandes b^n<^dictions dont la sagesse supr^me nous 
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aitgintifi^« Je le r^piteencore, sans lesvolcans, notre globe 
serait bientAt inhabitable, et renouvellerait le phenomtoe 
de rexpansion de la croüte« (i) 
i'o^^anUaüon '^^Ue est y selon moi , la marche du d^yeloppement des 
de toate« !•• mati&res et l'encliamemetit des travaax par lesquels la na- 
ture est parvenue k produire cet ordre admirable qui nons 
^tonne partout, et qui a eu pour effet l'exacte proportion 
des partiesy sonroe de cet ^quilibre qui fonne le repos dont 
notts jouissons, et qui est parvenu <?^e nos jours & un tel 
point, que s'il ne sunrient aucune r^volution qui d^truise 
oette harmonie (comme il en natt saus oesse par le cou- 
cour» oontradictoire des circoostances), notre globe poorra 
contiuuer k exister pendant des miUiers de si&cles sans au- 
cune alt^ration; et dans le cas oü de nouvelles r^volutions 
locales, plus ou moina g^nerales, surviendraient, Fordre est 
tellement Stabil en toute cbose, qu'il pourra bien 7 avoir 
des bouleversemens ou des ddplacemens partiels, mais que 
le principe g^n^ral demeurera le mftme« De consenratrice 
qu'est aujourd*hui la nature, eile peut bien encore redere- 
nir reorganisatrice, mais ce ne peut Atre que pour r^tablir 
l'ordre et le repos, but anquel tendent toutes ses aotions et 
toute sa soUicitude* En contemplant ainsi la marcbe i^gn- 
liire de Tunivers, on peut dire avec assurance que notre 
globe continuera k en faire partie tant qu'il existera lui- 
m^me, que sa cbute entrainemit celle de l'uniTers entier, 
ce qui est impossible, rien n'^tant cr^^ pour Atre d^truit, 
car ce qui meurt en apparence, revit en r^it^ sons une 
autre fonne. 

C'est en vain que la stnpidit^ blasphime la nature, et 
nous raconte que les fluides aquenx diminuenC sur la terre, 
que les mers abandonnent leur» riTages, que les terres s'ac- 
croissent, que la cbalenr d^dine 4 mesure que les masses 
de glaces s'accumulent, etc.; toutes ces suppositions ne 

■ t - ■ . I «. :■ .. . I ■ . ^ . .., I I 

(t) Voyrz les additionsi la fin derouvrtge. 
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tont que des rives creuz, inventäpour nous effrayer, idees 
qui Otttragenlla nature, oomme diam^tralement opposees a 
la v^rite« Nous chercherons k le prouver en peu de moU« 

Touty sur notre globe , est dans une proportion si juste . 
et si sagement distribuee, qu'il est impossible qu'il puisse tre le» {»artie« 
y ayoir augmentation ou diminution des parties constituan- ®®"*^'"*°'»*- 
tes, Sans que rdquilibre soit rompu et l'bamionie de- 
tmite. 

Une augmentatioii ou diminution des parties est physi- 
quement impossible; notre globe est isole, d'oüluivlen- 
drait une augmeutation de mati^re? oü irait la matiire en 
supposant sa diminution? Tout ce qui constitue le globe en a 
fait partie depuis sa crt'ation, soit dans le principe, soit dans 
led^veloppement, sans qu'il y ait une seule goutte d'eau, ni 
un senl pouce de terre de plus que dans le moment actuel. 
Onditquelesmers diminuent : cela serait oontraire aus lois 
de la nature, oü irait le surplus? Une partie deseaux peut 
se cbanger en vapeurs et remplir notre atmospbere , mais 
ces vapeurs ne peuvent en sortir, et elles contiendront 
toujours une mdme quantit«^ d'eau, quoique sous un vo- 
lume plus grand , et cette eau reprendrait en se oondensant 
le m^me volume et la m^me nature. La retraite des mers , 
teile que Pline et Strabon Tont cru observer en Egypte 
et sm* quelques c6tes, est uniquement due aux alluvions 
formees par le moyen des eaux pluviales , qui transportent, 
des montagnes, des particules de terre qui d^vent le fond 
de la mer, et en fönt reculer les bords« Nous le royons d'une 
mani^re frappante dans les lagunes qui avoisinent Venise« 
Un violent cboc interieur de la ten*e peut la fendre en 
quelque endroit, et pr^ipiter dans les cavernes profondes 
qui en r&tdtent, une portion des eaux dont eile est envi- • 

ronn^. Le feu volcaniqne , dans ses ^ruptions, si Ton oon- 
sid&re l'teormit^ des masses qu'il detacbe dans l'interieur, 
pour les jeter i l'ext^rieur , doit produire une grande 
I. i4 
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quantit^ de ces cayemes (surtout dans les environs de soo 
cours). Anssi venons-nous d'en voir les effets dans les d^- 
sastres du royaume de Murcie en i83o, oü des montagnes 
enti^res a'^croulirent et furent rcmplac^es par des lacs. 
Lora de la fameuse Eruption du V&uve en 79, les laves eu 
couixant Hereulanum, jointes au gonflement ducanalde 
feu qui alimentait cette terrible eruption, ont repoussela 
mer a plus d'un mille de ses bords , et cette quantit^ de ma- 
tiire refoula la mer sur les cötes oppos^es de la baie , et snr- 
tout k Bau oü tontes les habitations , les temples , les th^- 
tres des anciens Romains furent submerges jusqu'au faite« 
Bien loin donc, qu'il y ait diminutlon dans les fluides , il 
n y a dans le fait qu'un d^placement« 

On nous dit quc les parties solides de notre globe parais- 
sent augmenter tris sensiblement , et cela par le moyen 
de masses Enormes de polypes et de testac^s; mais pour 
peu qu'on veuille r^fl^chir sans se laisser ^louir par des 
illusions, onse convaincra quesi ces animauz cr^ent de* 
nouveUes tles , de nouveaux ^cueils y ces tlcs , ces ^ueils 
peuvent accrottre la partie solide y sans rien augmenter i la 
pesanteur du globe, ni changer l'^quilibre ^tabli entre ses 
parties fluides et solides. Les polypes , les testacä , sont 
des productions de la matiire, qui se sont nourries de cette 
m£me matiire ^ ces animaux en s'accumulant ne fönt donc 
que reodre k la matiöre ce qu'ils en ont ref u depuis leur 
existence ^ les masses restent les m£mes , il n'y a que d^ 
placement et changement de formes« La crainte que Ten- 
tassement des polypes puisse diminuer les eaux , est aussi 
ezag^r^ que si Ton voulait soutenir que les d^compositions 
joumaliires des bommes et des animaux aocroissent les 
parties solides du globe ; car on peut supposer que les cen- 
dres de tant de milliards de crdatures mortes sur la surface 
depuis la premiire ^poque de la vitalit^ jusqu'i nos jours, 
doivent avoir beaucoup augment^ F^l^yation et la pesanteur 
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du globe. II «tt en effel indubitable que si l'on pouvait 
reunir toutes ces cendres , on en formerait un continent 
plus grand queTEurope et que TAsie reunies. Gependant^ 
rien n'augmente sensiblement, il n'y a que d^plaoement 
des parties, changement dans les forme», et restitutioii 
permanente et joumaliire, sans que T^quilibre s'en res« 
sente de la moindre maniice« 

Dans un ouYrage qui n'est point encore publik , j'ai 
calcul^ moi-m^e, en parlant des bettes ruines de 
Ntmes 9 qu'en oomparant le niveau de la base de ces rui- 
nes arec le niveau actael dusol, on trouverait le mojen 
de yerifier leur Ige ^ car cn comptant la voie romaine , 
sous Auguste , la proportion moyenne da rekausse« 
ment du aol , depuis cette ^poque , produit 1 1 pouces 
pour cbaque siide* Mais ce rehaussement n'est pas une r^le 
g^n^rale , et a lieu du plus au moins dans les endn>its 
babitä oü le mouvement lui donne de PactiTit^; il est 
beanooup plus grand k Borne qu'i Ntmes, oe qui prouve 
qu'il n'est qu'un d^placementplus on moins regulier* 

Quant a la progression des glaciers eomme preuve de la 
diminution du calorique, j'en parlerai plus en detail lors- 
que nous tirerons des paralUles entre les Alpes et les Pjt6* 
n4es. n me suffit de dire k pr^nt que cet accroi^sement 
est imaginaire et n'a aucune ezistence reelle« Neufans de 
voyages dans T Oberland Bemois et dans les petits oantons 
qui sont la patrie des neiges et des glaces ^temelles , m^en 
ont donn^ la certitude. L'avancement plus ou moins grand 
d'un glacier dans la plaine j dopend d'une plus ou moins 
forte pression au sommet d'oü les glaces d^bordent« Aussi 
voyons-nous que les glaces qui s'avancent le plus dans la 
plaine , sont les premi^res k se fondre, et qu'elles pr^dpi- 
tenty par cons^quent, leur retraite avec plus de rapidit^« 
Ce sont Ik les marcbes et contre-marcbes de glaciers qui 
se rigtent ordinairement de six en six ans« 

14. 
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Nous verroos au contraire que si le feu volcanicpie perd 
lous les joiirs de sa densite, sa masse redouble en proportion 
del'accpoissemeiit de la population et de l'industrie sociale; 
et si nous ovous aujourd'hui dix fois moins de volcans en 
Europe que jadis , ceux qui sont demeur^s en activite don- 
nent en behänge des druptions trente fois plus fr^uentes, 
comme les tableaux des ^ruptions de TEtna et du Yisnve le 
prouveront; ee r&abÜssement d'dquilibre est un grand 
bonheur, car sans l'aide des volcans , les parties inflam- 
mables qui se d^gagent constamment dans notre globe aug- 
menteraient k un tel point que rien ne pourrait continuer 
d'exister; la cbaleur augmenterait si prodigieusement que 
l'atmospbire se volatiliserait, perdrait ses lois depression 
vers le centre de gravit^ , la mati^re se dilaterait , et notre 
globe subiniit une teile extension qu'il partagerait le sort 
qu'a subi vraisemblableuient l'^toile dans la constellation 
de Gassiop^e, en 157a , selon M. Delaplace. 

Je me rdserve d'ezpliquer tout ceci en detail , en analy- 
sant s^pai^ment cbaque partie sur les lieux oü les exemples 
se presenteront. 

Je bome ici l'analyse du d^veloppement de la mati^re 
au conunencement de la seconde epoque , comme plus ou 
moins problematique. Ainsi j'ai cru devoir en traiter s^pa- 
rement comme acoessoire, mais non comme moins utile 
pour comprendre les principes de la tb^orie des Yolcans 
contenus dans lecorps de l'ouvrage, et fond^s sur des faits« 



De la ciroolation du feu dans le globe et des matieret qui ralimentrat. 

A mesure que le feu ignd central diminuait de densitd, 
que la spb&re d'activit^ se r^tr^cissait , et que la croüte 
sup^rieure opposait une majeure r&istance , le nombre de 
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ses vomitoires , ou bouches qui evacuent ä Pexterieuf le 
räidu des mati^res, devait n^cessaireraent diminuer de 
beaucoup. Le degre de chaleur de la surface ^tant con* 
stamment diminu^par Pair atmosph^ricpie, sansquele calo* 
riqile produit par la r^flection des rayons soUires put le 
remplacer enti^rement, la. nature a du y suppiger , en 
creant im feu nouveau et artificiel plus rapprocke Ae la 
surface, dont la force füt proportionn<Sc aux efiets qu'elle 
voulait en obtenir dans cette seoonde ^poque. Mais ce 
second feu n'est, dans le fond, qu^une Emanation du 
principe ^l^mentaire primitif , et celui-Ii doit n^essaire- 
ment continuer k y exercer sa puissance, cl'apr^ l'impulsion 
qui lui a 6ti transmise par la nature j et c'est pr^cisdment 
ce que nous observons, car le conrs du feu, influenc^ par le 
mouvement g^^ral, suitla lignedel'^cliptique autour du 
globe , et allant au-devant des rayons de \a lumiire, s'iden. 
tifie ainsi avec Pagent qui a le plus d'influence sur toutes 
les Operations volcaniques ; et quoique le feu volcanique 
actuel ne soit plus a comparer avec la puissance da feu pri- 
mitif , pour la force et la density, il est encore d'une nature 
que nous ne pouvons comprendre, et d'une force que nous 
ne pouYbns mesurer, faute de terme de oomparaison« Nous 
saTons bien par quels moyens s'alimente ce feu^ nous savons 
que la fermentation donne naissance aux substanees inflam- 
mables qui sont allum^es et vivifi^ par IVlectricit^ (ce que 
nous allons analyser successivement)^ maris nous ne savons 
ni quel est le principe de ce feu, ni quelle est sa niani^re 
d'op^rer, c'est- j^-dire , que nous connaissons les produits 
et que nous ignoronsleurs causes. J'ai ^tabli ici que, comme 
le feu volcanique est le räidu des fluides ^ementaires , il 
est clair que ce principe doit s'y perp^tuer , et que, par 
consequent, la lumiire jointe k Pelectricite doivent y exer- 
cer la plus grande puissance , et c^est aussi ce que nous 
remarquerons dans loutes les Operations volcaniques. 
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dand unmouvementreelquoiqueimperceptäle. D^ce moii^ 
▼erneut natt un d^gagement de chaleur constant dont 
l'efiet sur les mineranx est de diminuer progressivement 
la force d'aggr^ation ^i unit les- molecules, ce qui 
s'opire avec plus d'activit^ partout oü il y a abondauce de 
soufre qui , de toutes les substances , a la propri^td la plus 
Eminente de s'introduire dans les corps et de les rendre 
plus fluides. C'est donc par l'efFet dacalorique que oatr ce 
d^agement que l'on nomme fermentation et qui produit 
les gaz qui sortent de tous les corps. Ces fluides a^riformes 
el^mentaires, quoique de diverses espioes, n'ont qu'une scule 
et mdme nature indivisible. Les gaz rentrent dans l'^tat de 
fluidit^ primitive dans lequel se sont faits- tous les greci* 
ptt^s , et cela par le m^me principe qui les a fait naitre. 
Le calorique s'introduit par sa nature dans toutes les parties 
des corps et tend constammeot k en d^truire la coh&ion : 
en s'interposant entre elles , il les eloigne de leur contact 
reciproque. Alors le corps se d^compose et devient fluide, 
et si une augmentation de density continue k s^j in- 
sinuer, les parties se divisent de plus en plus , la fluidito 
s'aecroit au poiut que le corps devient sp^cifiquement plus 
I^ger que l'air , se volatiUse et prend la forme de vapeur. 
11 peut dis-lors c^tre considere comme la dissolution totale 
d'une substance dans le calorique, comme il T^tait pri- 
mitivemenU 

Maintenant de la reunion des gaz soumis a une forte 
pression naitra la chaleur ; il suffit pour cela de l'union 
des gaz oxigine et hydrogine ; mais de l'union de ces gaz 
il nattra encore de Teau , car l'bydrogÄne se d^gageant de 
beaucoup de corps absorbe facilement l'oxigine ce qui pro- 
duit de l'eau : il est d^montr^ qu'il y en a toujours la oü 
des exbalaisons de gaz bydrogine sulfur^ sont jointes a 
beaucoup de chaleur. 

L'eau est apris le calorique le plus puissant dissolvant , 
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et devient par son activit^le principal agent de la fermenta«- 
tion, et par cons^quent de la chaleur, parce <{ue Ik oü il y a 
fermentation, il y a necessairement commencement d'embra* 
sement, et partout oü ont Heu ces combinaisons il y a aussi 
des matiires electriques qui deviennent fulminantes lors- 
qu'elles se trouvent hors d'equilibre, etlors de leur rencontre 
avecles gaz hydrogine et oxigine il s'op^re des detonatioiis 
et des explosions dont la cons^quence est encore de l'eau ^ 
parce que ces gaz sont ^alement le principe de ces deux 
fluides. Maintenant lorsque cette fermentation est augmen- 
tie par la d^composition des pyrites dans l'eau (et les py- 
rites se trouvent partout dans les couches), la chaleur aug- 
mente et, se communiquant a la partie sup^rieure, vivifie la 
surfaoe, et facilite la Vegetation et tous les d^veloppemens 
de la nature. 

Cette fermentation s'accrott k proportion qu'elle pdnitre 
laferiDeiitatioq. plus profond^ment dans les couches inferieures oü les 
substances sont plus compactes, et les parties plus rappro- 
chees, oü par cons^quent les matiires d^coniposables sont 
en plusgrande abondance et oü tous les produits cooperent 
kla, naissance du feu; tels sont les acides, lesbitumes, le sei, 
le soufre, le nitre, le petrole, le napkte, les carbonates et 
les Sulfates de chaux, substances auxquelles sir H. Davy 
agoute la potasse , la soude , la silice , la calumine , surtout 
le calcaire , et dans lesquelles naissent et se developpent 
les gaz de la combustion du soufre , et par la d^composi- 
tion des eaux et de Tair forcent les bitumes k decomposer 
les m^taux. Viennent ensuite les acides comme les sulfu* 
riques qui rencontrant les pyrites , les parties metalltques 
telles quela poix minerale, l'alun, et surtout le charbon 
de terre , si rdpandu dans Tint^eur du globe , et se com- 
binant avec l'eau , s'enflamment par l'effet de l'electricite 
uui ayantrompu l'^quilibre devient fulminante et embrase 
toute la mati^re. La pyritc est une substance qui sc combi- 
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ne avec toutea les pienres et se trouve partout dans les cou« 
ches infiärieures du globe ; mais cette combinaison se fait 
diffdremment , en ce qu'elle est arsenicale , suUureuse , 
vitriolique, ou martiale. C'est surtout Tacide vitriolique 
qul fennente dans la pyrite par le seul contact de Teau qui 
finit par s'enflammer. 

Pour la formation des feux volcaniqueSy les pyrites seu«« 
les ne pourraient donner un d^veloppement assez consid^ 
bles si elles ne communiquaient avec d'autres mati&res 
oombustibles comme le p^trole et sp<k:ialement le char- 
hon de terre. L'ezp^rience de M. Lehmann met cette der-^i, i^huMim. 
niere combustion a la port^e de tout le monde. II suffit ^ dit- 
il y de prendre des pyrites jointes a un tiers de cbarbon 
pulvdris^y la fermentation a lieu de suite, le feu se d^dare» 
la flamme paratt et consume le charbon. Mais si les pyrites 
se d^composent lentement, il en r^ultera une chaleur qui 
agira sur les substances bitumineuses et en fera distiller le 
petrole. Or le p^trole est plus leger que Teau sal^e, il est 
yolatil et foumit du gaz hydrogine ; il s'enflamme par con* 
s&juent fort aisement dans les canaux volcaniques ; il pe 
fauty la oü le petrole abonde, qu'un courant de mati^res ^lec- 
triques fulminantes pour embraser le tout avec explosion. 
Le petrole j agent principal des feux volcaniques, n'est que 
le bitume fluide. Voila le principe de oes m^mes feux qui^ RfoeioB y» 
dispersa partout et en ^tat de fluidite, cbercbent k se rcSu- pri^^^d.^. 
nir en parcourant Tinterieur en petits filons, s'alimentent, 
sur leur passage , de la decomposition des mali^res fusi-* 
blesy et qui r^unis en masse forment les foyers dans les« 
quels se forment les ampkygines , les porphyroides , les 
basaltes , et toutes les substances que nous nommons volca- 
niques et dans lesquelles nous retrouvons tous lesprincipes 
qui ont contribue k foimer le rigne mineral. Cette marche 
progressive de la clialeur et du feu explique pourquoi la 
chaleur augmente a mesure que Ton penitre dans Tinte- 
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rieur de la terre, et pourquot cette chaleur diff&re selon que 
les localit^ sont plus omnoinsminerales, plusou moins su- 
jettes k h, fermentation et au d^agement des gaz inflam- 
mables. Ce dtgri de chaleur doit n^cessairement augmen- 
ter k mesure que Fon approche du f oyer de fermentation 
descourans Interieurs de la matiiie en d^oomposition, et 
c'est ce qui formera ci-apr^ Fun des points de notre 
analyse. 
Premier travaii Ou objectcra quc Ic coutact de l'air est n^oessaire pour 
riDt^rieur. l'inflammation : cela est vrai quant a l'inflammation pro- 
prement dite, mais non quant k la naissance et a Paliment 
du principe du feu propre k decomposer la matiöre sans 
embrasement; l'oxigÄne foumit lui seul asses d'air pour 
oette demiöre Operation , et quand il est uni k l'hydrogÄne, 
il fait nattre l'eau dans les canaux de rapport oü la d^com- 
position s'opire lentement et sans inflammation^ il n'en r^ 
sulte qu'une chaleur qui agit dans les courans sur les sub^ 
stanoes bitumineuses , y fait distiller le p^trole qui , i^tant 
Yolatil et contenant de Thydrog^ne, foumit le gaas le plus 
teinemment inflammable. C'est dans cet ^tat de travaii 
imperceptible au dehors, que le feu forme ses canaux en 
petita ruisseaux souterrains , et s'agrandit par le seooul« 
despetites veines ^parses (comme sur la surface les fleuves 
se forment des petites rivieres), jusqu'ä ce que le feu ainsi 
emancipe , se trouYant a l'^troit dans les fissures y se creuse 
de plus larges oonduits , surtout s'il peut creuser dans les 
calcaires , substance si abondante , et se porte par attraction 
▼ers un rdserroir commun qui est au feu ce que la mer est 
aux fleuves; et c'est le grand canalqui conle entre les pa- 
ralleles. 

Alors le gonflement s'opere dans les canaux k mesure des 
efforts produits par l'efFet de la dilatation extreme des sub- 
stances , des vapeurs , et des gaz elastiques dont l'expansion 
fait crever Tenveloppe metallique qui les comprimait avec 
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violence; l'air ext^rieur s'y precipite, la fermentation de- 
Yient g^^rale, spontan^e; et ce sont les explosions qui en 
resuhent, en Aevant et rejetant les matiires & Pext^rieur, 
que l'on nomme ^niptions volcaniqaes. 

J'ai dit ci-dessus , qu'ane fort petite quantit^ d'air suffi- 
aait pour perp^tuer et alimenter le feu dans l'int^rienr des 
canauxy il en faut encore trts peu, presque point m^me, 
pour enflammer etproduire une parfaite explosion. 

Toat le monde sait qu'il y a dans l'intMeur des couckes, 
des oentaines de substances qui s'enflamxnent lorsqu'ellea 
sont unies dans des proportions d^termin^es , soit par une 
seule ^incelle dectrique j soit par une violente pression ca- 
pable de communiquer l'inflammation k toutes les substan- 
ces euTironnantes. II n'j a par exemple personne qui ne con- 
naisse quelle grande quantitd de soufre, de salpÄtre, de 
charbon fossile , estcontenne dans Tintdrieur denotre globe; 
or, en ne prenant que la rdunion de ces trois substances , 
nous aurons toute la composition de la poudre k canon dont 
l'inflammation et Pexplosion seront d'autant plus violentes, 
qu'il j aura moins d'air. Ce n'est pas que je nie que l'air 
atmosph^rique ne soit n^ssaire, et une des causes princi- 
pales des d^tonations volcaniques« Je dis seulement, que 
l'abondance de cet air dans l'int^rieur du globe, comme on 
yeut nous le faire aocroire, n'est point exig^e pour y pro- 
duire des explosions. Quoique ces detonations soient pro- 
duitesipar des causes diff<£rentes, le principe sera toujours 
la naissance de' l'air inflammable ou air dephlogistique. Or, 
le souire qui abonde partout dans les rayons volcaniques , 
se d^age de l'acide vitriolique ou sulfurique , Tun des plus 
purs principes inflanunables , le soufre devient ^lectrique 
par le mouyement ou le f rottement j il coutribue k la forma* 
tion de l'air inflammable dont il adcroU la puissance au cen- 
luple, au moyen de l'air dephlogistique; s'il se joignait ä 
cela la pression d'une colonne d'air atmosph^rique qui sc 
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precipität dans le foyer, la violence de Texplosion en de- 
viendrait bien plus terrible ; c'est ce dont nous aurons la 
preuve dans les eruptions des volcans. 

La fonnation du nouveau feu volcanique dans l'interienr 
des couckesy sopire donc k mesure que l'eau y p^nitre , 
en y decomposant les matiires et y occasionant la fermen-^ 
tation qui produit la chaleur, et par suite j le feu au moyen 
de rinflammation des substances d^termin^es dans les 
points de r^union oü les m^taux fluides se concentrent et 
produisent avec explosion et Eruption le souleyement de 
ces oouches. 

C'est aussi le sentiment du savant sir H. Davy , qui en 
tire la mime oons^quence que moi; c'est-ä-dire , que les 
Yolcans doivent avoir ^t^ infiniment plus nombreux au 
commencement de la seconde ^poque, qu'ils ne le sont de 
nos jours , par suite de l'augmentation des sources; et c'est 
]k Tun des points les plus frappans. que nous ferons remar- 
quer en temps et lieu. Ce chimiste aussi savant que re- 
grett^, affirme qu'il est persuad^ que la nature des feux 
volcanlques est due ä la d^composition et 4 la oombustion 
des metaux capables de s'enflammer par leur combinaison 
avec le soufre, le chlore , les bitumes, etc. , dont les cou- 
ches abondenty et il le prouve par la nature des gaz qui 
s'^chappent des boucbes des crat^res dans les di£f(irens 
volcans. 
NeceMite bien- VoIU la compositiou du feu mat^riel qui circule dans 
fauaaiedetToi. ^Q^tg \^ partic sup^ricure de la croüte minerale, et dont 

la prevoyante nature , dans sa sagesse extreme , aprte s'en 
£tre servie pour faciliterla Vegetation par une chaleur beni- 
gne k une profondeur oü l'influence solaire ne peut plus 
pdndtrer, et pour perfectionner les cristallisations des ro- 
cbes, et durcir les substances minerales et metalliques, 
d^charge la surabondance par des boucbes vomitoires 
qu'ellc s'est menagee partout oü le besoin l'exigeait. Con- 
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B\d4r4s donc d'aprts leur juste valeur, les volcans sont un 
des plus grands bienfaits produits par la sollicitude mater- 
nelle de cette in^puisable bienfaitrice , car sans ces d^- 
charges volcaniques , oomme je l'ai dit , le globe serait dans 
peu inhabitable , et bientöt tout serait consum^. Bien consU • 
d^rä, les volcans ne fönt que du bien ; leur mal n'est que 
local j et ce mal est circonscrit dans une sphöre sl etroite 
qa'elle est ünperceptible en comparaison de la surface du 
globe. 

Ces YOmitoires se divisent d'abord en deux parties , les !•«• Toleau • 
volcans sous-manns et les volcans a la surface ; ceux-ci diviMqt en hnit 
ensuite se subdivisent en differentes classes , d'apr^ les ^ ''*^' 
efiets qu'ils doivent produire. Tels sont : 

i^ Les volcans direcU et permanens qui ne peuvent 
point s'^teindre, quoiqu^ils puissent sommeiller pendant 
un ou plusieurs si^des \ ce sont ceux qui communiquent 
directement, soit avec un des foyers centraux , ou qui sont 
assis sur le grand canal qui communique entre les deux 
foyers centraux et qui fait le tour int^rieur du globe. Tels 
sont tous les volcans des Antilles et ceux des M olluques ^ 
ceux sur lecours du grand courant sont les A^ores, PEtna, 
le Santorin , etc. 

a^ Les volcans tndirects sont ceux qui se sont ^lev^s sur 
les extr^mit^ des brancbes laterales ; ce sont des bouches 
de refoulement dans le cas , ou d'une trop grande abon- 
dance de matiires dans le grand courant , ou d'une ob- 
struction dans la liberte de son cours. Ces volcans ont leur 
calibre fixe , qui se mesure sur la capacit<$ de leurs bran- 
cbes alimentaires^ mais dans le cas d'obstruction ou de d^ 
fection dans leurs cratires, ils peuvent op^rer momentand- 
ment par un de leurs rayons circonscrit dans im quart de 
cerde, du c6ne mime dont ils ne peuvent s'^carter ; ils peu- 
vent cependant elever des bouches accessoires dans le pro- 
longement du cours de la branche, mais sans s'en ^carter. 
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Tels ont ^t^ entre autres les 86 bouckes du Püy-de- 
D6me , en France ^ le möme nombre de bouches sur le 
flanc de l'Etna ; les groupes des lies volcaniques dans les 
archipels qui derivent toutes d'un point central. Ceux-Ui 
peuvent s'^teindre ou s'abtmer. 

3° Les volcans en fermentaiion permanente ^ tel quo le 
Stromboli , une des tles Eoliennes. 

4° Les Doteans froids sont, en tout, ^aiix aus vol- 
cans ardens, avec cette difT^rence que la fermentation se 
fait k froid sans produire aucune inflammation; le pro- 
duit est de la lave tenue en d^trempe^ c'est pour cette rai- 
son qu'on les ddsigne sous le nom de volcans de boue, La 
Macaluba^ dans la Sicile , est le plus remarquable de ceux 
que noi|S connaissons^ il a, comme tous les volcans, ses 
grandes et petites ^poques d'^ruption ; mais il offire cette 
particularit^, qu'il a perpetuellement un travail de reapira- 
tion qui se succide tantöt a cinq , et tantöt 4 huit minutes 
d'intervalle. 

5® Les volcans iFcUr. II y en a en Am^rique et en Asie. 
Volcans dteints pour le feu et dans lesquels la fermen- 
tation ne travaille plus assez , faute de communication di-« 
recte avec une brauche alimentaire \ mais ces volcans re- 
^ivent Pair , en abondance ; cet air s'accumule dans Fint^ 
rieur par des tuyaux qui communiquent entre les gnindes 
cavitds y les grottes souterraines et Vanden crat&re. L'air 
trop press^ s'y decbarge quelquefois avec violenoe , mais 
continue k suivre l'inclinaison de Faxe du cratire, ce qui 
fait que la d^haq;e de ces vents suit toujours la mteie di«* 
rection. 

Ge sont ces volcans qui influent le plus sur la pei^» 
manence des vents alis^. Tel est entre autres le Tnbaco^ au 
Mexique. 

6° Les volcans defomee ne se trouvent ordinairement 
que sur les grands laboratoires des foyen centraux, ils jet- 
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tent quelquefois des ^tincelles, mais jamais de matiires voW 
caniques. Ce sont de v^ritables chemin^es. Tel est le vol- 
can Arjuna, dans Tile de Java, a Fextr^it^ ocddentale du 
grand foyer. 

ff Les solfatans sont des volcans ^teints ou k demi 
dteintSy maU dont la fermentation, dans le fond du creii- 
sei encore snrcharg^ de soufre m^^ avec de l'eau, produit 
une quantitd de vapeurs sulfureuses et de matiire qui s'en 
d^gagent : ce sont des soufriires. Teile est la solfatare pr^ 
de Naples« 

8** Les faux volcans. Ce sont des montagnes qui sont 
emflammdes dans Fint^rieur par des matiäres oombostibles 
qui les consnment enti^rement (comme une pastiUe du s^* 
rail) Sans d^tonation et sans nulle ^mersion d'aucune sub- 
stance volcaniquej ou ce sont des montagnes qui, k leurs 
sommets ezhibent des flammes perp^tuelles ^ leur travail 
est ^galement paisible et ne prdsente aucun danger«^ Tel 
est le Creusoth cit^ par Breislak, oü en 1806, un filon 
de litentraX s'^tait enflamm^ et br&lait paisiblement 
depulS plusieurs ann^es. Dans le d^partement du RkAne^ 
Patrin dit qu'4 un endroit nomm^ la Galerßy les incendies 
Souterrains consumaient depuis plusieurs ann^es une 
grande quantit^ de cbarbon fossile, sans le moindre bruit« 
A Sarrebruck, une montagne contenant des amas de schiste 
pyriteux et alumineux calcin^, brule depuis long-temps« 
I>a montagne de Mesnie par laquelle passe une yeine de 
charbon, brüle depuis cent quatre-vingts ans; enfin la 
montagne de Pietra-M ola , entre Florence et Bologne, ex- 
hibe une flamme permanente, oomme le feu prte Wey- 
month dans le Dorsetsbire en Angleterre. 

Voila la division de ce que nons appe Ions volcans; nous 
donnerons les d^taik au für et k mesure qu'ils se pr^nte« 
rcynt^ mais il est n^essaire, avant de venir k ces d^iU, de 
ddmontrer que les volcans tiennent tous k un systteie ti^ 
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gulier, uniforme, et qu'ils sont tous uois par un seul Hen , 

oomme ils sont tous mus par un seul et m£me principe. 

SitiuitioB II s'agit donc maintenant d'^tablir, au juste, la position 

coamtai^eda ®^ ^^ cours de ce canal g^n^ral, de ce fleuve du feu volcani- 

^. ^?^' <pie> <pi> en suivant la ligne ^diptique, fait le tour du 

da giobe. globe et le divise en deuz parties inegales dont la diffe- 

rence ae rapporte a la proportion tr^ inegale entre les con- 

tinena et les petites masses de terre, et l'immensit^compa* 

rative des eaux qui distinguent Phänisphire austral , et 

qui doiyent influer sur les Operations des yolcans ; car cette 

partie du globe est ^minemment yolcanique, et c'est la que 

se pr^parent et qu'edatent tous les grands phenomänes de 

la nature. 

Tous les feux qui s'appr^tent et se degagent dans les cou- 
ches intermediaires du globe, se concentrent donc dans 
un vaste fleuve, dont le cours fait le tour de la terre dans 
la direction que nous avons d^jä d^termin^, c'est*a-dire, 
du oouchant au leyant. 

Le oercle qu'il d^crit pourrait £tre appel^ P^quatenr yol- 
canique, quoique son plan ne passe pas par le centre du 
globe; sur cecerdese manifesten t deux foyerscentrauxoü se 
concentrent tous les feux, ou se produisent en partie tous les 
fluides qui, quoique mus en apparence autour d'azes spb^ 
riques ouspiraux, et de p61es difil^rens, n*en sont pas moins 
unis en un faisceau, et contribuent d'un commun acoord 
k ob^ir k la nature qui les tient tous sous l'empire d'une 
loi. Ces deux points centraux sont comme les antipodes. 
De ces points, les fluides ^lectrique et magn^tique qui y 
ont leurs centres communs, se coupent en angles droits et 
partagent notre globe en quatre points ^gaux auxquels se 
soumettent toutes les autres subdiyisions , et qui d^termi- 
nent ezactement le domaine de cbacun de ces fluides. Ces 
deuz foyers centraux ^tant en Opposition, et divisant les 
azes et les pdles en parties Egales, il doiyent n<^oessaire* 
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ment, eux-m^mes , influencer et op^rer contradictoire- 
ment, et c'est aussi ce qui se fait observer^ et comme c'est 
la puissanoe maga^tique qui domine dans toutes les Opera- 
tions voleaniques , eile d^termine le fojer occidental k 
pousser ses ramifications du cöii du sud, exclusivement , 
tandis que son opposite pouase exclusivement aussi les siens 
vers le nord. Ces deux points d'iutersection des ^quateurs 
terrestre et volcanique sont les nceuds qui lient notre 
globe k l'uniyers, et tont porte k croire que ce sont aussi Ui 
les deux derni^res bouches voleaniques par lesquelles le feu 
ign^ central s'est Aeri , et a communiqu^ avec la surface 
de la croute primitive , oü il alluma le feu moderne qui ne 
pouvait plus circukr plus bas, parce que le noyau de la 
terre , }usqu'& la bauteur de la seconde ^poque, se com- 
pose de matiires porpbyriques , infusibles et inattaquables 
par le feu volcanique ^ il fut donc forc^ de circuler au-des- 
sus de ces masses , dont les ^coulemens premiers ont re- 
leve des rayons de terrains sur lesquels les bases des cbat- . 
nes de montagnes se sont ^levc^es en Iqs distribuant en 
systimes paralleles , qui coupent k angle droit la direction 
de la cbaine volcanique. YoiU deux rögles fixes qui ne pre- 
sentent aucune exception et desquelles d^coulent l'ordre , 
le mouvement et la vie du globe. 

Mais avant d'exploiter plus profondement une mine si 
vaste et si riebe en npuvelles d^couvertes , quoique si en- 
ti^rement n^lig^e jusqu'a ce moment, arr^tons-nous i 
prouver par des faits l'exacte v^rit^ de ce que nous venons 
d'avancer. 

Commen^ons par d^montrer que le plus grand foyer 
central du globe est plac^ directement soua l'ile G^l^bes , et 
qu'il ne peut Atre ailleurs , avant de d^terminer les cons^ 
qnences qui d^rivent de cette assertion. 

CiSiebes est une des tles de Parchipel des Moluques qui Premier foyer 
n'est qu'une continuation de celui de la Sonde *, ces archi-^^fj^°jJ|Qy^ 



i5 
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[("w3)^'*'^'^ "** pelssootemmemineiitvolcaniquesjlepreiiiierestaitue&rest 
du second , c'est-4-direy dans la directiofi du couiant du 
feu central , et pUc^ au sud des Philippines y il s'^tend jus- 
que pr& des rivages de la nouvelle Guin^e. 

La Position de l'ile CiMhes , est donc au milieu des pa- 
ralleles entre lesquelles coule le grand canal. 

La circonference de oe terrible et puissant foyer est pal« 
pablement marquee par les rayons qui aboutissent k duH 
cuue des Ues volcaniques , dont l'ensemble decrit visible- 
ment des arcs de cercle, ayant pour centre celui de Ttle 
CeUbes, qui n'est s^parde de Bomeo du c6t^ de l'ouest, 
que par le detroit de Macassar. 

Voila la description abr^gife de la position geograpbique 
des Moluques, relativement au eours du grand canal. Con* 
siderons maintenant leur position volcanique. 

Nous avons vu que cet archipel est precis^menl sous Ic 
vent de celui de la Sonde oü Java pr&ente sept volcans ac* 
tifs. Au milieu de Sumatra, s'^live le fameux vokan 
Ayer-Raya ä i^y^ pieds au dessns du niveau de la mer; 
Bomeo montre aussi plusieursformidables voloans, et toua 
parcourent une ligne de Fouest a Fest , oe qui est deja une 
preuve de la regularite du Systeme des parall^es Yolca- 
niques. 

CoasuUons sur ees paragea Fexcellent ouvrage de 
M. Malte-BruQ , dans sa geograpbie physique du globe. U 
y depeint Ceiebes, sous une forme trös irreguli^re, deooupee 
par un gjrand nombre de baies , isthmes et presqu'iles qui 
la fönt ressembler ä un squelette. Cette ile communique 
par sa partie sud*ouest avec celle de Java, et par le nord- 
est, avec GUoku Cet archipel porte le caract^ce le plus 
evident d'une terre orueUemeut boulevers^ par les r^vo- 
lutions les plus violenl^fs* On y rencontre partout des iles 
singuliiremeni coup^s et rompuea, des pics enormes qui 
sMlevent d'une mer dont on ne trouve pas le fond. 
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M. Förster a reconnu que ces pics ^taient fortn^ du plus 
beau basalte. Partout d'^normes masses de rochers qut ein-» 
Irent une grande quantit^ de volcans presque toujours 
dans une efiroyable activit^ qu'acoompagnent presque sans » 
Interruption les tremblemena de terre. 

La mer j est souyent dans une extreme agitation , sans 
nulle cause apparente , conune au goMe du Mexique , selon 
la description de M« de Humboldt, oü de nouveaux bancs 
de sable naissent et disparaiasent tous les jours , et rendent 
ainsi la navigation des plus dangereuses. (Tome iv, page 
apS et 299.) 

Cest au milieu de rarcbipel des Moluques si redoutable 
que s'elive le mont Jorillo, l'un des plus terribles volcans 
de l'univers, et qui semble donner la loi k toua les autres 
volcans qui recouvrent oe gouffre de feu. Ici comme. dans 
toutes les r^gions volcaniques, il n'y a ni flux ni reflux ap- 
parent dans la mer, il n'y a que des crues d'eaux irr^gu-* 
li^res dans le temps des Operations Tolcaniques. La mer 
s'^lÄve alors spontan^ment a des hauteurs demesnr^es, 
tandis que dans d'autres momens, eUe se retire k jJusieurs 
milles du riTage* 

C'est donc au oentre de oet eQrojable abtme que je Grandenr de 
fais rÄider le grand foyer central, dont les ramificationa ^^i.**^" *^^°* 
se prolongent r^gulifoement jusqu'aux deux extr^it^ du 
globe. Ce centre est place 4-peu-pr^s k 5' sud de l'^quateur 
terrestre , et jl 1 18^ de longitude est du midien de Paris. 
Sa dreonference s'^tend en longitude du i33' est, au io5, 
degreonest, etenlatitudedu iCsud, au lo^degr^nord.Cette 
circonf(6rence se deasinebienclairementpar les fles Tolcani- 
ques qui aboutiflsent au bout de cbaque rayon, et jh-peu- 
pris toutes k la m^rae distanoe du centre commun qui est 
sous Ptle C^lÄbes« Cette circonf(£rence passe et renferme donc 
toutes les tles Moluques et toute la partie volcaniqne des 
tles de la Sonde. 

i5. 
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C'est la le point oü le feu et Teau se disputent Tempire 
du globe; c'est la que se preparent tous les ^rands ph^no- 
mines de la natttre, et c'est vraisemblablement sur ce 
point que la vie a pris naissance^ car il est en m^me temps 
le prcmier point central oü tous les fluides vitaux et ele- 
mentaires se reunissent pour se disperser ensuite sur toute 
la surface du globe ; mais c'est encore ici que la destruction 
developpe , plus que partout ailleurs , sa mortelle influence* 
C'est de ce goufifre que sortent ces terribles temp&tes, ces 
ouragans si spontanes et si redoutables dans ces parages« 
C'est de lui que le grand Oc^an re^oit les lois pour diri- 
ger r^guliirement les grands courans qui sont soos Pin- 
fluence volcanique ^ sans qu'il puisse en d^roger d'un point. 
C'est ici que se preparent p^riodiquement les raoussons 
qui ^clatenl k des temps fixes , pour chaque contree , et oü 
les plus terribles tourmentes, si redoutees par les naviga- 
teurs, succident toujours au mois de calme qui termine 
les moussonsy et dont l'efTet est de r^tablir Pequilibre dans 
l'atmospb^e« 
Lien central II paratt que c'cst specialcmcnt ici le point oü se parta- 
Ji^mispherw. 8^^^ ^^* dcux b&nisphÄres , chacun suivant l'impulsion des 
p6les inverses , vers lesqucls s'etendent les fluides magneti- 
que et äeotriquequijouent un si puissant röle dans les Ope- 
rations volcaniquea* Je Le crois , car tout coincide a me le 
prouver. 

Je vois d'abord que toutes les branohes alimentaires qui 
seprolongent des rayons de la circonference du grand foyer 
oriental , du c6te septentrional s'el^vent exclusivement et 
progressivement vers le pole nord; tandis que toutes les 
branches qui parcourent Phemisph^e austral, courent 
exclusivement vers le pole sud. 

II estdoncapparent que la circulation des veines volcani- 
ques suivent l'impulsion du fluide magnetique et que c'^st 
dans ce foyer que le centre entre les deux pölcs se rcunit. 
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Je vois cnsuite ce lien contradictoire se manifester d'une 
maniere palpable k Pextr^mite de la circonference , et par- 
ticuliÄrement au centre du mont Gilok) , situe sous l'equa- 
teur terrestre, otk ce lien le lie sp^cialement et directement 
avec rtle Bourbon , situ^e au ao** 5i' So" et au 53^ yi long; 
est 9 et qui, par oet effet, porte avec peine son trop re* 
doutable yolcan. 

L'tle Bourbon , la plus remarquable de toutes^ est iso- L'iie Bourboo. 
If^e : eile existe seule, par elle-möme et par sa propre puis- 
sance; nee de son principe, eile se detruit quelquefois et 
renatt de nouveau comme le salamandre qui vieillit et r»?- 
jeunit dans le feu* 

Que d'autres que moi se donnent le plaisir sterile d*ana- 
lyser son enveloppe , pour decouvrir k quel point eile est 
basaltique, tracbitique, feldspathique ou tufique.Moije 
veux la contempler dans ses rapports intimes avec le Sys- 
teme universel, et d^signer sa place dans le cbatnon de la 
theorie generale des volcans. Consider^e , sous ce point de 
vne Eminent y je veux demontrer que ee point est l'anneau 
qui attacbe les causes et les cons^uences, qui unit la na- 
ture positive et la nature negative des deux hemispbäres , 
d'oü nait l'alliance des fluides et des solides, d'oü de* 
rive le mouvement contradictoire , en apparence, de la vie 
avec la mort et de la renaissance de la vie par la mort. C'est 
ici , en contemplant ce point de la puissance de la nature , 
que les Solons et les Pytbagores trouveront des Kmites 4 
leur science et des bomes k leurs calculs. C'est ici que le 
globese divise sans se s^parer; comme peut-£tre il existe 
dans Timmensit^ un point oü I'univers entier se divise en 
deux points inverses et contradictoires , comme un prin- 
cipe fondamental de Pexistence de toutes ses parties ! On 
a mesure la hauteur de son volcan , qu'on estime ä i ,6oo 
metres. A quoi bon assurer que l'existence de Tile Bourbon 
s'attacbe a la creation premi^re ou au developpement prr» 
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mitif de tout ce qui existe? Aa poaition suffit pour nous 
montrer qu'elle ne peut cesser qu'avec ToiiganUation en* 
tiere du globe. Sa kauteur n'est qu'apparente , tantöt eile 
pcut s'ätre elevee loin au-dela du Chimborazzo, ou s'af* 
fai^ser au niveau du Y ^suve : eile ne cbange qu'i nos yeux: 
c'est dans son poiut central que reside sa force retributrice 
et la liaison entre les deux pöIes \ et dans ses produits eile 
montre qu'elle est soomise et aujette aux lob unitaires 
dictees par la nature» car ses produits suivent invaria* 
blement la pr^sence du cours de la lumiire. Tous les 
couraus de ^es laves se dirigeut contradictoirement aux vol- 
cans situes du c6te septentrional de l'^quateur, vers le 
nord. Mais conune le feu volcanique änane senl de ce 
grand foyer central , pour cette partie du globe , il le 
distribue proportionnellemeut aux deux bembpböres. Je 
dis proportionuellement y car les rayons qui s'c^tendent 
vers le nord sont bien plus multipliä que ceux qui s'e- 
tendeut vers le sud< La cause me parait teuir k la tangeute 
qui isole ou limite le grand foyer du c6t<^ austral, car, ce 
foyer devant £tre uniqueioent expansif ou repulsif , ne 
peut poiut i^tre absorbant, donc aucun refoulement ne 
pourrait ötre admis , parce que U son travail pourrait £tre 
obsirue et interrompre la libre circulation dans les differens 
canaux. La prevoyante nature , partout oü il y a uu foyer 
direct au-dessus du grand courant , ou un nceud central , 
y place constamment une tangente au-dessus de son cours 
pour les prot^er contre les contre-courans. Nous aurons 
occasion de demontrer cefait bien visiblement, en analy- 
sant les Operations du mont Etna, en Sicile« 
Le« denx he- Ici je vois la tangeute commencer au noeud central 

"pp«rt*IuVeu™d>*»-d««»<>«« d« l'il« Bourbon, qu'elle protege, par 
vukauique^ont 1^ Di£me raisou • de tout refoulement sud: eile com* 

>«p«re» par une 1» -i i • i 

üiogente. mcuce au a8^ 35" de latitude sud et s'eteud jusqu'au 
ao^ latitude nord , et depuis le 90"* au i58^ de loogU 
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tude est. De cette position , il resulte que les branches 
se prolongeant des rayons du grand foyer, pour Ph^- 
misph^re austral, ne peuvcnt s'etendre que jusqu'i la tan- 
gente qui divise r^ellemeot les deux hemisph^res en deux 
partiesy et qui dans aon prolougement et refoulement se 
termine aux tles Sandwich, et pro tage une partie de la nou- 
velle Guin^ et Tarchipel Muigrave. Cette d^marcation 
juste se d^montre dans les axes des volcans contradictoires 
de Tun et de l'autre c6te, s'inclinant r^ciproqoement vers 
le soleil , de mani^re que les ^ruptions des volcans, du 
c6te sud , se dechargent exclusivement vers le nord , tan* 
dis que tous ceux du c6te septentrional fönt couler leurs 
matiires du c6te sud , sauf quelques deviations par rap- 
port ä la d^linaison des branches alimentaires sur lesquel- 
les les perpendiculaires des axes sont ^levees. 

Le grand foyer transmet donc les niatiires vers le sud , 
par un seul canal direct qui s*i%enA du Giiolo vers Tile 
Bourbon. Mais je nomme cette grandeart^re, directe^ parce 
que le feu materiel y coule constamment, sans pouvoir 
reAuer ,ou remonter vers sa source. Chaque fois donc qu'il 
y a suiabondance de matiire, la rotation du repliement 
de cette surabondance doit suivre la direction de la tan- 
gente , et se d^charger dans le foyer sous les iics Sand* 
wich, sans faire eprouver d'autre Sensation au Giiolo, 
que Celle que produit une drculation moins libre, pour le 
moment« C'est maintenant de cette Organisation que nous 
allons etablir les preuves , en choisissant des exemples 
parmi Celles qui ^tant plus rapproch^es de nous, sont con- 
nues de tout le monde et peuvent se verifier plus aisemenr. 

Nous disons d'abord que le Giiolo* communique les preuvesdew 
matiires au volcan Bourbon, mais n'en recoit aucune <i"«i<^^^<^°'<^'^- 
reaction. L'ann^e 1678 en präsente une grande prenve. Lc 
ph^nomÄne qui se pr^enta cette annee fut tellement vio- 
lent , que Ton crut a l'aneantisscment complet de toutcs 
I. 



vancer. 
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les lies Moloques-, apris des secouneB violentes, des 
feux partiels sur tous les principanz volcaos de celte cir- 
Gonf&ence, une iper montant ä pris de aoo pieds au- 
dessus du niveau ordinaire, roulant comine des montagneSy 
pouss^ de Test ä Pouest et refotüant de Test k Toaeat, le feu 
enfin se cx>nceiitra sous le Gilolo avec tant de fureiir, que 
soQ cöne entier sauta en Fair. On vit alors'la suraböndance 
du feu se porter en ihi moment vers l'tle Bourbon qui , 
jusqu'alorsy n'avaient ^t^ que Cdblement ^ranlee, maisqui 
subit bientöt le m£me sort que Gilolo^ et avec tant de vio- 
lence que les habitans se crurent perdus. 

Remarquons que d^s l'instant oü le feu se montra au sook- 
met du volcan de Ttle Bourbon , tout devint tranquille Auu 
les Moluques, le Gilolo seul continuait son feu, mais plus 
modert et s'^teignit avant le volcan Bourbon. Gelui-ci ne 
s'^teignit que difficilement , et pas avant que les volcans 
de Sandwich ne s'enflammassent. 

En 1693 (rapportent les Transactions de Londres), une 
violente commotion ^branla toutes les lies Moluques, 
lorsque le feu se concentra sous File Sorca qui ne se compose 
que d'un c6ne ressemblant k celui de Palma ^ aux tles du 
Cap- Vcrt, et qui probablenient s'est eleve, conrnie ce der- 
nier, d'un jet de Pabtme de la mer. 

Le feu devint si violent, que le cöne ne pouvant resister, 
s'affaissa de plus en plus, jusqu'äce qu'a la fin, au lieu d'un 
cöne, il ne pr&enlait plus qu'nn large bassin de feu na- 
geant sur la mcr. Ce spectacle inoui ^tait , ditnDU , süperbe 
au-deU de tonte description , d^autant plus que la vie de 
personne n'etail compromise; le peu d'habitans de cette 
ile s'dtaient retires avant la cataslrophe. D'apris le rapport 
de mon ami, M. Titzing (i) (consciller g^ndral a Batavia), 



(i) Tresconnu par »es instnictives ambassades au Japon et dam la Chioe; 
eile par Macarlory avee le plus grand iloge. 
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Vt\e Sorca , cn avant d'Ambouie , est im gouffre de fen : 
on troave dans lesTransactiotisde Pacad^miede Htflem une 
narratioii d^taillde de P^ruplioii de i68a et i683 qni vient 
parfiutement 4 Fappni nie ce qu'en dit M • Titang , et 
de ma tk^orie« Cette emption, dit cette narration , fer^a 
tont les habitans de Ttle k s'enfuir , soit k Banda ^ aoit k 
Amboine, ou a Gerao« Ce rapport dit ensaite une choae 
tris remarqnable : <( Depuis bten des annte» nous obser- 
« vons que le feu qui circnle soos les ties de la Sonde, en 
« forme de cananx , a tellement minrf le sol inttfrienr , que 
4( ces lies paraisaent ne se soutenir en ^uiläie que sur des 
« cavit^ inoonunensurables, qui Csicilitent la oommunica- 
« tion;de8conimotionspardbffanlement,8isouveBtiijpdt^s 
« en diflG^rens endroits &-la-fois, quoique Xxis distantes entre 
« elles j sont presqne toujoun suivies d'aSaissement d'nne 
« partie du tenain qui dispaiait entiirement* Cest ainsi 
« que la numlagne volcaniqne i Sorca s'ahtma entiirement 
a dans Tinl^rieur , et laissa k sa place un grand lac de nu- 
« ti^res enflanmi^es. » 

Une partie de ce rapport se trouve dans les Troiuac - 
iioM phUotophiquBS de Londres. N'estf>ce pas ddpeindre au 
justelecours etles efEstsdemesrayons? 

A la mtme ^poque de la m^me ann^ , disent les.mteaes 
transactions de Londres, le volcan Gilolo ent une forte ^rup* 
tion quiUparut commmuquer a Väe Baurboa; et oelle-ci deux 
jours apr^, se mit ^galement en forte iSruption , d'apris le 
Journal du capitaine boUandais Yan-Werf , qui teit dans ces 
paiages. 

Or, nous connaissons IVruption qui se montra en i^4 j 
aux tles Sandwich, apris F^niption de Püe Bourbon. 

Ces prenves peuvent svSBxe , car il est trh$ diflfeile d'a- 
voir des relations ezactes sur les pbdnomiiies de la nature, 
dans un si grand espace de mer entrpcoup^ de miUiers 
d'iles , habitc^es pour Tordinaire par des pirates et par 



234 FOTER CENTRAL AUX MOLUQUES. 

tris pea de marchands, qui, du reste , sont peu aptes a la 
science, et sortout k recueillir les pb^nomines de la aatiire. 

Les exemples que je viens de citer prouvent la com- 
munication qui existe entre le Gilolo et le volcaa de 
Bourbon et rinfluence que ce premier eierce snr Ic teoond. 
II me reste a prouver que la reaction n'existe paa eutre 
ces deux points , ce qui d^montre que la teudance du yol- 
can de Bourbon est uniquement dirig^e yers le sud, et que 
l'effet du repliement suit la direction de la tangente, saus 
aucune communication ayec les Moluques» 

M. Bory de Saint-YmcenC nous fait part d'une yiolente 
eruption dans Ttle Bourbon, qui eut lieu en 1760, et se con- 
tinua pendant tant d'anndes que ce savant Youlut ranger 
ce Yolcan dans la classe des volcans en fermentation perp^* 
tuelle; ce qui eependant n'est pas. Mais ce savant voya- 
geur, oomme tous ceux qui dtudient sur les lieuz, dit 
ce qui est reellement : ainsi il fait cette Observation pre- 
cieuse : savoir , « que toutes les layes ont covli exdu- 
« sivement vers le nord , dans la partie de l'tle disigaie 
« par le nom de Pays brul^« » J'ajouterai k ce rapport, 
que pendant toute l'ann^e 1790 , et les dix anndes sui» 
vantes, les Moluques ont et^ dans une tranquillit^ parfaite. 
Le seul Gilolaa ressenti quelques seooussea peu remarqua- 
bles, et uniquement par omtre-coup des grands efforts 
dans le föyer Bourbon. Voili la preure qu^il n'y a point de 
reaction« 

Mais nous allons donner une preuve plus forte que Celles 
que je viens de r^unir de l'existence oblique de la tan- 
gente. 

En 181 3, une eruption des plus terribles, par refoule* 
ment du sud, s'est op^ree dans Tile Bourbon, eile ^tait aussi 
violente que celle de 1673; mais aucune des tles Moluques 
iie s'en est ressentie ; le seul Gilolo ^prouvait les faibles ef- 
fets des contre-coups« La reaction de l'ile Bourbon se fit 
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visiblement aar les iles Sandwich qui se mirent de mite en 
eruption, La communication entre ces tiea devient Evidente 
pau* le faity dans oette enn^. 

Tons les ohocs de la terre (jui pr^c^dirent l'^ruptioii , 
ebranl^rent ^alement et au mftme instant lea lies Sand- 
wich , et ^ peine le feu se dedarait-il dans l'ile Bourbou ^ 
que les volcans Sandwich y participirent et s'^teignijrent 
avec la diminution du feu prindpal. Le rapport dit qu'on 
a remarque que jamais il n'y a eu une forte eruption k l'ile 
Bourbon (commecellede i8i3), sans queles tles Sandwich 
n'aient ^t^ violemment dbranl^es, tandis que les Moluques 
ne s'en sont pas notablement ressenties. (Tmns* phiios.). 

Ezaminons maintenant l'empiie Äionne qu'exerce oe 
foyer central des Moluques , surtout sur oette moiti^ du 
globe que cintre le grand Ocäui bordal; et en suivant les 
differens rayons qui sortent de la deanii-circonf^renGe sep«- 
tentrionale de ce foyer , nous les yerrons tous prendre 
exaetement la direction du nord , jusqu'ii cette extremiti: 
du globe oü la nature a mis des bomes aux puissances du 
feu et de ses auuliaires, tandis que les rayons m^idionaux 
sont forces de rester concentres par Teffet de la tangente 
qui les emp^che de s'etendre. 

En oonsiderant cet Enorme foyer des Moluques y nous Orcoorereoc« 
voyona toutes les iles de cet archipel comprtses dans sa cir« ^ ^^^" ®"*^ 
Conference , £tre ^minemment volcaniques, servant conune 
d'une Schärpe h^riss^e de vomitoires ouchemin^ k ce ter- 
rible laboratoire. 

Commen^ons donc par analyser les principaux volcans 
renfermes dans cette ctrconfi^rence , avant d'entamer les 
innombrables volcans qui se rattachent k Text^rienr k ce re* 
doutable foyer central, et nous aurons la conviction qu'au- 
cun volcan n'est laisse isole, mais que tous s'enchatuent 
interieurement et extiSrieurement par un lien conimun« 

On se couvaincra en&uite qu^aucun |)oinL du globe ne 



• 1 
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pr^ente un faisceau aiis$i complet de volcans reunis autour 
d'un seul point central. 

Si je ne designe que lesprincipaiix d entre eux qui repo- 
ftent sur ce foyer , c'est que je ne finirais pas si je de- 
yais ^numerer les milliers de bouches dependantes , secon- 
daires et tertlaires qui s'y ^l^vent, poiir jouer aussi un r6le 
momentane 9 dandila trag^die qui s'opire dans ce gouffre 
enflamme. 

Le milieu de ce foyer central est situ^ sous l'tle Ce- 

l^bes 9 et son p^rimitre embrasse toutes les tles Moluques et 

l'archipel de la Sonde, (i) 

Division de ce Adoptonsdonc le cadran centigrade; apr^savoir trace du 

TJ»ul * dW8*centre de ce foyer un quart de cercle sur l'^uateur volca- 

ic cadran ccn- nique, je Tai divis^ en dix portions ögales de lo* chacune^ 

et par chacun des points de division, j'ai trac^ un rayon 

renferm^ entre deux paralleles qui correspond fort approxi- 

mativement a la direction que la nature a effectivement 

donnee aux branches du feu volcanique. 

J'ai suivi la m^me division pour les rayons ascendans 
dans le plan de l'axe des volcans et dans un quart de cercle 
ayant le foyer pour centre, la brancbe alimentaire pour 
base, et Taxe du crat^re pour rayon vertical , et j'ai trouv^ 
que, quant aux rayons borizontaux partant du foyer cen- 
tral , le carre de l'ordonnee abaiss^ de cbacun des points de 
division de mon qoart de cercle ^tait ^gal au produit de 
Taction par la r&ction -, et que, pour les rayons tracäs dans 
le plan vertical de l'axe de cbaque cratöre, cette m^me or- 



(x) J^avais d*abord fait toute» m« dtvüionsde cereYe en parties decimales 
dont le quotienl 9 fUait avec une parfaite pr^ision tous mes rayons; mais 
comme la division du cercle en cenligrades «sl generaleroent re^ue , surtout eu 
France , je Tai aussi adoptee. 

Mais j'avoue que si cetle division est bien plus commode pour les gründs 
caiculs, surtout aslronomiques , eile est moins precise pour les petils. 
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(loimee etant la racine carree du triangle de Paction et de 
r^action, Tangle de So degr^ marquait le point de leur 
equilibre. 

Selon ce principe, prenant pour oeatre le foyercentraU 
et pour base le grand canal , apris avoir ^leve un rayon 
perpendiculaire sur le centre , j'ai divis^ le quart de cercle 
en lo parties Egales, et, faisant passer des rayons par tous 
lespoints dedivisionj'ai trouv^ que leur prolongement k 
Text^rieur qui co'mciderait ezactement avec la direction 
des branches de fen qui out dlev^ et qui alimentent lesTol- 
cans de oet h^mbphire, commencant le premier au 90* 
degr^. 

Je nomme le premier quart y celui qui dedine de la per- Premierqnart. 
pendiculaire vers la gauche au nord-ouest. 

Le premier rayon au sommet , mesurant un angle de 90 
degres , aboutit k la circonf^rence au volcan de l'ile Palawa^ 
dont les ^ruptions sont connues , mais dont on ne posside 
pas des dates bien fixes. Les bistoriens les oonfondent, les 
uns avec les tles Philippines, et les autres avec celledeBor- 
n^o« Les buit rayons suivans dont les angles descendeut 
depuisle8o*jusqu'au 10* degr^, alimententles volcans quise 
trouvent dans l'tle Bom^o , et qui sont assez nombreux ; 
mais, commele grand canal, en y passant, divise cetteileen 
deux parties, pour se rendre au grand foyer des Mo- 
luques , absorbe et entraine le feu dans son cours con- 
tradictoire k la pression de ces rayons, ces volcans ne 
peuvent donner que lorsqu'il y a difBculte dans la circu- 
lation generale, ou par Tefifet du contre-courant, mais qui 
comme partout se reduit , k Fembouchure, ä peu d'effet. 
Ce premier quart est donc peu actif ; celui qui le suit yers 
le sud-ouest, Test triplement davantage« 

D'abord, le premier rayon aboutit a l'ile Ayer-Raya„ k Second quart 
Test de Sumatra, oü il y a un volcan en plein travall nom* ' * Sumatra, 
me Bencoolen. 
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II y aun volcan nomm^ Gunong-Dempo ^ a 60 milles de 
Bencoolen , latltade 3* 4^' ^^'^ \ ^^ Pestime k 1 1 ,260 pieds 
de hauteur, il est souvent en Eruption. 

Le volcan Adas an 4* degr^ nord. 

id. Berapi, mesure isi,ooo pieds. 

id. Gunona , juste sous la ligne , 149080 pieds. 

id* Gunung-Dempo. 

id. Ophir, i a^pSo pieds 9 au 6* degr^ nord. 

Tont est basaltiqne k Sumatra. 

Le volcan Baren-Island , dans le golfe de Bengale , pr^ 
de Ptle Adaman , 12** i3' nord, est haut de I9690 pieds, il 
eut une forte eruption en 1793. 

Les second, troisttoie et qnatriime rayona rendent Tile 
de Java un foyer de volcans , on l'on en compte trente-huit 
grands et petits, tris souvent en travail. Je vais en faire 
passer les principaux en revue , dtant ä m^me de les mieux 
connaJtre. 
Lite de J«?a. Le rayon qui traverse Japa et se temiine k Sumatra , est 
le plus herisse de volcans; dans l*tle de Java senle on compte 
3o volcans , en bouches d^pendantes d'nn seul volcan dont 
le fbyer est dans la brancbe mime. L'tle entidre repose sur 
une langue basaltiqne , qui s'eläve tant6t au-dessus de la 
surface et dans d^autres endroits, se cacbe dans les pro- 
fondeurs. 

Apr^ le basalte, la röche la plus dominante est le calcaire 
qui sert d'aliment au feu, et le perpetuerait, si m6me le 
rayon qui le traverse ^tait moins consid^rable. Sans vou- 
loir m'ennuyer avec le lectenr en me livrant k une descrip- 
tion d^ill^e de toutes ces bouches, je me contenterai de 
les dasser, en disant simplement que toutes se ressem- 
blent, toutes sont assises directement sur le rayon, toutes 
sont basaltiques , et que tous les. dcoulemens des mati^res 
vont constamment du m6me cAt^ entre Test et Tonest. 
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Le plus formidable de ces yolcans, est le Papandayangy 
il eut une effroyable Eruption le ii et le la aoüt de l'an- 
n^e 1773. D^ja un an k Tavancey les habitans v^curent dans 
de fortes alarmes; les tremblemens de terre se succ^daient 
presque sans intermption , et plusieurs contr^es furent cre- 
T&ssees et decbir^es j mais constamment dans les directions 
du sud-ouest au nord-est. A la fin de l'annee 1771 , la . 
ville de Batavia, qui, jusqn'i cette ^oque 9 avait ^cbappe 4 
ees commotions, fut tout d'un coup viyement^branl^e, 
et les habitans la quitt^rent en masse. 

Peu de mois apr^s , tout rederint tranquille dans Ttle , 



( I ) Je ne donoe pa» ces haateun comme Ires exactes. 
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au moment oü le formidable Papandayang ouvrit la bou- 
che de son cratöre« Mais l'affluence de la mati^re etait si 
abondante, que le cöne sup^rieur ne put r&ister; Tenton- 
noir s'abima apr^ avoir 6t6 lanc^ dans l'air, et cette ex- 
plosion diminua la hauteur du cöne de 4 9 ooo'pieds. Cette 
excavation rendit l'ouverture du cratire d'une grandeur 
enorme , au point de mesurer quinze mille pieds de long 
sur huit mille de large* Cet accident ^tait heureux pour les 
habitans , car la plus grande partie des matiires refoulait 
versrint^rieur; aussi quoique le d^gftt occasion^ par cette 
eniption fut immense , les Hollandais qui ^taient pr^ens, 
m'ont assur^ qu'on l'avait beauooup exag^r^ en Europe. 

Le volcan Salack eut une eniption tr& forte en 1699 , 
mais les rapports en sont peu int^ressans et m^me incer- 
tains ou contradictoires. Tandis que Peruption du m^me 
Wcan en 1761 , a etc mieux observee, parce que Batavia 
en a beaucoup souffert par l'effet des contre-coups. 

Le volcan KltU eut une forte eniption en 7.785 , et Tan- 
n^e apris le volcan Poj&iti en eut une qui dura depuis 1786 
jusqu'en 1788. 

y oyons maintenant les ^ruptions dont les dpoques plus 
pr^ de nous , presentent des dates plus certaines et des 
dpoques plus rapproch^es. 

D'abord on a le volcan Dasar dont l'eruption est av^rce 
dans les ji finales de Batavia sous Tann^e i8o4« 

Le C/iermaiprendsa place en iSoS.Le Lamongany quil 
ne faut pas confondre avec le Fan-Kuban qui est tout pris 
et qui n'est qu^une soufriire, mais d'une nature trisac* 
tive, et qui a des eruptions tr^s fortes comme celle de i8o4» 
mais dont la mati^re ne consiste qu'en soufre m£le de 
pierre ponce et scories couvertes d'efflorescences de soufre 
comme l'est toute la campagne aux environs de cette sou- 
friire , ce qui prouve combien le grand foyer en degage 
dans la pr^paration de sesmatiires. On y recueille Tammo- 



RATOIIS QUI 01V15EI9T LA ClKGOIfPEKENCE. 341 

oiaque en quantit^, et les vapeun d'acide sulfurique y abon- 
denttelleinent j qu'il est souvent imposaible d'en approcber. 
Tandisque le Lamongan est un volcan de lave, mais tris sul- 
fureuse; il eut sa demi^re Eruption en i8o6. 

Le volcan Lawen n'est qu'un appendice du prec^ent, 
situd sur un de ses rajons^ i'dniption de 1806 commenca et 
finitpar oettebouche. 

Solvent les deux volcans Gunter et Gagack^ situ^s sur 
les eitr^mit^ des ra jona 4 ^^ S du seoond quart au sud- 
ouest du grand foyer^ ils s'dpanch^rent ä-la-foisen 1807. 
Le volcan Aijuna^ qui est un des plus elev^, mesure 
barom^triquement 1 0,467 pieds. C'est une cbemin^e qui 
ne donne Jamals de feu, quelquefois des Aincelles , mais il 
en sort oonstamment une grosse fum^e , comme d'une ma- 
chine k vapeur« Cette fumde varie souvent d'intensit^ et de 
oouleur. 

Les rayons qui suivent olimentent les volcans qui sont 
situ^s sur les lies qui , tontet , se rapprocbent du centre 
du grand foyer , ce que j'attribue ä la pression centrale de 
la tangente qui a Tair de comprimer, sur cepoint, la cir- 
Conference du grand foyer. 

L'ile de Banda Supporte un volcan trÄs actif et qui ra- j^,j|^ ^^ lund«. 
rement sommeille. On Tappelle le mont Gonung-jipL Ses 
^mptions les plus marquantes eurent lieu pendant les ann^s 
i586« xSqS, 1609, i6i5, 1629, i63ay i683, 1694 le 
aa novembre; ces deux derniires ont it& les plus violentes. 
Les ^ruptions les plus modernes sont celle de 1765 et de 1775 
qui dura trois ans, etenfin celle de iSao. Ges frdquentes 
^ruptions, les mlasmes perpdtuels quisortent partout de la 
terre, rendent Thabitation tris malsaine; aussi la compa- 
gnie des Indes de Batavia, y envoyait-elleles exiWs,les oon- 
damnes par sentence et ceux des Europ^ens dont eile dtait 
m^contente, et cela pour un temps dont le terme d^pendait 
du gouverneur. Ce volcan s*^tait fendu en deux , dit-on ^ 

16 
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par l'effet d'une trop violente Eruption , mais dont la date 
n 'est point comiue. 

Les demi^res äruptions le3 plus nuurqiuaites eurent lieu 
pendant les ann^s i8o5, 1811 et 1820. 

Od dit que la force ceatrifuge de ce volean est teile qa'il 
projette des pierres de 4o milb pieds cnbes* 

Cette ile est cruellement brul^, et aon 80I9 entiirement 
volcanique, est peu productif« 

La Forca est un volean sur une autre Ile, qui Jone plusni- 
rement « mais dont les ^niptions sont d'nne ferce extreme« 
On ne trouve de ce Tolcan que la narration de 1698 , qu'on 
dit avoir dbranl^ toutes les tles Moluques et de Tarchipel 
de; la Sonde. Dans les premtires , Ttle G^löbes a iti la plus 
tourment^ ; tant6t, dit ce npport, la mer s'est ^v^e it des 
centaines de pieds, et nn moment apr^, a montr^ k d^oou-» 
vert un gouifre incommensurable, ce qui a fait p^r un 
grand nombre de vaisseaux ; mais Unit devint oalme du mo- 
ment que la Forca fit d^couler ses laves. Alcws on vit une 
Eruption comme les Kabitans des fles n'en avaient ja- 
mais vu d'iexemple« 

Le volean Femate presente la forme d'nn crae trte 
allonge mais parfait dans ses proportiona , On Tapcrcoit de 
tr^s Join en mer et les matelots lui donnent le nom de Pic , 
parce qu'il ressemble j cn petit, au pic de T^inSt. Ce 
volean doit la r^gularite de ses formes k ce qu'il n'a jamais 
d'autres eruptions que de matidres legeres. G'est le oendrier 
du grand foyer , il en sort une Enorme qnantit^ de cendres 
et de dd)ris de pierres ponoes, de Pappillo et de l'eau bour^ 
beuse. 

Le volean 3SoHn eut une forte Eruption en 177», dont 
on peut lire les ddtails dans M. Fönest« 

Le volean Tomboro^ dans l'tle Sumbava^ eA peu dleve, 
comme tous les vomitoires 9 k Peztr^it^ des rayons dans 
Tint^ricur du foyer central. II ei|t une forte «Option en 
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i8i5 9 les cendres venaient jusqn'Ä Java, k Batavia j k Ma- 
cBSsaret m^mejusqu'ä Sumatra. Cette Eruption fit ^poque 
dans les annales volcattiques. L'histoire dit que les dtfto* 
natlons se firent entendre k Sumatra, distante de gyö mil- 
les 9 et les cendres cöuvriretit ane partie de l'tle de Java et 
8*j ^tendirent a 3oo milles de dktance. Ijq vtent qui sortitde 
ce crat^re forma un ouragan satii stemple pour les plus 
▼ieux martns. 

Dans l'tle Flores , qui termine ce tpiart de cercle , on Toit 
le volcan Daumer y qu'on dit ^tre Xxks actif. Ge volcan est 
fendu en deux » vraisemblablefitoent par suite d'tin accident 
pendant une trop forte emption. 

Le troisiime quart, au sud*eät, cömmeiice par Tfle TV^'^^Troisieme qnurt. 
ayanf un tolcaft actif, qui semble communiquer plus di- ^'^^ '^*^'^''- 
rectement avec celui de l'tle Ceram, car ils altfemeht d'une 
mani^re asaez remarquable. 

Je passe une dizaine d'tles Tolcaniques pour arriver k l'tle 
Timor j Atait snr le sixiime rayon au trenti^e degr^ sur 
le bord de k circonf^rence et touchant le grand courant 
qui , pris de la, sort du grand foter pour traverser le golfe 
de Carpenti^re« Le volcan qui s'^l&ve sur cette tle est nommd 
le pic de Timor. Pen d'^ruptions ont ^t^ not^es, puisque 
cette tle est peu fr^quenl^e. Cependant nous tenons deux 
faibles relations, quoique Xrhs int^essantes , datant de 
i638 et de i646. Si j'ai donn^ des raisons sur le peu d'ac- 
tivit^ des volcans de l'tle Bomdo , oü les rayons du premier 
quart de la circonfiSrence ^tant en Opposition avec le cours 
du grand canal qui coule de l'occident vers l'orieiit , sont 
refoul^s vers le centre par la pression d'une force ma«- 
jeure , il faut n^cessairement que la cons^quence in- 
verse s'observe au point oü le grand canal ressort du 
fdyer central et dont le cours e^t iSgal k celui des rayons 
sur ce point ^ ces rayons doivent donc avoif une augmenta-^ 
iion de force proportionnelle k la dimil^otiön de ceto de 

i6. 
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nie Boni^9 puisque la in^me quantit^ existe dSin c6te 
comme de Vautre, mais agbsent en sen3 inverse. Les ^rup- 
tionsy dans File Timor , doivent donc kixe sup^rieures a 
toutes les autres de la circonf^rence. C'est ce que les deux 
faibles relations, que nous avons, statuent et verifieat 
pleinement. En i638 , les $ecousses de File entiire etaient 
tellesque tous les habitans la quittörent, puisqu'i cbaque in- 
stant on crcroyait que File allait descendre dans les abimes de 
la mer. Piusieurs petits volcans entre Timor etC^Äbes, mais 
assis surle mime rayon ou sur les plus voisins, s'&ranlerent 
egalement et jetörent du feu. Parmi ces tles s'^l&ve Tfleco- 
nique de Sorca , qui eut une violente druption et se com- 
munica peu de jours apris au pic Timor , mais avec tant 
de violence que tout le cöne sup^ieur sauU en l'air j et , 
comme le feu aocrut constamment en vigueur , le cöne en- 
tier disparut dans l'int^rieur et laissa un vaste lac & sa 
place, etP^ruptioncontinua comme si elle^taitsous-marine. 

En 1646, un autre grand vokan nomm^ le mont il/a- 
chian pr^senta une Eruption pareille a cellede i638. Le 
feu deviut si violent , -que la montagne enti&re , quoique 
tr^ solide , se fendit verticalement comme ooupde en deuz 
parties, depuis le sommet jusque dans la base horixonlale 
et l'enveloppe entiire fut jet^e sur les c6tes« 

Sur le mime rayon s'abtma ealiir^nent le volcan et l'ile 
Sorca ^ conune nous venons de le voir. J'osedonccroire que 
les calculs qui soutiennent mes observations sont pr^cis. 

Ilme semble qu'il serait sinon ridicule, du moins tris 
ennuyeux d'enumerer tous les volcans des tles des ^pices; 
il me suffira, je crois , de dire que, dans l'int&ieur de ce 
quart de cercle, on compte vingt-sept volcans. 
L'iie d'Amboiae. ^ 1'^^ d^Jmboine^ le volcan ff^atwuu eut une violente 
eruption en 1674^ oü il y eut de grands affaissemens de 
terrain , que la mer occupe aujourd'hui« Ensuite il renou- 
vela son feu, en 1694- 
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D'apr^ les rapports faits a la societ^ de Batavia, (que je 
considire comme la meilleare source pour ce detroit), il est 
Evident que l'tle d'Ambome, dans la direction du Wavrani, 
n'est jamaislong-temps tranquiUe. Un sol bnilant distingue 
cettepartie du reste de l'tle.Eii 1783 , uuepetite bouche 
»*ouTrit au pied de ee volcan et d^chargea quelques laves. 
De 1816 jusqu'en^ iSoio, plusieun bouches s'eleyerent sur 
son talus et les ^raptions furent assez violentes pour en 
cbasser un grand nombre de ses habitans. Une nouvelle 
Ouvertüre s'^levait sur son flaue , en 1824» le 18 arril. 

Dans ledemier quart, au nord-est , qui est le plus int^- Qaatrieme on 
ressant pour nous , pour l'expansion du feu ä l'ext^rieur , i/He cSkb^s. 
nous nous bomerons k citer les tles volcaniques oü le 
Gilafo domine apris les yolcans dd G^löbes; mais oette der- 
niire tle j par sa position et sa iigure ^hancr^e, domine 
comme point central i toua les quarts. Quant au Gilolo , 
nous en avons parl^ comme point interm^diaire entre les 
deux b^mispb^res; oependlint on doit ici le oonsiderer 
comme partie int^grante du foyer central ; comme tel il a 
4es ^ruptions particuli^rement 4 lui, sans les communtquer 
k l'ile Bourbon. 

Les tles suivantes sont: Oby, Popus qur est une pres- 
qu'Üe tris avane^e de la nouvelle Guinee , Mindanao jqui 
eutune violente Eruption en 17649 et Tue de SemquicpX a 
un volcan formidable. 

VoilA , je crois , une s^rie de faits r^unis dans un point 
dont les divisions s jst^matiqoes r^pondent k toute l'exacti- 
tude g^omdtrique , et comme de tout ce c6t^ du globe II 
n^y a que ce point central qui r^unisse tous les ph^kiomenes 
Interieurs et ext^rieurs , et que de tous les points de la cir^ 
Conference de ce cAt^ du globe, tous les rayons, tant vol- 
caniques , que des fluides ^l^mentaires s'y r^tinissent exclu- 
sivement^ comme nous allons le d^montrer, je crois que 
l\)n ne peut douter que ce centre ne soit un point ^l^men- 
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Le Tedot'y le Ternate mesure 3,84o piecb; il eut des 
^ruptions en z6o8, i635, i6S3, et le la aoM 1673. 

La montagne pr^s de Gilolo^ sauta en Väir le ao mai 
i673, 

Le Kemus ou les Frtres^ au nord deCelibes; cette 
montagne fut lancee en Pair dans l'^ruption de i63o, et 
par suite l'tle fut d^lniite. 

Siao , !le entre Cdibes et Mindanao , fut en Eruption 
en 171a. 

Abocy au nord de Sanguir, fut en eniption en i3ii. 

Mindanao eut une Eruption en i64o. 

Le Maron^ sur l'ile de Lu9on , fut en Eruption en 1766 
et i8oo. 

Cette premi^re brauche trayerse ensuite Manille etLucon 
si remplies de volcans^et coupe l'ile Formose en denx parties. 

Cette demi^re tle subit un des plus violens desastres le a i 
mai 1780. Toute Ttle pendantquatrejours neressemblait 
qu'i un brasier enflamm^ , et tout y fut consume par les 
flammes qui s'devaient de la terre. 

Ensuite la brauche ootoic les c6tes de la Chine, que 
baigne la mer Bleue, traverse la mer Jaune, et se termine 
au pied des monts Khingkam dans la Mongolie. 
s«condebraif La scconde brauche prolongeaut le rayon au 80* degre, 
che AH 8o« de- traversc une tratn^e d'tles d^tach^es vers Torient des Phi- 
lippines ; toutes ces tles sont sur la brauche mime et s'e- 
tendent en ligne droite du sud au nord. Cette brauche tra- 
verse le d^troit et la presqu'tle de Cor^e k Vinchou , et se 
termine dans la Manchourie, 
Trouiimeiiran- La troisüme brauche aortant du rayon au 70** d^re , ali- 

cbe aa 70* de- * / 1 1 & 

gr«. mente une immense trainee de volcans tous sur une mime 

ligne en commen^ant par ceux del'He Niphon, etva seter- 
miner aux nombreux volcans qui brulent au Japon, et 
dont le plus septentrional est le Jesan pris de la ville de 
Mambu. 
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La branche qui 8'^tend des Philippines , par Ttle For- 
mose dans la Chine jusqu'au Japon , est tellement palpable, 
qu'elle a ^t^ suppos^ comme indubitable par M. le baron 
de Buch; ce grand natnraliste s'approche souvent si prte 
des prindpes de ma throne, que s'il avait plus ^labor^ la 
puissanoe des fluides, surtout du fluide magn^tique, il 
aurait trouv^ par la plus 8im]Je ^quation des angles, les 
poiats centraux , et loin d'en £tre jaloux , j'aurais d^posö 
ma plume avec la plus grande satisfaction , et j'aurais dou- 
blensent fi^cit^ la scienoe , de poss^der un tel philosophe, 
et moi-mAme d'aroir trouv^ un mattredigne d'^tresuiyi« 
Mais malheureosement, le manque de points fondamentaux 
alaisseflottercesjst^medanslevague, etlesrajonsqu'ilpr^ 
Yoit comme devant ezister, sont malheureusement tir^ar- 
bitrairement, oomme des angles qui ne s'^lörent pas ducen- 
Ire dHme mdme base. C'est comme les Romains , qui par 
leur stampa, loachaient au demier pointpour d^couvrir 
Fart divin de l'imprimerie y et le non-firanchissement de 
ce point condamna l'humanit^ k en ttre priv^e ponr 
quinze si^es. 

Les principaux Tolcans au Japon , sont Tanega^ Simna j^ j»pon. 
ou rtle de Soufre. Vulcanus, lat. 3o*. 4o^ est lesi^e d'une 
solüfttare sur un d^pöt de soufre. 

Azo j au nord du Sakuna. 

Usen , sur la presqu'tle Nangusaky , ce vokan s'abtma le 
iSjanvier 1793* 

Ces volcans sont ^noncds d*apr^ M. Kampfer, qui 
comme commissaire g^n^al de la compagnie des Indes de 
Batavia, a sejonm^ long-temps au Japon, et d'apr^sle 
pr^cieux Journal de mon ami M. Titsing , qui, ^galement, 
j a ^t^ ambassadcor. 

J'ai dit que partout ou la nature a (Stabil un foyer actif 
eten permanence, s'il s'abtme dans Tint^rieur, s'afTaisse ou 
se bouche, eile en fera naitre un autro volcan tout a c6te. 



2bO AATONS SORTANT DE LA QaCONF^EENCE. 

plut6t que d'abiuer de ses forces contre uu aocrousement 
de r&UtaiiQe , pour retablir ou rouvrir le premi^y oe qui 
prouve qu'un yolcan ne peut jamais accrottre aon calibr« 
ou s'^lever en deiu fob; si la cbargo outrepaase ce calibre, 
le cratire se d^trait et de auite na autre de la m^nie force 
^Aiye a ses c6t^s. 

Le Tolcan Usen en est im premier exemple (ooiia en 
axMrons plosidurs a designer), le feu ne creva point le o6ne> 
maia les efforts fireitt flecbir la base, et le c6iie entier, 
comme une cons^quence , dut s^abimcfr au-deU. du dooble 
de aa hauteur ; c'est ce qui arriva^ car d'apris M» Kampfer, 
rentonnoir qu'il laissa sur la place qu'il oocupail, est d'uue 
profondeur tdle qu'on ne peul la mesurer (preuve pal* 
pableque la hauteur des volcans est au double deleur pro- 
fondeur). La nature deviat mcessanunent reoi^anisatrice, 
et le 6 fevrier, un nouveau volcanV^leva a un demi*<inlle du 
goufire, et atteignit la möme bauteur qua pranier; on 
aurait du le d^gaer sous le m6me nom , mak en lui 
donna celui de Bivo^no-Koubi , il continua Tensption avec 
taute l'abondance que PUsen avait ddploy^e. Cette ^rup«- 
tioaestuue des plus d^vastatrioes dont parle rhistoire, plus 
deciuquante-trois mille individus j perdLrentlayie^cequi 
prouve que File entiire repose sur le foyer, et quepar con- 
s^quent eile est creuse; aussi une sirie de mcmtagnes furent 
ourenvers^ ou. englouties; une d'elles m^me (qui n'^tait 
pas un ToIcan), sauta en Tair le i*' avril, et les debris fistfenl 
lanc^s dans la mer; et pour preuve que Ja mer s'^tait r ju- 
nie aufeU) c'est qu'elle s'^eva 4une hauteur prodigieuse et 
arcarba sa part en dctruisant ce que le feu lui avait oon« 
servtS. (Titsing.) 

Firando est la boucbe a Tciitre'mitö nord de l'iie; c*est 
une cbeminde en activite coostante, qui n'emet de laves que 
dans les grandes.occasions , mais qui lance coostamoient de 
la fumee et des pterres embrasees. M. Titsisg m'a assure 
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que tous oes Tolcans ont leurs bouches ouvertes exclusive- 
meot da cöte de sud^ouest. 

Fusi est pr^ de Jede. C'eat le plus oonsid^rable des vol« 
cans du Japon. Quant k sa hautenr qai atteint la region des 
neiges perpetuelles, le feu n'a phu la puissanee^ k ce qu'il 
parait, d'y dlever la matiire (i)» il remplit aujonrd'hui les 
fonctions de chemin^e. 

Alamoj au nord-ouest de Jedo^ fut en travail en 17^3^ 
et ne dechargea que des masses de oendres , de boue et 
d'eau empreinte de soufre de rintdrieur du foyer, La cha- 
leur pendaut cette debäole etait si forte ^ que le sol se cre- 
vassa et engloutit vingt*sept villages; cette ifmption finit 
oomme partout ailleiirs, par une pluie en torrens d'eau 
bouillante sulfureuse m£l^e aux oendres, comme oellequi 
enterra Porapeia en 79% 

Je ne designe pas le pic Tilesins au nord du Japon 9 
comnie un voloan , car d'aprts mes relations r^centes, oe pic 
est une el^vation , en masse, en partie gianitique et d'apr^ 
cela n'a Jamals pu £tre un volcan» 

Cosima, k Tentr^ du d^troitde Sangar, lat. JiV^.^o j 
n'est qu'un vonütoire en forme d'tle. 

LiC Cliacodade n'est remarquable que oomme unerdu-» 
nion de boucbes accidentelles. 

Dans le Matanuulj il y a plusieurs volcans, et cette branr 
che se termine k la pointe, dite de l'angle, oü il y a ^- 
lement un volcan de 5oao pieds de baut. 

Tous ces volcans sont sur le passage de la branebe. Re-» 
noarquons que sur toute la c6te faisant face k Test, il n'y a 
aucun volcan , car le Fusi est au sud. 

Un 4* rayon au 60* degr^ forme la brancbe, toucbe la par- 



^ •- 



(t) Ce qui le prouve c'est que, d*aprif Bf . Kampfer, daus son rapport a 
PAoaddaie de Batavia , la derniere eniption de ce volcao t*eil falle par wb 
IUdc. 
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braSlVlilfeo»^® occidenlale de Tarcbipel de Magellan et poussedela aux 
«legre. fles brulautes nomm^es les iles Koriles , qui forment 

une chatne de volcans d'une immense ^tendue« En conti- 
nuant la ligne de la peinte de l'angle ^ on trouve les vol- 
cans TsduOichanoburi sur l'ile Cunashir et le TschHitur 
sur Celle de Spauberg. 

L'ile Hurup contient deux volcans, et la petite tle de ce 
Qom en oompte trois« Les deux petites tles Tschirpoi con- 
tiennent chacune une boucbe. 

Le Pic de la Peroute sur l'tle Simasir. 

Le Uuschichir sur une petite tle. 

Le Matua et un autre sur Ptle Ruscbkoke. 

L'tle Onekatan contient selon les uns trois j et selon les 
autres cinq volcans* 

La grande tle de Paramusir a un volcan snr la pointe 
ouest, au nord estj'tle Scbmscbu oü brüle un volcan. 

Cette brancbe se subdivise en deuz parties dcmt l'infe- 
rieure se dirige vers les volcans du Japon ^ et la superieure 
ou la plus grande est composee du volcan Alaid qui naquit 
en 1793 j pris du cap Lopatkay des volcans de Tkarmaj 
Tshiriakutan, BiJikoke, Mutoi^a , et Etorpuj et va se termi- 
Borne« tep- ucr, au Kamscbatka aux dcmiers volcans septcntrionaux du 
feo'^SlwISqne globeoüilssontcugrand nombre^d'une grande activit^ et ou 
■oruntdufoyeriJs paraisseut SC coucentrer pour redoubler leurs efforts 
inouis. On verra les mimes efforts aux volcans de l'tle d'Is- 
lande oü le feu n'a pu pousser qu'une faible brancbe ä l'ex- 
tr^mit^ de sa puissance ; k celui de Jean de Mayen en avant 
duGroenland sousle70«degre, qui eutune forte Eruption le 
iSjuin 1783, lejourmömeoü les volcans de l'Islande etaient 
dans une tourmente furieuse (jinnales d'Islande). C'est 
commesi le feu qui ne trouve d'obstade nulle part etaitirrite 
de perdre tont d'un coup toute sa puissance au 70* degr^ 
septentrional oü il doit abandonner toute son influence. 

Nulle part les volcans ne suivent un Systeme de parallele 
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plus r^guli^ment en ligne droite qu'au Kanuchatka, de- 
puis le CBpLapatka, au sud^ jusqu'i^ Krasnaja^ kYextr4in\i6 
nord. Je me bomerai k en nommer les principaux. Les six 
premiers sont si prts, quMls ont l'air de se toucher, vien- 
nent ensuite VAusats Chinskoy au nord de la baie d'Au- 
Tatscha , le pic Strdoschnqy^ tu par Cook dans son troi- 
siime Tojage; on le gravit et le mesura barom^triqnement, 
etontrouvason^l^vation i 8,199 z/apiedfl. M« Homer Ta 
mesura ä 187 milles en mer et lui a trouT^ 10,704 pieds. 

Le Sckupanowskaja Sophia. 

Tobahkchinskoy eut une forte Eruption en 1793. 

Le Kronotz koL 

Le Klutschewskaja ; on pr^tendque l*on voit sor son flanc 
leseulglacierquel'onconnaisseen Sib^rie^ leslaveslebrisent 
en desoendant et des masses de glace se fondent en partie , 
l'autre se durcit et se mAe en ronlant avec les laves jusque 
dans la plaine, oü elles restent agglomer^es, et amoncel^es 
ensemble« Cette remarque, sur laquelle on passera pent-6tre 
Sans grande attention , m^rite cependant qu'on veuille y 
r^fldcbir k cause de sa singularite : j'ai vu dans la Sicile 
deux exeraples dont le demier est tr^s r^cent, ^tant a la 
fin de i83a , de fortes coul^es de laves passer avec un 
bruit ^pouvantable au-dessus des reservoirs de neiges for- 
tement entass^s , n'en faire fondre que l'^iderme et dur- 
cir le reste au point de ressembler au cristal de röche ^ et 
cette duret^ s'accrott encore avec le temps si la masse res* 
tanteest k couvert de Tinfluence de l'air atmosph^rique« 

Mais revenons au Kamschatka, oü Ton d^igne comme 
les plus formidables volcans, Vjiivastka^ qui eut de violentes 
äuptionsen 1737, 1779 et 18 . • d^crites par le capitaine 
derck. D'aprisles lettres quej'ai reines de Saint-P^ters- 
bourg« 41a fin del'ann^e i83a et d'apr&slesjoumaux, ilpara!t 
que le volcan Assaichen prdsenta un ph^nom&ne extraordi- 
naire d^ le commenoenient de Tete i83i, y est-il dit : un 
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brouillard ^pais, rtSpandant une odeur puaate, a'ctendit 
sur toute la presqu'ile et la mer , sVtendant vers le sud jas- 
qu'aui[ tles avanc^es du Japon. Ce brouillard dtait si ^paia 
et si dense qu'il obscurcissait la lumiire du jour, aa poiat 
quelquefois de ne reconnaitre aucune differenee avec la 
nuit 9 et depui$ le i*' mai jusqu'au 7 octobre, qua ce 
brouillard a dure, les habitans n'ont pu voir le disque du 
soleil que quatre ou cinq fois. A la fin , ou entendit des d^*- 
tonations affreuses sortir du centre du volcan Awatska; 
la terre s'^levait et s'abaissait comme le roulement des va- 
gues de la mer d'une mauiire ^pouvantable, et du moment 
cpie le volcan ouvritson crat^re k une ^nonne masse de feu, 
le brouillard prit son oours vers le sud et disparut« Nous 
aurons oocasion de faire remarquer qu'un violent brouillard 
sec est le pronostic le plus certain d'un ph^nomine extra* 
ordinaire : tel a ^t^ » entre autres^ celui qui pr&;eda la oa* 
tastropbe de Lisbonne en 1755^ qui s'^tendit sur presque 
toute l'Europe , et celui qui aocompagna la plus forte Erup- 
tion que l'on connaisse, ^anee en 1783 au mont Joktä , 
en Islande. 

UApalskoij le SheveltUsch et \e Japonowskaja» Le plus 
grand est le Kamschatioi Sopka^ ce volcan est tres actif 
depuis 1728. Aupr^ de lui est le Tobaluchink.f^i fit une 
Eruption en 1739. II j a encore plusieurs volcans de moin- 
dre grandeur, inoonnus , mais vraisemblablement dEpen« 
dans de ceux que l'on connait« 
La triaquifane La cinquUme bra:nche au 5o« degrE passe par le centre 

degre. dcs tles de Magellan oü il y a une quantitE de volcans. 

La »"^'»e La sixUme brancbe sur la Prolongation du ray on au 4o« de- 

degre. grE* CcUe-U. passc par les fies Pelu, Yap, Egugro, alimente le 

groupe volcanique des Assentini, Tile Volcano, pr^ de l'ile 
volcanique Arampus, cötoyant k sa gaucbe Ttle de Sonfre, 
trsverse Leboso , et se rend aux tles Aleutiennes dans le 
golfede Bering, entre TAsie et lepromontoired' Alaska, en 
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Araäriqtte. Dans oet archipel le nombre des volcans est ^or- 
me , nous en avons A^k fait mention en partie. 

M. Krinckhoff, d'apr^ le capitaine Kotzebue (ii. io6), 
▼it le 7 mai 1796 s'dever pendant une forte tempite du 
nord-oueat une tle nonrelle qui vomit du feu , continuant 
tranquillement k i'^ever tant par la presaion int^rieui« qne 
par la maase des d^ections Tolcaniques. Remafquons ici 
que le r^citporte que lea tremblemena de terre cesaireut 
an Bioodent du lerer du aoleil et que le feu , qui pendant 
la n«itaTait tant d'intenritä qu'i 10 milles on ^tait en iltat 
de difltinguer tous lea objets, diminna ^galement avec le 
jour et recommen^a la nuit apris. Niera-t-on l'inflnence 
du jour siur lea op^rationa vokanique« ^ aprös tant d'exem- 
ples que j'ai rdunis dana cet ouvrage ? 

Gette tle ^tatt enooi« brülante en 1804 €t exiatait encore 
en i8o6. 

Lea principauE volcana sont : Semi-^poschna , Roehm^ 

Görelöi^ le Tanaga^ le K^tnaga^ Y^muchta^ VUmaaekj le 

pie MaAuichkin , YAkatan , VAgaiedan sur l^le Unimack , 

VJlalaska et celui d^oonveit par Cook , pr^ de Williams^ 

Sund. 

Lea pfais remarquablea aont oeuü de Hanaga , Tawmga^ 
Aleutienne , aur une des tles de ee uom , ou pr6s d'elle s'^- 
leva, par suite de la terrible Eruption de 1806 ^ an oAne 
de l'abtme de la mer, mesurant a lasuiface qoatre milles en 
circonfdrence et d'une mati^re basaltique. Suivent les voU 
cans 3 Omingea , Omnak Unalatka , qui eut ttne terrible 
Eruption en i8i4« 

Pendant ses efforts , une tle s'^leva au milieu d'une mer 
Sana fond , une tle dont le cAne mesurait trois mille pieds 
au-dessus du niveatt de la mer. Le volean Uvrimak eut une 
violente eruption en i8ao< 

Le capitaine Cook d^couvrit un volcan en pletne aetivit4 
aunord-ouest du promontoire d* Alaska 3 La P^rouse en 




256 RATONS SORTANT OE LA CIECONFliEENCB. 

d^oouTrit deux autres plufi au nord-est^ quHl d<!crit comme 

situ^s sur la Prolongation de la chatne volcauique Aleur 

tienne. 

h^ ch*^'**^« ^ septiime branche au trentiime degre , alimente et 

dtgri. traverse le$ iles Mariannes ou Larrones et Parchipel de lord 

AnsOn. Les Mariannes contiennent un grand nombre de 

volcans qui , avec leurs bouches d^pendantes ^ montent au 

nombre de 97« Le volcan Tinüm est le plus consid^rable« 

Ce nombre de bouches secondaires^ sur plusieurs volcans, 

ne doit pas surprendre lorsque nous en oomptons 87 aar le 

dos du seul mont Etna 9 et le mime nombre en Auvergne y 

au Puj-de-D6me. 

La haiüime La buitiäme brancbe sortant du rayon, sous Gilolo , au 

degrectianeu- SO* dcgr^ , travcrsc le centTC des lies GutJines. 

nl^^ bnnche ^ demüre brancbe de ce quart de cerde, au dixieme 

aa io*degr^. degr^, va droit au centre des tles Sandwich , que nous 

avons d6\k d^montrees comme ^inemment volcaniques et 

d'une si grande utilit^ pour le maintien du feu entre les 

deux tropiques. Ce rayon, avant d'atteindre les tles Sand* 

wich f passe par oelle de Brown, par llle de Torres, Tar- 

chipel Mulgrave et les tles Calvert. 

Nous n'ajouterons qu'un mot, au sujet des iles Sandwich, 
a tout ce que nous en avons d^ji dit-, c'est que les axes de 
leurs volcans penchent plus vers le sud*ouest que celles si- 
tudes dans le grand Oc^an ; ce qui doit prdduire lecanal de 
refoulement venant de l'ile Bourbon , et cette obliquit^ 
prouve le cours de la tangente , qu'tl est force de suivre. 
II est tout simple de s'imaginer que l'ile Owaihi , qui cou- 
vre le grand foyer , doit £tre d'une force extreme par la 
raison du double emploi que la nature lui impose comme 
r^ceptade de la reaction du mont Bourbon et de l'action 
directe du foyer central. Le seul volcan des tles Sandwich, 
est situ^ sur l'tle Owaihi, et se nomme Mownar-Mororajr, sa 
hauteur n'est point justement determinee, les uns l'esti* 
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ment k i5,6oo piecb, les autres k iS^Soo. D'aprte les rap* 
ports de MM. Van-Gouver , de La Peyrouse et ChamUso, ces 
tleset ce volcan sont basaltiques, et remplis d'amygdaloide. 
II est le plus grand de tous les volcans secondaires , k Pez- 
ception de tr^ peu de ceux qui se sont Aevis pr^ du foyer 
Occidental. 

Toutes les relations que j'ai pu recueillir sur ce volcan, 
JQsqu'en demier lieU| celle du capitaine russe Kotzebue, 
s'accordent k dire que son sommet est un plateau , que 
M. Homer ^value k ii,4oo pieds; j'en condus que, 
comme jamais un c6ne volcanique primitif ne s'est elev(5 
moins qu'a l'extr^mit^ de la puissance motrice en suivant 
r^chelle du d^din de cette force qui detemüne la forme 
complÄte du c6ne en pointe, le Mowna-Mororay doit s'^tre 
^boul^ dans l'inte'rieur de-desa hauteur primitive, en 
prenant la division de Fentier nu-dessus de l'horizon , k \ 
( voyez la carte de la mesure des volcans); que par consd- 
cpient il s'est affaiss^ jusqu'au sommet de la bouche du 
cratire interieur, ce qui porterait sa hauteur primitive k 
19,000 pieds de plus, et apris l'^boulement de la premiire 
eruption, qui abat toujours le cöne d'un sixiime, le volcau 
doit avoir eu en bauteur permanente 1 5,834 pieds-, en 
adoptant apr^ celala mesure deM. Horner, le cone tronque 
apr^ son demier ^boulement d'un sixieme de plus doit 
mesurer ia,668 pieds. 

Les lies Sandwich dessinent parfaitement l'ouverture de 
Textremit^ du rayon au neuviime degr^ , et Ton voit , de 
m^me , en Am^rique et partout ailleurs, que la bauteur des 
montagnes diminue avec le carre des distances du foyer 
principal, ce qui d^montre encore que Tunite du prin- 
cipe pr&»ide partout. 

Aujourd'bui le feu existant n'a plus la force dVlever les 
mati^res k la bauteur primitive du Mowna- Mororay , et ce 
volcan ne pouvant pas s'^teindre dans son foyer , sans 

'7 
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qu'un nouTeau ne prenne sa place , puisqu'il se trouye ant 
l'embranchement des deux canaux attractif et r^pulsif, il 
s'ensuit qu'4 cbaque Eruption, il ouvre ses flancs k la hautenr 
proportionnelle k sa force et se d^ckarge par cette booche 
saus changer le m^canisme de son crat^re, en ne donnant 
k l'axe de sa spirale que rindinaison du troisi&me ou 
qiiatriime rayon d'operation. Comme ce calcul , qui se 
n^pite partout, est un de mes principes fondamentanx ^ 
j'en d^signe ici un exemple d'apr^ les rapports de t^- 
moins oculaires. M. Tumbuli^qui fut t^moin de IVmption 
de 1801 , dit : « que le cone s'est fait une rupture laterale 
« qui donna issue k une coul^ de lave tr^ puissante et tr^ 
« large , laquelle se precipita a l'ouest vers la mer. » La 
m6me ebose a 6t6 diente par M. Chamisso , seien MM« de 
Kotzebue et Y an-Couver, dans son Toyage cite a l'appui de 
ce qu'ila vu. Ce m^me pbdnomine a ^t^ observ^ par 
M. Arcbibald Meuzies , le botaniste, qui a dessin^ la 
boucbe restante du sommet. 
, Voilä plus de quatre Cents volcans qui se sont iley^ 

Second qaart * * *■ 

entrc i'eftt etie daus Ic graud Oc^an, et sortant tous d'un mime point cen- 
tral et uniquement dans l'etendue d'un seul quart de cer- 
cle , entre le nord et Fest , et tous ces volcans sont li^ entre 
eux par des liens g^om^triquement reguliers, tous leurs 
axes d'op(^ration sont inclines egalement vers le sud , c'est- 
a-dire , vers l'equateur, contradictoirement k leur position 
du nord de Tb^misph^re ; tout y est regulier et me parait 
Sans r^plique raisonnabte. 

Le second quart, descend du m£me cAt^ Est, de- 
puis la base qui coupe le foyer central en deux parties ^a- 
les , repondant aux deux bdmisphires ; ce quart ayant la 
mdme divisioQ des angles , les brancbes qui en ressortent 
doivent y r^pondre Egalement, et c'estce qu'elles fönt avec 
une precision Egalement g^om^trique. Le lecteur, en jetant 
lesyeuxsur la carte en sera convaincu; mais comme la 
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partie de rh^misphire ausU'al est moias connue et ne 
moii» Interesse pas autantque Th^mispliire boräd^nous 
n'ajovteroiu que peu de texte a la carte , pour d^i* 
gner la position de quelques archipels qui» du reste^ sont 
tous Tokaniques y et pour dice que tous lea volcana, dans la 
■ler Oc^aniquey out leurs azes d'op^ation ^galement indi- 
nia vers le cours du soleil , donc, contradictoirement avec 
tous les volcaus de l'autre cöt^ de l'^quateur, m£me des 
volcans qui , du c6t^ sud, se sont ^lev^s dans le foyer cen- 
tral. Eooutons ce qu'en dit M« Malte*Brun : il d^peint TO- 
€&nie comme une mer surcharg^e de volcans, mais dont 
les faces sont toutes tonmees vers le nord ; car, dit* il, « dans 
K les lies de Schouten , au sud de l'^quateur, prte de la 
4( nouvdle Guin^e, tout est cultiv^, tout est riant et fer- 
« tile du c6td du sud , tandis que dans toute la partie nord 
« de ces !les, on ne voit que d'afireux torrens de laves 
«( qui , de ce cöt^, rendent le rivage inhabitable. » 

Notts voyons que cette v^rite se montre d^ji dhs le 
premier rayon qui descend de la base et se dirige vers 
les lies Schauten; de la, sur la m^me ligne il alimente des 
deux GoiiB les tles volcaniques de la Nouvelle-Bretagne et de 
l'autre archipel de la nouvelle-Irlande. 

Le seoond rayon pousse une brauche qui traverse toute 
la NonweUa^Guineey alimente les volcans des iles Dcun- 
pierrßy s'^tend de li au milieu de l'archipel de Scdomon et 
de celui de Sainie^CroiXj s'arr^teaucentre de l'arcbipel des 
navigateurs qui est tout volcanique, et se termine au* des- 
dessus du grand canal volcanique oü est sitn^ Tarcbipel de 
la Societe. Le volcan Tobreonu k Otahtti^ vedAe le foyer 
principal de ce groupe. M. Forster l'dvalue a 8,944 ^t a 
ii,5o9 pieds; d'apris la carte du capitaine Cook, l'ile en- 
ti^ est 3e pur basalte, cbacune de ses boucbes acces- 
soires forme une ile egalement basaltique« C^est k cette dou- 
ble influence, active et repubive entre le grand conrant et 
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laliranche laterale au point de leur contact, et dont on n'a 
d'exemples que dans la mer Oc&nique, que Ton doit attri* 
buer la violence volcaniqne peu oonnue, que d^ploient les 
archipels de la Socidt^ : celai qui, k cause de cela, est 
nomm^ Archipel-Dangereux, celui de la merMauiHUse^ oelui 
des ües Basses et Varchipel des äes Marquises. VoiUi bieo 
des preuves de la pr^sence du grand oourant qui se repUe 
vers Foccident. La plus grande des iles Marquises est Do- 
minica; la seule connaissance que nous en avoos, vient de 
MM. Forster et Van-Gouyer*, d'apr^eux, cette tle oontient 
un volcan qui ne peut £tre qu'une bouche de passage ; on 
evalue sa hauteur k 3yOOO pieds, par cons&juent ^gale a 
Celle du Vesuve ; on la dit basaltique. 
TroUieme Cette conjonctiou s'obsenre de nouveau dans le oours du 
3e rayon qui pousse une brancbe au travers du detroit de 
Forr€s\ passe au sud de Parchipel du Scunt-Espritj et re- 
bondit contre le grand courant, et ce repliement vers le 
nord porte tout le feu au centre des tles des Ands^ et prin- 
cipalement sous Xile Bmlante qui jouit rarement d'une 
annee de repos, et parait diriger l'efFet du refoulement aux 
volcans des iles Fidje et de celle de Bleigh. Les tles des Amis 
sont des boursouflures de la force du feu du milieu de la 
seconde ^poque. Je fixe cette ^poque approximativement par 
leurs tabletures basaltiques qui ont consolid^ ces boursou- 
flures et resten t en permanence. Le volcan Tofna est assimile 
au Stromboli ))ar plusieurs auteurs, ce que je ne crois pas 
exact; une Eruption peut durer un siicle comme un sommeil 
l^thai^que peut durer 3 ou 4 siöcles sans £tre permanent. La 
nature, dansses Operations, neconnatt pas les chiffres par les- 
quels nous divisons le temps et les espaces : Tunivers est sa li- 
mite, et l'etemit^ sa dur^e.Toutes les traces des coul^es de ce 
volcan vont vers le nord (Forster, Blig, capitaine Edwards). 
Les autres rayons s'arr£tent a la circonfcrencequitouche les 
cxtreinites de la Nouvelle-Hollande, oü l'on suppose des vol- 
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cans; inais ce Taste pays est trop inoonnu encore pour en 
sayoir quelque chose'rfe certain. 

L'arc du meridien volcaniaue passe ensuite par Ics iles ^j?* do me- 
Mariannes f de VAssomption d^crites par La Peyrouse, et q««- 
Celles eitles comme volcaniques, par le capitaine King. 

UüedePAscMuionj dont le volcan est estim^ parle capi- 
taine Sabine, a a,74opied8, veneses lavesverslenord etnord- 
est* Uüe Tristan d^Acunha : le capitaine Cormichael en a 
transmis les d^tails a la soci^t^ Linnäenne de Londres, le 4 
juin 1817*, il estime la hauteur de son yolcan entre 7,000 et 
9,000 pieds; la bonchedu crat^re mesure un mille anglais 
de tour; ses bords , dit-il, dn cöt^ du sud , sont de a & 3oo 
pieds plus^ley&que du c6t^ de son ^hancnire au nord, ce 
qni prouve qne les ^oulemens se sont faits de ce cöt^ , 
comme je l'indicjue^ aujourd'hui, danslefond del'enton- 
noir, il y a un petit lac de i5o axHes de diam^tre« 

Enfin le grandcanal, pour terminer son cours, entre au 
fojer Occidental par les ites GaUapagos. EUes forment un 
groupe Yolcanicjue trteactif , occasion^ par la proximit^ du 
foyer central oü Tattraction et la r^pulsion ezercent un dou« 
blepouToir extreme, contradictoire entre les pöles des deuz 
hemisphires ; il en r^sulte un combat saus reläche« L'at- 
traction y attirerait la matiire volcanique avec trop de ra- 
pidite si la r^pulsion , oomme une eduse , n'en mod^it la 
violence. II fallait donc un d^bouche a ce point ^pineux ; 
pour cet effet, la nature y ouvrit lesbouches Gallapagos, 
cjui respirent, mais n'aspirent pas pour empAcher tout re- 
foulement dans le cours n^gulier du grand canaL Nous 
voyons donc qn'en cons^quence de cette mesure sage , le 
Tomitoire principal n'est pas au milieu , mais sur le bord le 
plus Occidental du canal vers lequel le refoulement se por te 
en forme decontre-courant, sans obstruer le cours central. 
Cette bouche forme Ttle de Harborough Island. M. Van- 
Gouver (Hollandais), dans son atlas , veot faire passer 



7C'i KKUNION AU FOYfiK OCUUENTAL PAR LE SUD. 

Yjilbemarle pour le priucipal poin^ ^e d&;harge , par la 
seule raison que c'est le pic le plus A&it de ce groupe^ mais 
si ce savant g^ograpbe etait aussi savant volcaniste, il au. 
rait vu par la formation de ce pic et les nombreusesaiguilles 
a'cötes verticales qui l'entourent du c6t^ de Toccident , et 
qui toutes ont ete <ilev^es etnon projetdes, qu'ils servent 
plutdt de contre*fort au foyer Harborough y que de parois 
au sien, laissant son pic jouer le r6le d'uue cheminee a ce 
creuset oufourneau depeadant du grand laboratoire« Ge qui 
le prouve, c*est que de ce soupirail , il se degage souvent et 
long-temps de suite desflammes , delafum^et des cendres, 
mais rarement de la mati^re compacte« Ceci est appuye par 
les observations de MM. Breewfter et Coluot (Edinb. 
review ). Ces chemin^es se trouvent partout daus les grauds 
foyers^ nous en verrona une dans le foyer isole du 
StromboU,sortant du clat^re m£me k c6t^ de la bouche 
dont la matiäre s'emane. Toutes ces iles reposent sur une 
base basaltique, superpos^, plus ou moins, de tuf de deux 
esp^oes, de laves imparfaites, de scories et de cendres. Les 
crevasses tr^ profondes ne montrent aucune oouche bori- 
sontale , ce qui prouirerait que ces masses se sont accumu* 
l^es par suite deplusieurs eruptions; au contraire, le tout 
presente une masse bomog^ne sans veines ni interstices. 
La multitude des petites bouches volcaniques qui se trou- 
vent sur ces iles sont toutes accidentelles. 

Voila les effets que produisent les difi!£rena rayons qui 
jaillissent du centre du grand foyer oriental ; on yoit que 
rien n'y est laisse au basard \ tout est calcule avec sagesse 
et simplicite, et soumis au principe r^ulateur du mouve- 
ment. Lefluidemagn^tique y jouecertainementunprincipal 
r6le, puisqu'il entraine tous les rayons au nord de T^qua- 
teur excludivement vers le pole boreal, tandis quetous ceux 
qui traversent l'equateur sontinvariablement entrain^ Ters 
le pole sud. Je crois donc pouvoir passer a l'ppposite de ce 
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foyer central qu« nous alloos trouver au oentre de la mer des 
Antilles, et que je d^ignerai soui le nom de foyer occiden- 
taly pour le distinguer du foyer oiiental que nous Tenons 
d'analyser, mais seulement dans la puissance directe de son 
feu central ; car nous y reviendrons pour montrer que sa 
puissance sur les eaüx et sur l'air n'est pas inf^rieure« 

Le second foyer central est situ^ k l'occident, k 190^ de second foyer 
distance du premier 1 et se trouve au centre de la mer des crdentiii«ncen" 
Antilles au 8o» degre latitude nord, et au i5« degre longi- trcdesAntjUe». 
tude ouest, au sud de la JamaVque. Ce foyer est le plus in- 
fluent en ce qu'il est le point central dans lequel se reuni»- 
sent tous les axes supposä des fluides ^lementaires« 

C'est U, au 3o* degr^, que passe le meridien magn^tiqne, 
qui est repouss^ vers le nord, oü il aboutit au 83* degr^. 
Nous verrons plus tard, que quoique les axes volcaniques 
soient incUn& vers l'^quateur comme cours central de lalu- 
mi^re, ils se toument ndanmoins plus ou moins vers l'oc- 
cident , c^ant a la force des fluides eth^r^s et ^dmentaires 
qui les y entratnent. iia puissance attractive de ce foyer est 
si grande, que nous verrons tous les grands courans qui 
sillonnent les ocdanss'y porter avecune constanceinalt^ra- 
ble^ mime ceux qui » soumis a l'influence magn^tique, lais- 
sent en s'approchant de r^quateur, leur cours du nord au 
sud , pour se diriger vers Touest. Dans ce point si cminem* 
ment important, le fluide electrique et ses auxiliaires li- 
vrent le plus terrible combat au fluide magn^tique. Ces 
fluides se repoussent et se coupent avec tant de violence, 
que tout le finnament en est souvent ^ranlif , et qu'il en 
rcsulte ces terribles tempfetcs du sodr-ouest si redout^Ses, 
surtout par lea navigateurs des oc^ans atlantique et boreal. 
Quoiquelacirconferencede ceredoutable foyer paraissejJus 
grande que celle du foyer oriental, cela n'emp^che pas 
qu'en ne considdrant que leurs oeatres ils sont ^gaux, et 
de faire penser que peut-£tre ces foyers se communiquent 
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par une ligne oblique au travers du globe; je dis oblique, 
puisque l'^quateur volcanique ne passe pas par le centre 
de la terre; il court entiirement du c6t^ du nord de 1'^ 
quateur terrestre a une distance de i5°, oomme je Tai dijk 
dit , ce qui fait que l'arc d^crit dans la partie austräte est 
plus petit que celui decrit dans la partie bor^ale« Gette dif- 
ierence fait, en retablissant les proportions de l'equilibre, 
que toutes les Operations de la nature, dans la partie aus- 
trale, se rapprocbent de iS^de plus vers l'^quateur terres- 
tre que dans la partie bor^-de, comme nous le ferons re- 
marquer par les lignes de glaces flottantes dans ees deux 
tropiques, dont la difference est exactement de i5<» (Malte- 
Brun). Aussi voyons-nous que les Operations de la nature 
sont un peu plus limit^es du cAt^ m^ridional que du cötu 
septentrional. Les continens y sont moins nombreux et 
moins vastes; les iles y sont infiniment moins multipliees, 
et les mers y sont plus ^tendues que dans notre b^mi- 
sphire. Aussi, toutparait-U dminemment positif dans notre 
tropique, tandis que tout parait n^gatif de l'autre c6t6 de 
r^quateur. Peu de branches yolcaniques sortant du foyer 
Occidental, poussentvers lesud; une seule grande brancbe 
couledevantles Andes vers l'extr^mitd dela Terre deFeu, au 
d^troit de Magellan, et partout le refoulement vers Tequa- 
teur est unmense, comme nous Tavons demontr^ en par- 
lant de l'ile Bourbon, tandis que les brancbes qui, de notre 
c6te, poussent vers le nord , sont innombrables; nous con- 
tinuerons a en donner des preuves. 

iirence^'de * ce Q"® ^^ polnt de notre globe doive avoir ^te le plus expose 
foycr. aux plus terriblcs catastrophes des r^volutions de la terre, 

celase voit au premier coupd'oeil que Pon jette sur la carte 

des deux Am^riques. 

Aucun continentsur la surface de notre globe ne presente 

tant de d^cbiremens, tant de lambeaux concenträ sur un 

point que depuis les Florides jusqu'a l'Or^noque; Tisthme 
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de Panama n'est qu'un fil qai unit encore ces deux Tastes 
continens ; un choc sufBrait , en apparence, pour d^truire 
cette faible barriire et op^rer la r^union des deux immenses 
mers, creer uneg^ographie toute nouvelle anxdeuxmondes. 

n est vraisemblable qu'& la premiire retraite des mers , 
la c6te Orientale de FAm^que , depuis le cap de la 
Providence, k Textr^mit^ des £tats-Unis, jusqu'au cap Pa- 
ramaribo, k Caracas, dessinait une c6te aussi r^guliire que 
Celle des c6tes occidentales dn Mexique et de la Nouvelle- 
Espagne; car tant que la nature n'est pas tourment^e, eile 
op^re paisiblement et rdguli^ement« Tous les Clemens ont 
du concourir d'un conmiun accord pour an&mtir un espace 
aussi grand , et n'ont laisse que des vestiges de ruines pour 
nous apprendre que tout estperissable en apparence dans ce 
monde, et que rien ne r^siste k la mort apparente. L'eau, 
quoique rdunie en Taste oc^an , n'a pu produire seule ce 
terrible desastre, car ordinairement eile abandonne sa proie 
avec le temps. Le feu seul aurait pu aussi peu d<Syorer un 
si vaste continent ; mais ces deux puissans agens r^unis ont 
pu l'efFectuer, et tout ddmontre que cela a eu lieu ainsi. 
Prouvons d'abord ce fait : 

II est bien certain que si le foyer central existe, comme 
nous ne pouyons en douter, au centre des Antilles, il doit 
y 6tre depuis la fin de la premiire ^poque du d^veloppe- 
ment de la cr^ation et du relivement du feu vers la croÄte 
sup^rieure; sa communication directe avec le foyer central 
ä l'orient, que nous venons d'analyser, en est une preuve 
incontestable, et fortifie l'hypoth^e de leur union au tra- 
vers de la terre« Mais aprte un examen s^vire, il parait trte 
probable que ce point central n'^tait point toujours sous 
rOc^an; au oontraire, il doit avoir 6ti dans le continent 
m^me oü il a du former un vaste entonnoir au milieu des 
terres^ ce qui le prouve, ce sont les grandes ^Idvations qui 
cintrent ce formidable foyer. En les parcourant, on se per* 
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suade que toutes les iles nombreuses autour de la mer des 
AntiUes ne sont que des ddbris du coatinent j et, par oonsd- 
quent, l'ouverture de oeC entonnoir ne pouTait präenter 
pendant long-temps qu'une mer mediterran^e dout la lisüre 
qui la sdparait du grand oc&in Occidental n*a pu se rompre 
que par Teffet d'unecatastrophe moderne, du moins long- 
temps apres les el^vations des roches nomm^es primitii^es. 
Attribuant celte catastrophe k la mer j je me r^erve sur 
ce point tout le developpement possible , lorsque dans le 
second Yolumeje traiterai de la puissance des eaux et des 
efFets qu'elles produisent en se rdunissant au feu. II nous 
suiBra, ponr le moment y de ddmontrer que ce fojer cen- 
tral ^tait depuis long^temps endave dans le continent de 
l'Amerique. 

Quoique jepenche acroire queles bases de toutes lesebat« 
nes des grandes montagnes ont ^t^ ^lev^es par le feu de la 
premi^e epoque, je distingue cependant, dans leurs som* 
mets y les rodies cristallisees des montagnes froides avec 
Celles des volcans , qui ne sont que des masses volcaniques 
mildes avec du tuf ordinairement marin« Si donc je trou- 
vais les montagnes qui se sont ^lerdes sur une quantit^ 
Enorme d'iles , rang^es aym^triquement autour du bassin 
des AntilleSy qu'elles fussent entiirement ou basaltiques ou 
porpbyriques y j'attribuerais leur eldvation a l'effet des 
grandes ^ruptions ; mais au oontraire , elles portent toutes 
le cara£tÄre des nuances stratifides des Andes , dont par leur 
Position elles me paraissent une brauche allongde par le 
volcan isol^ , pris de Rio-»Fragua , qui pr&ente l'anneau 
qui uuit la chatne des Andes avec Celles des Antilles. Celle- 
ci se rattache apr^s aux montagnes de Caracas et forme 
ainsi un tout regulier. (Idee fbrtiilde par AL de Humboldt.) 
£u suivant cet encadrement <m ne peut douter que les tles 
deCuba, de Saint-Dooiingueetdela Jamaique, n'aientdtc^ 
joiutes Tune a l'autre : ce qui le prouve , c'est que ces tles 
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sont travers^es par une m£me espice de montagnes, et que 
cette esp^ est exactement celle cjue caract^risent les Cor- 
diliires qui s'inclinent dans cette direction circulaire et pa- 
raissent se rattacher atuc montagnes bleues de la Jamaique, 
oomme cellea-Iä se rattachent aux montagnes de cuiyre, prts 
de San-Iago de Cuba. 

Je fortifierai les preuves que cea iles tenaient au conti- 
nent, parlapresence d'une quantite de sources d'eau douce 
qui jaillissent encore au milieu de la mer, et avec tant de 
foroe que les chaloupes n'osent pas en approcher k cause 
des fortes lames qui les entourent ^ une des plus consid^ra<« 
bles de ces sources est k trois noilles en avant de la cöte sud 
de Cuba, au sud-ouest du port Rotabano dans la baie de 
Xagua« Cette source est si abondante que sonvent des vais« 
seaux qui ne veulent pas entrer dans le port, y fönt leur pro- 
vision d'eau« 

Le diam^tre de oe fojer central embrasse, il est rrai, une fojcr" ^" 
plus grande circonf(£rence que le foyer oriental, mais je 
crois que ceia ne tient qu'4 oe que l'entonnoir est plus evas^, 
par cons^quentles anglesplus petits, tandis que leur somme 
reste la m£me. 

Cet ^vasement, selon mon opinion, est la suite de la vio- 
lence du catadisme qui eut lieu lors de la jonction des deux 
oceana, qui se portait directement sur ce point et ddtruisit 
une partie de la ciroonf^renee la phis expos^; cegen- 
dant, je ne crois pas que la mer, en s'^levant momentan^ 
ment dans cette catastrophe, ait emportä cette lisi^re du 
continent, mais eile a fait fl^chir la surface creuse et mal 
assuree de cette c6te. Le terrain ^tait n^essairement fragile 
dans son assise, et comme suspendu entre deux abimes, 
battu d'un cot^ par la mer, qui rongeait sa base, et de 
Tautrepar le foyer central qui le d^biraitdans l'int^rienr; la 
surface a du ceder aux seoousses et au poids de la mer qui 
pesait sur eile, et fit naitre cet affaissement. II n'y a eu 
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qu'une partie des montagnes primtbyes attach^ a des ba<- 
ses in Aranlables et inattaquables qui sont rest^s debout. 

Cefoyer occidental, quant ison centre, est donc toujours 
le mftme et n'a point chang^ mat^riellement, quoiqu'U 
fut au milieu de ces terribles d^vastations; mais il est a 
prdsentaumilieu d'une mer oü se r^unissent tous les grands 
courans. Son existence tenait donc k Fexistence du globe tel 
qu'il est« 

C'est sur ce centre que la puissance active de la na- 
ture a ^lev^ son tröne invincible d'oü eile dicte des lois au 
monde entier. 

Ce foyer central occidental d'une activit^ primitive a 
son diam^tre en latitude depuis le 4^ degr^ septentrionalde 
l'öquateur terrestre^ et s'^tend au-deUi du tropique du Can- 
cer, au 33^ degr^ nord, eten largeor il va depuis le 66* jus- 
qu'au 95* degr^ de longitude ouest. En faisant dans cette 
circonf^rence les m^mes divisions en quart de cerde 
qu'au foyer oriental , nous trouverons ( pl. 5 ) que les 
rayons dans sa circonference premi^re traversent au levant 
la Guadeloupe, Saint-Domingue, Sainte-Lucie, la Barba- 
de, Tabago, la Trinite; au sud les tles sous le vent, une 
partie de la Nouvelle-Grenade, les volcans Sotara , Puraoe, 
Pasto et Rio Frugia ; au couchant dans les provinces de 
Guatimala et de Nicaragua, les volcans en Opposition et en 
avant des Cordiliires selon M. de Humboldt qui les dÄigne 
sous les noms de Sonusco , Sucatepec,Stamilpas, Atitlan , 
Fuegos de Guatimala, Acatinango, Sanil, Tolima, Toalco, 
Sacatecoluca(pr^s de la riviire del'Empa) , San-Vincente, 
Traopa, Besolten, Cocivina, Yiego, Momotombo, Talica , 
Granada, Bombacho, Papagallo et Borna« 

Dans la province de Los Pastos par les volcans Cumbal 9 
Ghil^, et Azufal, et cette circonförence revient par les Flo- 
rid( s et les tles Lucayes, dans l'int^rieur de ce cercle. On a 
la Jama'ique , San - lago dans File de Cuba et enoore 
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Saiat-Doiiiingue , Porto*Rioo et beauooup de petites tles«* 

Mais aujourd'liai ces tles ne sont plus volcaniques depuis 
que, par la violenoe du cataclysme, k partie Est de la cir- 
Conference du foyer a 6x4 encombr^e et r^duite k rinaction, 
de mani^re que les iles vrainient en activit^ aujourdliui 
sont : Grenadej Saint-P^incent j Sainte^Lucie^ la MeutüU^ 
que. Saint' Dominguey ßiiepesy Scunt • Christophe et SaiiU-^ 
Eustache. Ces tles sont peu ^lev^es par suite de lenr afiais- 
sement ; niais leurs bases, par cette raison, trte prc^ondes, 
prouvent qu'elles appartiennent directement a la ciroonfä- 
rence ancienne. Ainsi la Grenade est enti^ment basalti- 
que; la rocbe s'^lAve en colonne et se perp^toe jusque 
dans la mer. 

Saint- yinceat Supporte le volcan le plus ^lev^ que l'on 
d&igne sous le nom de Mome Garou, et sa hauteur est esti- 
m^e k 4974o pieds« II fut en travail actif , d'abord en 1707 \ 
pendant cette Eruption , une boursouflure s'^leva du fond 
de la mer en forme d'tle dont la grandeur s'accrut jusqu'au 
mois de mai 1708 , au point de mesurer dnq milles en 
circonfi^rcnce de forme oyale ou elliptique, et sa hauteur , 
au * dessus du niveau de la mer , dtait de aoo pieds. 
Saint -Vincent eul une dmption en 1718, eile ^it des 
plus violentes. On dit que des cendres furent lanc^s 
h. plus de i3o lieues de distance. La demi&re Eruption 
se manifesta le 27 avril i8ia ^ eile fut accompagn^e de deux 
Cents cbocs de tremblement de terre , pendant Fespace de 
douze mois , pr^c^d^s de yiolentes dätonations qui se suo- 
c^dirent sans Interruption, et souvent pendant dorne 
heures cons^cntives , et pr^sentaient I'effet d'une violente 
bataille. 

Le volcan de Sainte^Ijucie n'a que aoo pieds d'^evation. 

La Martinique est aussi entiirement basaltique. Cette 
!le contient une soufriire nommce la montagne Pelecj esti- 
mee k 4j4^^ pieds d'el^vation. Cette montagne est entour^e 



S70 FOIER OCaDENTAL. 

« 

de petits c6nes ou bouches volcaniques , dont ckaciine 
doone des marques cju'elles out 6ii productives« Au milieB 
de l'ile , %*4liye un autre volcan nomm^ Piton du Carbetj 
qui a yerse des laves tr^ feldspathiques. 
L'üe Sunt- SMiU-Domüiffue est de composition trachy tique, son prin- 

Dooiiiiffiie com" , ^^ * ii 

mnniqaedirec- cipal volcan mesure 5^700 pieds. A Fexceptioii de ce vol- 
TEorope par <^i^ j ^''^^ oontient encore plusieurs solfatares. Cette tle 
letA^orei. ^inemment vdcanique, consid^r^ isolement, difl^re 
peik des autres^ mais dans ses rapports, eile präente avee 
la Jamaiqiie le point le plus interessant des rayons qui 
sortent du oentre de ee foyer , d^passent la droonf^rence 
et s'^endent jusqu'en Enrope, qu'ils traversent dans toute 
sa largeur jusque dans l'Asie-Mineure , et de U lieiit les pa* 
ralliles volcaniqnes en un Systeme regulier jusqu'aux lies 
Cäibes au ccntre du foyer des Moluques. 

Une preuve prdliminaire su£5ra pour ötablir ce fait« 
li paratty en comparant les ^vinemens qui ont preedde et 
suivi le ddsastre de Lisbonne, que c'est spdcialement 
scNis Saint-Domingue que ce terrible phäiomtee^ qui me* 
na^it de la destruction la plus grande partie de l'Europe, 
s'est prdpard, 

Le ptemier effet preparatoire s'obserFa dis le 4 ^bm\ i75ot 
oü des tremblemens de terre sans nombre affligteent la Co- 
lombie , le P^u et jusqu'i l'extränite du Gbili, oü la yille 
et le port de Penoo furent ddtruits. Un an aprte ^ c'est-&- 
dire en i^Si, Saint-Domingue eut une Eruption des plus 
dpouvantables k laquelle participirent toutes les tles des 
AstiUes qiii furent Tivement Äranldes. Cette ämption 
dura du iS septembre jusqu'au mois de novembre , oü la 
ville de Port-au-Prince fut detruite. On irit la mer se ooa- 
liser avec le feu, et devenir si öffiensivc, qu'eUe chercha a 
ddtruire cette ile : eile detruisit et engloutit plus de vingt 
mtlles de c6tes, et forma une grande baie oü le port avait 
existd. Les iles Afores s^en ressentirent , mab plus faible* 
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ment^ d'aprts cela tout me fait oonjecturer qae le grand 
canal, qui communique entre les deux foyers centraux, 
etait obstrue, et que les efforts n'ayaient jusqu'alors pu 
vaincre les obstades et r^tablir une libre circnlation. La 
force active redoubla d'efforts satis reMcbe etnevainquit 
que quatre aos aprte, et aa moment mftme tout rentra 
dans le repos ; mais on remarqua que la chatne granitique 
qui s'^tend de Port-au-Prince jusqu'au cap Tiburon, a ^te 
flurtout horriblement devast^e« 

La Jamaique, considdr^e comme centre du foyer, eut en 
1692, une <Sniption digne de sa position , et comme ici les 
ph^nomines se r^peteront exactemeut de mime dans le 
d^sastre de la Calabre en 1785 ^ qnoique sur une Gebelle 
plus petite, nous entrerons dans quelques d^tails int^res- 
Sans, tiris des Transaciions pkäosop/uques de 1694* 

Toute rtle , y dit-on , fut crevass^e , absorbant tous les Catastrophr 
objets sur la surface , comme une boucbe d^vorante et se g* i6<)a"*"*"* 
refermant de suite. Partout on vit des portions de terrain 
s'enfoncer k de grandes profondeurs avec les maisons. Les 
plantations , et mime des montagnes enti^res disparurent 
et d'autres s'affaiss^rent k demi. Tout d'un coup dispanit 
une grande partie de la ville de Port-Royal par suite d'un 
cboc violent dans la terre« ^ 

Dans la campagne le terrain s'afiaissa verticalement, sou- 
▼ent Sans rien cbanger k la surface. Ensuite la mer joua son 
r61e dans cette tragedie^ eile envahit toutes les babitations 
que les secousses avaient ^pargnees , eile sVleva k plus de 
80 pieds au-dessus de son niveau et son poids fit enoorc 
descendre dans Pabtme 9 dans moins d'une minute, une por- 
tion de mille joumaux de terrain cultiv^ que les eaux occu- 
pent depuis. Peut-on douter apr^s cela que tout le pays vol- 
caniquenesoit creux et ne repose sur aucune base solide mais 
uniquement sur des cavemes et sur les bords des goufires? 
Que deviennent dis*lors les systimes des riveurs volcanis- 
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tes qui pretendent dans leur imagination que les volcans 
s'^livent par les tremblemens de terre ? Partout sans nulle 
exception dans le oours entier de cet ouvrage , nous ver- 
rons que les tremblemens de terre produisent le oontraire, 
c'est-i-dire,des alFaissemens; mais jamais un seul volcan ne 
s'est ^lev^ que par le feu dont l^s secousses sont les conse- 
quences, mais nuUement le principe. Je n'ai pas besoin de 
dire que des milliers dliabitans trouvirent lamort dans ces 
jours de dcfsastres. Ces seines se sont encore renouvel^ 
apr^ j et dans celles-ci, on assure qu'une fregate anglaise , 
nomm^e ehe Swan^ fut enlev^e par une vague et lancee dans 
l'int^rieur^ et retomba sur les toits des maisons qu'elle mor- 
cela en se brisant en ^clats. 

La Guadeloupe est presque entiir ement compos^e de co* 
lonnes basaltiques qui la reunissent k l'ile Saint-Domingue. 
La soufriire dont cette ile est munie, considdr^e comme 
un c6ne volcanique , mesure 49794 pieds de baut. 

Le soufre qui, comme je Tai dit , est Taliment principal 
du feu Tolcanique, abonde d'une maniire incroyable dans 
les tles des Antilles comme dans celles des Moluques. Ici on 
Yoit Vüe Mont Serrat se presenter comme une masse entiire 
de cette substance qui enveloppe les rocbes trachytiques qui 
supportent Ttle entiire. Nevis posside un volcan du pied 
duquel sortent une grande quantite de sources thermales. 

SaLni-Christophe est dgalement trachyte, son volcan se 
nomme Mount Misery k cause de sa stdrilitd j et mesure 
3,4^3 pieds. SaüU-Eustache n'a rien de particulier. 

Je viens d'avancer que toutes les tles situdes a Pest ne sont 
plus volcaniques quoiqu'elles l'aient ^t6 dans le principe. 
Pourlier les causes aux effets il est ndcessaire que dans 
ma ddmonstration je lie le royaume de Quito k ces tles qui 
certainement en ont it£ ddchirdes par la m£me cause. 

II ne peut s'dlever de doute, d'apr^ cequis'observe k Tex- 
tdrieur, que le royaume de Quito nesoit situdvers Test sur la 
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circonf^rence primitiye du foyer occidental. Geci est si 
palpable que M. de Humboldt n'hesite pas un moment, 
quoiqu'il suppMc quelesommet de l'angle volcanique trace 
par lui soit au centre du golfe duMexique, k ^tre per- 
suäd6 que toute la partie elev^e de Quito doit absolument 
reposer ou ^tre comme suspendue 5ur un Enorme Souter- 
rain ouunecayite volcanique ^qui de läs'etend vers le nord. 
L'oeil p^n^trant de ce grand naturaliste avait le compas trop 
exact pour se tromper sur ce fait^ il se rapproche de plus 
en jdus de mes calcuk en fixant la grandeur de cette cavite 
Enorme au moins k 600 milles carres. Ce n'est que dans ses 
condusions que j'ose dittirer avec lui« 

Pour proceder syst^matiquement j commen^ons par ana- Voican« dnn'i 
lyser ce que nous voyons k rextdrieur ou sur les bords de QuItoV^""*' 
l'entonnoir, airant de descendre ä la seconde region infini« 
mentplus basse, oü nous renoontrerons les iles oü les mar- 
ques yolcaniques ne sont plus si claires ; apres quoi 'nous 
esaaierons de nous avenlurer dans le foyer m^me pour y 
obercher la Solution de ce probUme. 

Examinonsdonccequiest^leveen volcans, ä Quito, surce 
goufire incommensurable. Comme moi, M. de Humboldt y 
place le CotopcLxiy le Tungiwaguay VAntisana et le Pic/uncha. 

Les volcans de Quito sont : le Sangay (lat. 1^ 4^' sud) et 
mesure 16^080 pieds (La Condamine). 

II s'cst montre volcan en 174^- 

Le Tunguragua {\bX* i° 4t' sud). Sa bauteur est de 
1 5 ,47 1 pieds (Humb.)«Le Cargnwirazo^ baut de 1 4^706 pieds 
(La Condamine). Ce volcan demontre avec<Svidence que par 
l'efTet d'une eruption trop violente, Tentonnoir jusqu'a la 
boucbe du oratire s'est ecroule dans l'interieur et a donn^ 
k ce volcan la forme d'un cöne tronque, ressemblant a tous 
ceux qui ont subi le m&me accident. 

Le Cotopaxiy haut de 17,66a pieds (Humb.). 

Le Sinchulagu (a quelques milles au nord du Cotopaxi), il 
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mesure 15,4^0 picds , selon La Condaimne ^ il futen tra- 
vail actif en i66o. 

Guac/uimaiH>j au pied oriental de la chafne des monta- 
gnes. Antisana , haut de 179969 pieds« Le Pichincha haut 
de 179644 piedfl. Ulmbabaru j (lat* o^ 20' nord). 

Le Chilasy lat. o"* 36' a Touest de Tukan. 

Le Cumbalj au nord dupräc^ent, 13,600 pieds« 

UAzu/ral, plus loin au nord , le long de la ckaine des 
Cordill^res« Le Pasta j lat. i** i3' nord, 12,600 pieds. Ce 
volcan s'ecarte tout-^£ait des CordillÄres; comme tons les 
pr^cädens , il ne donne plus d*druptions 9 mais oonununi- 
que encore par des soupiraux au grand foyer auquel il sert 
de chemin^e : oe qui est prouv^ par la grande agitation 
dans le foyer en 1797 9 qui d^vasta la plaine de Quito ) la 
fum^e que depuis un an ( 1796 ) ce volcan jetait ayee nne 
abondanoe extreme , cessa au moment m^e oü les trem** 
blemens commencirent. Le Sotara^ au md-*e8t de Popayau 
(lat. 2^ 26' nord). Ce volcan s'est aflfaiss^ depuis peu 9 mab 
Sans Eruption et par l'effet de son propre poids , augmcntd 
peut*dtre par une surabondance de neige. 

Le Purace^ k l'est de Popayan, haut de z 3,648 pteds , 
placd comme le Sotara , au pied occidental de la chatne des 
montagnes. C'est le demier volcan de cette ligne. 

Entre les fleuves le Cauca et la Madeleine il n'y a plus de 
volcans. 

Arr^tons-nous maintenant sur les volcans de Quito que 
nous venons d'^num^rer , et examinons les conaequences 
que nous pouvons en tirer, soit par leurs poaitionarespec- 
tives , soit par l'dtat passif auquel ils sont c^uita. 

M. de Humboldt ne trouvant aucune trace d'une coul^ 
de lave au pied ou sur les flaues d'aucun de ces volcaDs^ 
conclut qu'il n'ont jamais eu d'^ruptions de quelque impiN^ 
tance. J'ose Atre d'un sentiment contraire. 

La nature prdvoyante ne s'amuse jamais k produire des 
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chose» inatiles , ou i employer ses foroes en pure perte» 
Siir aucnn point de notre globe y nons ne rencontron$ la 
moindre ^l^vation d'un c6ne ou d'une bouche volcanique 
qni n*ait produit son effet k proportioa de sa grandeur ^ et 
€|ui ne soit intunement li^e k la cause g^n^rale. 

II n'est doiDC point a aupposer que si pr^ de 6on plus 
grand laboratoire eile n'eüt ^lev^ les crat^res les plus beaux, 
lea plus ^minens du globe, que pour aervir de d^gagement 
k la fmn^e. Je crois au oontraire que ces Yokans ^ assis sur 
les bords de la ciroonf^rence du grand foyer central j ont 
servi pendant tout le coors des si^es qui se sont ^coul^ au 
conunencement de la seoonde epoque^de vomitoires lea plus 
directsaugrand foyer; et je crois voirdeuxcausea qui les ont 
r^duits ji l'inactionet impropres ireprendrejamais leur force 
et leur vigueur premiires. La premi^re renferme l'dpoque 
oik Hb ont cess^ d'^tre actifs« Cette ^poque est relative a 
leursgrandeurs respectives« Le feu ayant diminu^ de force 
et de vigueur, ne s'est plus trouv^ en harmonieavec les 
bauteurs qu'il avait ^levees lorsque sa force ^tait encore au 
triple , et a abandonn^ les bouches oü il ne pouvait plus at- 
teindre.Ceciregardeles volcans les plus ancienset le8plus^le- 
y^; tous les autres paraissent s'^tre ^teintsau m^e instant 
et par la mAme cause ^ c'est-^-dire , par celle du grand ca- 
taclisme qui reunit dans une des grandes catastropbes du 
globe les deux grands oceans. 

La force de ce terrible courant, descendant vers Tocci- 
dent 0U9 pour se pr^cipiter dans l'ocdan Occidental, il dut 
se briser contre les c6tes in<$branlables de l'Afrique , dut 
n^cessairement prendre la direction saillante du c6te de 
l'angle que d<^crivait la pointe r^active du cap de Bonne- 
Esp^ance, et porter toute la violence vers les cötes Est de 
TAm^rique, et cela justement au point ounoussommesdans 
ce moment. Les c6tes centrales de l'Am^rique , par oet ef- 
let , furent decbirees , bouleversees , snbmerg^es , reduites 

18. 
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en un chaos oomplet dont les restes sont bien visibles enoore. 
Cettemer, dans une fureur incalculable, ^leva partout dans 
son oours et de son fond des maases Enormes de toutes es-^ 
p^ces , qu'elle jeta avec fureur 8ur les oötes r&istantes sur 
lesquelles eile se brisait : c'^tait donc contrelacirconf^renoe 
Orientale du grand foyer volcanique qu'elle ckerchait ä d^ 
truire« Les cönes volcaniques les plus solides , il est vrai , 
ont pu r&istcr aux cbocs multipli^ qui ont anämti les au- 
tres moins forts ; tous pourtant ont ^t^ enfonc& par l'effet 
de son poids demesur^, surtout en comparaison de la fra- 
gilit^ de la croüte qui les supportait et qui ^tait comme sus- 
pendue sur l'abime du grand foyer. E^n diminuant ainsi la 
hauteur des c6nes , la mer a pu facilement encombrer les 
cratäres des masses qu'elle chariait dans son sein et les ren- 
dre ii^capables de service. Ainsi la mer^ aflaissant les ba- 
ses anciennes et rebaussant le fond de matteres dtran- 
gires , ces d^bris des c6nes jadis volcaniques ont pris un 
aspect diffärent , et ont l'air d'^tre assis sur une base nou- 
velle. 

' C'est maintenant ce bouleversement affreux qui est la 
cause toute simple de Tinoob^rence des mati^es oomme 
jetees qu'on rencontre partout , et qui explique les blocs 
de granit d^tacb^s qui entourent le Paraca jusqu'a une bau- 
teur de S^ooo pieds, et les fragmens de scbiste et de sidnite 
qui couvrent le Tunguragua, etc. j etc. 

YoiUce que l'on voita l'ext^rieur, conunenous verrons les 
m£mes effets de ce cataclisme , quoique en petit , dans la Si- 
eile au val de Noto , oü il a enoombr^ et Steint une tren- 
tainede volcans de passage. Ces effets se remarquent egale- 
ment dans l'interleur de la seconde region , car il est peu 
probable qu'une rdvolution pareille n'ait pas dbranle cette 
partie du globe^ du moins jusqu'A une certaine profondeur; 
surtout parce que le feu y concourait en proportions ega- 
les. Nous voyons sur cette direction eiiclusivement a Test 
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les lies calcaires nullement volcaniques , quoique touchant 
dans la nttme cireonf(^reiice les Sles les plus volcaiiiques. 

Qumque cette Separation imperoeptible ne soit nulle- 
ment g^ographiquey eile Test ^minemment dans la g^ologie 
▼dcanique» Je suis intimement convaincu que toutes ces 
tles i Test ont tenu ^galement au continent , et au oontinent 
autiefois le plus volcanique : telles sont Saint-Martin, Saint- 
Bartholom^ ^ Barbade , Antigua , la D&irade , Grande* 
terre, Marie Galante, les Barbades et Tabago; aujourd'kui 
elles sont toutes calcaires et cette substance cesse tout d'uu 
ooup comme ooup^ avec un rasoir , et les iles qui suivent 
sont toutes volcaniques quoiqu'au pied des restes des mon- 
tagnes primitives qui les traversent , ce dont nous allons 
nous occuper apres« Pour aller avec certitude dans mes de- 
monstrations , et pour ne pas nous ^arer , prenons M. le 
docteur Nugent k notre aide pour les localit^ ( Geologe 
tnms. VI , 459)* 

Les d^ris du oontinent morcel^ en tles, sont l'effet des 
affaissemens. de la croüte sup^rieure qui n'^tait que suspen«- 
due sur une cavit^ d'une profondeur incommensnrable , 
comme je viens de le dire. La mer pendant. cette terrible 
catastrophe a tout recouvert des mati&res soulev^es du fond 
de la mer qu'elle charriait dans son sein , de maniere qu'a 
la surface , ces tles portent toutes les marques et la livr^e du 
domaine de Neptune, comme un pays conquis sur le 
royaume de Pluton auquel elles appartiennent encore par 
leur principe. Examinons de quoi la surface de ces iles 
est composee : de calcaire tertiaire txis r^cent , blanc , jau- 
nAtre, k cassure terreuse, friable, contenant ii la surface 
des coucbes irreguläres et rompues d'helices j^ de buli- 
mes, tandis qu'au-dessous du calcaire poreux une enorme 
cpiantit^ de coquilles se decouvre dans plusieurs bandes 
siliceuses de couleur fonc^e. Partout la rocbe est agglo- 
mer^e , et dans cette pate retoum^ on retrouve en frag- 
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mens la mäti^re premi^re coanoe des criataux de fekU 
spath ^ des morceaux de basalle , d'amjgdaloides , de 
lave et des com^ennes ( hombiende )• Voila une pre- 
mi^re preuve que ces tles etaient primitiTement Toka- 
niques. Maintenant dans ces couches et dans ces amas 
chercfaons k d^oouvrir la direction juste de Pactiön qui a 
produit cet effet. Elle venait du sud-est et diminuait ä Toe- 
cident ou au nord-ouest. Le point du choc ^tait k Aquilla^ 
et surtout k Barbade. Cette tle est entiferement enterr^e en 
quelques endroits^ k iio pieds sous le calcaire , quoi« 
qu'elle soit longue de dix milles snr trois de large ; et les 
roches qui s*y trouvent sont couvertes de coquilles. 

Une seconde preuve que ces iles appartenaient au do- 
maine de Pluton , c'est qu'& Tabaco, le basalte el^e sa t£te 
altiire , mais sa seconde base se couvre jusqa'^ une cer- 
taine hauteur de calcaire (M. Buckland )• 

Toutes les autres iles donnent des traces pareilles. 

Voila Teffet dans la r^gion moyenne oü tout est calcaire. 
Vojons maintenant les effets que ce combat, entre le feu et 
I'eau , a du produire dans le bord m£me de U circonference 
du fojer central , k la troisi^me r^gion. 

lyabord les affaissemens d'une grande partie de la croute 
sup^rieure, surcharg^e des amas de matiires heterogenes 
que la mer y pr^cipitait, doivent avoir encombr^ une par* 
tie de cette cayit^, surtout k son bord, et g6n($ la libre cir* 
eiüation du feu dans son int^rieur, qui par cause de ces 
obstacles, a du se concentrer davantage en abondonnant 
Textremit^ du c6te oü la mer avait fait ces conquötes. Le 
feu , au commencemen t de la seconde ^poque oü il s'est eta- 
bli plus ^hs de la surface, jouissant encore de toute sa 
puissanc^ ^ aurait pu peut-^tre retablir, du moin ^ en partie, 
ce cours dans son interieur^ mais tout nous prouve que le 
cataclisme, dont nous verronstant d'eiFetsen Europe, ne 
date pas d'un dge tr^s recule; la force du feu ^ait 66jk dam 
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son d^in , et sa spb^ active restante n'^tant plus en pro- 
portUm assez grande ponr repouner oel eayakissement, a du 
abandonner la partie luurpde; c'e»t donc par auite de ce 
rdtr&ässement, que les volcans deja trop Hey 4s poor la 
foroe existante, ne produisent plus d'^niptions directea. 
Od m'objecleFa , peut-Atre, oomment il se &it que lea vol- 
cans de Quito sont derenua stationnaires , tandis que tous 
ceux du Chili , bien plus ^oignä du point central, restent 
en parfaite activit^ la r^ponse est simple : nous yerrons 
par les faits que la blanche qui s'^tend par le sud, suit la 
eftteoocidentale de FAni^ ri que resttfeintacte pendant toute 
la cataströ^he qni n'a attaqud que la c6te du c6ti de Test* 

M. le capitaine Basil Hall, dans sonexcellent ouvrage, 
prmiTe dairement que la hranche and, sortant du foyer 
central, suit exclusiyement la c6te occidentale du Chili, 
etil lepiouTe en ce que toutesles secousaeade la terre ne se 
ftint sentir que du oAt^ de l'ouest de la grande chaine et 
presque jamais i Test; il dit que oe phdnomine se prolonge 
aouvent jusqu'aux c6tes du Mexique* 

C'cst nuintenant du oentre de ce foyer oocidental , que Le grand ca- 
part i'arc septentrional qui se termine au foyer orienütl des ^»1^«.'' Vax 
Moluques« Cet arc nasse entre les Acores et les Ganaries , ^^^^^ • ***7?' 

1 r it ' nn arc qui s e- 

ouTte Je d^troit de Gibraltar, ttent en suspend Cadix, S^- ^°<i ▼«>'• le 
ville, Murcie, Valence, Minorque, et atteint au-Jessus de 
TEtna son milieu au 3^ degre latitude nord et au lO* Ion* 
gitnde est, le point le plus bas de la descente; il remonte 
ensuite par la Grice, la presqn'tle Orientale des Indes , et se 
termine au foyer central des tles G^Ubes. Nous allons par* 
courir les rayons qui sortent au nord de ce grand canal , en 
les analysant en detail , et Tun apräs l'autre. 

Mais atant d'aller plus loin , tftdions de nous convaincre ^**^^* ^^ ^«' 
par le fait et non par des hypothäses , que le fluide volca- 
nique conle et circule k l'instar des fluides aqueux , quoique 
sornnis k doS loi» oppositet sans d<Sroger aux lois g^n^les. 
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Ce grand conrant central doit exister oomme lin fleuve 
immense de feu et de mati^res embrasdes, et faire le tour 
da globe de l'ouest yers l'est; ear de cette ligne qui court de 
l'ouest k Pest, toutes les Operations yolcaniques, sans exoep- 
tion, se communiquent du cdt^ septentrional de P^qnateur, 
depuis le grand foyer du golfe du Mezique jasqu'4 celui de 
l'archipel des Moluques, tandis que du c6te austral, la li- 
gne revient de l'est en suivant les m^mes lois. Nous allons 
prouver ce fait , en rapportant fidilement tous les d^tails 
des Operations volcaniques consign^es dans Phistoire et les 
archives , sans pouvoir laisser an doate raisonnable k ce so- 
jet. Ce fait constant ^tant ctabli, il ne me reste qu'aes* 
sayer de Texpliquer, ce que je tächerai de faire sans sor- 
tir des lois g^nerales auxquelles tous les fluides sont 
soumis. 

J'ai bien d^montr^ dös le commencement de cet ouvrage 
ce que j'entends et designesous lenom de feuvolcanique ma- 
t^riel, entierement distinct du feu ign^ j'ai aussi explique 
dans le Systeme du monde, d'apr^ Laplaee^ que töutes les 
matieres renferm^es dans le noyau du globe, deyaient sui- 
vre son mouvement de rotation. 

J^ai ddmontr(^ ensuite que pendant la premiire epoque 
du d^veloppement de la cr^ation , le feu ign^e r^sidait au 
centre du noyau ; mais qu'aprös son extinction äu commen- 
cement de laseconde ^poque, lorsque le feu volcanique res* 
tait le seul dominant dans le globe ^ il a du s'^lever vers la 
circonf^rence , parcequela partie inferieure, formee et 
durcie par la force du fluide ignc, ^tait devenue invulne* 
rable pour le feu materieL Dans cette position le fluide 
volcanique devenait bien plus sensible au mouvement de 
la tcrre , quoique consid^r^ comme fluide , il ne devait pas 
P^tre davantage que les mevs dont le fluide est lüen plus 
mobile , reste cependant tranquille , du moins sans courant 
general et permanent du couchant au levant^ cependant, 



0OUR8 DU FBU VOLCANIQUB. 281 

oes deox fluides diffftrent entre eux, en ee quele fluide 
aqueux est tenu ooncentre dana «on lity obtfissant aurtout k 
ia puissauoe ceutrip^te 9 tandis que le feu volcanique obdit 
davantage k la foroe ceutrifuge^ aous oe rapport il doit £tre 
50ua une graude influence du soleil, par cous^uent de la 
lomi^re , et par auite de l'^lectricit^. Or, le point de Tat- 
traction solaire est k Test de notre globe 9 tandis que celui 
de sa pesantenr est a l'occident, s<ipar^spar lemeridien 
terrestre en ce que les rayons montent jusqu'au sommet du 
plan de l'^quateur solaire ,et d^clinent apr^ jusqu'a la 
hase du m6me plan. G>0mie la cause est permanente , les 
cons^quenoes devront en £lre perp^tuelles. L'efFet in- 
oommensuraUe, de Tinfluence qu'exercelesoleil sur toutes 
les Operations volcaniques, est vraiment inooncevable et 
n'est surpasse que par oelle de la lune k cnuse de sa proxi* 
mite. Nous prouverons bient6t par des iaits reconnus 
par totts les naturalistes, les geologues et les voyageurs qui 
ont vu , etudie ou d^crit les volcans y que tous ont exclusi- 
vement leurs cratires dans la direction de l'^quateur^ con- 
tradictoirement aus deux p61es. Ce fait est sans exception 
depuis les grands volcans directs jusqu'aux volcans secon- 
daires, et cette rigle se perpdtue jusqu'aux simples bou- 
cbes volcaniques ou vomitoires« II s'ensuit que comme les 
ouvertures des crat^res sont toutes dans la direction du sud 
pour les volcans du c6t6 bor^al , et du nord pour ceux du 
c6t6 austral , le tribut des produits doit £tre versd exclusi- 
vement du c6te du s<Jeil. Mais n'anticipons pas; comme 
ce sont des faits ^ nous ne pourrons parier dans cet ouvrage 
d'aucnn volcan, sans que cette verit^ ne se montre palpa- 
blement, et nous la trouverons ^tablie partout comme un 
des principes fbndamentaux. 

On est certainement efiraye en parcourant cette terrible 
liste de volcans qui cintrent le golfe du Mexique 9 qui , dans 
le fond ) n'est qu'un seul entonnoir au centre de la mer des 
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AntiÜes , et I'on a peine a ooncevoir comment les ttes et le 
terrain sur lequel ces innombrables volcans, dont le moins 
violent a dix foispIusdeforcequeleV^8iiye,aientpar^ister 
k de si Tiolentes canunotions; et comment aussi, tonte la Nou-^ 
velle-Espagne etsurtont le faible istfame de Panama, enti^ 
rement creusils et min^ parlesdeuxiners qui l'^brenlentoon- 
tmaeIlenient(Gar d'apr^ lesen timent de M. de Humboldt, 
ces denx mers $e communiquent par les fentes nombreuses 
et les intersticesqa'ellesontouverts), ne soit pas abtm^, 
^croul^e eteufonc^e dans les abtmes. La raison m^en paratt 
simple; c'est que ce pays est entierement travers^ par la 
chaine des Gordillöres dont la base porpbyrique et basaiti- 
que est de la premi^re ^poque, que le feu de la seconde ne 
peut plus entamer, que ces montagnes ont en outreleur a»- 
siette infiniment trop profonde, et tenant ^minemment k la 
masse interieure , primitive du globe. Cettemasse tenant di- 
rectement k la cbarpente enti^e de la terre ferme, ne peut 
s'entamer , et par la suite eile est devenue nn corps avee le 
granit que nous appelons primitif et qui est invuln^able 
^tant homogene et durci par un feu continuel qui Ten* 
toure. Nons voyons cela bien clairement au Mexique, en 
suirant les rayons qui sortent du grand foyer; nous les 
apercevons tous se briser oontre les montagnes granitiques 
qui cintrent ce grand plateau , du c6t^ de la mer du Snd, 
et en se brisant former des ramifications nombrenses , ce 
qui explique la quantit^ de vokans qui se sont Aeris dans 
cette enceinte et dont nous allons parier en suivant notre 
cours du sud an nord, oü nous tk'Onvons d'abord , au point 
oh finissent les Andes et oü les montagnes primitives qui 
traversent le passage de Panana , n'atteignent que k plus 
petite bauteur qui rarement surpasse mille pieda au-dessus 
du niveau de la mer, tandis que les volcans y aont les plus 
Let Yoicans^^lev^ de tous ccux de rAmerique. 
ra^ da foj^! ^^°* 1^ Guatimala les Tolcans sont trös ecart^ les una des 
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autres \ mais malgr^ cela ils tiennent im coun des jJiis r^* 
guliers ; les principaux sont : 

Le Bumaj au fond du golfe Dulce , lat. 8^ 4o'* 

Le Zap&nsca^ lat. lo* a8!. Le Papagvefo^ rar la pointe 
Santa-Catalina, lat« it** lo'. Ils sont au nombre de 27 , 
dont le priucipal est le volcan Guatimala^ lat. xi^ 22' j il 
est kaut de i3,985 pieds, et entre daas la zone des neiges 
perpetuelles. 

Sur la langue de terre , au nord de Nicaragua, entre le 
lac et la mer, depois 10® 3o' jusqu^au la« 3o' de lat«, il y 
a 4 volcans avec le Nindiri qui eurent nne forte Eruption 
cn 1775. 

A l'ouest du golfe d'Amapula il y a une tratnde de i3 
volcans , sur une mteoe Kgne , dont le principal est Anti* 
gua» Guatimala a eu des ^ruptions en i58iy i586, 1705, 
1710, 1717, 1732 et 1737» 

Les Tolcans entre Pacuya et Sunil, i l'occident du lac 
Atitlan, sont tris rapprochds; parmi ceuz-ci il y a un vol- 
can d'eau t nonune Paoajram 

Revenons au Mezique, ou, panni les folcans, on doit 
consid^er, en premier lieu, le Tuxila^ au sud-est/de Vera«- 
Cruz; de son flanc sortit , en 1793 , une forte Eruption. Le 
pic Onxabaj estime k une hauteorde i6,3oapieds. Sa der- 
niireeruption date de 1 545 et dura jusqu'en i566. J'ai dit 
qu'un volcan en forme de pic ne projette pas par le sommet: 
aussi celui-dy comme le pic de Tenerif, fit couler ses la- 
ves par le flanc du troisiime rayon« Suit le Coffre dt Pe- 
roUe^ qui est moins äev^, iln'atteint que ia,534 pieds. 
On ne connait pas l'epoque de son travail ; sa composi * 
tion est entierement trachytique. Le vcdcan Papocatepel est 
le plus Ae\€ du Mezique, il est dlevd encorede i6,6a6 
pieds. 

Le Joralloj qui s'eleva dans une nuit, le 29 septembre 
1759, atteint aujourd'hui 3,7o3 pieds. Enfin le CoUnrn^ 
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qui estsitue a l'extremitd Orientale de cette ckatne, mesnre 
8,619 pieds. 

Ce plateau , comme toat le Mexique , est tits sujet aux 
tremblemens de terre qui prouvent le travail int^rieur qui 
y est constant. Le capitaine Basil Hall donne une tr^ 
interessante description des d^sastres produits par T^rup- 
tion du 4 avril 1819, qui a d^truit Gopiago. D'apris cet 
auteur , les secousses de la terre n'dtaient nullement ondu- 
latoires, le sol ne s'^levait et ne s'abaissait pas alternative- 
ment, mais se faisait sentir en frdmissemens tres rapides. 
Cet auteur fait une remarque tris curieuse sur Gopiago : il 
calcule , par le passd , que cette ville a 4t4 ddtruite r^u- 
liirement tous les vingt-trois ans, par des tremblemens 
de terre dont les demiers ont eu lieu en 1773, 1796 et 
1819. 

Le tremblement de terre qui, en novembre iSai, dd- 
truisit presqoe enti^rement Valparaiso , Meldpilla , Quilota 
etCasa Bianca, et qui dura jusqu'en septembre i8a3, a 
et4 parfaitement ddcrit par M . Graham (Yojez GeoL trän-- 
scustion^ sect« i*^, 33 1). D'aprös ce rdcit on voit la mer se 
retirer et laisser la plage k sec, comme on le voit souvent 
(quoique M. Breislac le nie hardiment); ensuite on y a la 
preuve que c'est la pression intdrieure qui fait crever le sol 
et que c&.ne sont pas les secousses qui dlövent les volcans 
par l'effet de ces crevasses. 
Meridienma- C'est prdcisement au travers de ce formidable foyer que 
j'ai calculd que doit passer le mdridien magnetique , dont 
l'axe forme un angle de 10^ avec le mdridien terrestre. J'ai 
lu et apprdcid ce que M. Biot a dcrit sur le mdridien et sur 
les p61e8 magndtiques^ mais qu'il me soitpermis, tout en 
adoptant le principe duquel il ddduit les consdquences, 
d'oser difTerer avec lui dans le calcul de ces m£mes conse- 
quences« II est indubitablement vrai que le cercle qui coin- 
cide avec le plan vertical , passant par la direction de Tai* 
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guille, s'appelle meridien magnetiquej et que les points oA 
se couperaient tous ces m^ridiens, seraient les p6les magn^ti- 
ques de la terre. Or, un grand cerde sous lequel l'indinaison 
de Taiguille est nulle, sera Vequateurmagnetique. D'apris ce 
juste principe , M« Biot tire une fansse oons^quence : il fixe 
Tangle que l'equateur magn^tique forme avec l'^quateur 
terrestre, k lo"* 58^ i6"y etätablit que son noBud occidental 
sur Tequateur terrestre est de i ao* a' a" i Fouest de Paris, 
c'est-4-dire , prte des tles Gallapagos, dans la mer du Sud 
que nous venons d'analyser* II me semble que rerreur que 
renferme cette cons^quence, vient de ce que M. Biot suppose 
queraxemagn^tiqueaboutitau 90* de latitude, errenr que 
plusieurs personnes partagent, et ce qui cependantestenti^ 
rement faux^ la Variation de l'aiguille,il est vrai , est penna* 
nente et par cons^quent ne donne pas pr^cis^mentun point 
fixe et immuable; mais en prenant le juste milieu de ces va» 
riations ascendantes et d^dinantes, on voit que le point do- 
minant est au 83* degr^, par la raison surtout que Faxe 
inclin^ de Taiguille ne peut mcmter plus baut que la 
perpendiculaire qui forme un angle droit} or, cette per- 
pendiculaire aboutit au 83* degr^ septentrional. Hors de U 
il n'y a plus de eours magn^tique fixe k apercevoir; que 
Ton consulte sur ce fait MM« Pary, Francklin et Back, 
et surtout les estimables travaux de M. Barlow, un des 
omemens de l'amiraut^ anglaise, on verra que cette y^rit^ 
est Sans contradiction ; c'est ce qu'affirment encore tous les 
marins qui ont nayigu^ dans la mer Glaciale. 

Fort de celte ycrite demontr^e avec tant de clartc par 
oes grands observateurs, et co'incidant ayec mes propres 
experiences, tant dans les zones glaciales que sur les yol- 
cans , j'ai cru pouyoir Tadapter k ma thdorie sans y faire 
aucun cbangement} partant de ce principe, je vois 
que ce v^ritable meridien magn^tique passe precisement 
par le centre du foyer ocddental, et coupe l'^quateur 
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volcanique sous up angle de 5 degr&; e< qu'ainsi, l'angle 
d'incidence sera ^al k celui de reflection , tant pour les 
declinaiaons nord de l'aiguille, que pour aon exaltation 
sud. 

Quant k la nature de ce fluide, nous en avons di t assez pour 
lathdorieinousenyerronslescons&juences dans la pratique« 

La cessation de la puLssance magn^tique entre les 80' et 
83* degr& , se montre bien clairement dans la belle exp^ 
rience de M* Torelli de Narci, qui coincide avec toutes 
Celles que j'ai faites, et qui , perfectionnees , m'ont porte ä 
m'en servir comme d^un magnicrom^tre gradue qui me 
marque le degr^ juste de la progression du travail, le mesure 
du tempsi et d^termine par une simple equation la direc- 
tion du cours et l'^poque oü ce travailse terminera-, cette 
Operation deyient encore plus precise en y appliquant un 
pendule ^lev^ sur un tambour de yibrations, le petit arc 
d^signeia contradictoirement a la surface le cours du cou- 
rant dans Tinldrieur« 

U s'ensuit que le point centnd du m^ridien magn^tique 
touche dans le grand foyer aux axes de tous les fluides 
äementaires et secondaires. (i) 



(i) J*ai consult^ i Naples le fameux et saTant capitaine Back au sujet da 
fluide OMgnetiqoe ; je lui oonoioiiiqfuai aftres eela mes id^es oü je anpposais 
Ions les fluides elemenlaireft f urtout relectricite se mouvant autour das asMs 
spirales qui les pousseat en avant par la mulUpIication de la force preoiiere a 
chaque spirale ; il Tapprouve comme hypothese vraisemblable, voyaot la graude 
analogie entre ces fluides ; il eul la bonte de m'euTojer quelques tableaux des 
observalioDS faiies avec le capitaine Franckliu , avant que TouTrage de ce der- 
nier ne Uü traduit; il y mit ee cachel d'amabilitique tout le mondeluicounaiL 
Ces tableaux« noiMeulemeot montreut a Tevideoce la position reelle de Taxe 
magnetique, mais la coiocideoce etounaute du rapport qui existe entre les 
fluides magudtique et electrique. Ces belles eiperiences, proloug^es en deux 
fois pendaul trois aunees , sout d*une grande utilil^ , et D*ayant aucune cqd- 
naissance que Vouvrage du capitaine Francklin solt traduit en fran^is, jV 
jouterai ces tableaux comme un appendice a la fin de ee premier ^ume. 
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Parcovrons inaintenant la direction des difiR^ren« rayona ^*°<^^m ^^^* 
qni soitent de oe formidable foyer , en observant que tona «i«* rayon* dm 
]es rayoQS qni sortent afu-dela de l'^nateur volcanique , aa uf 
nord de l'^quateur terrestre, doiyent s'^tendre n^^ative- 
ment ven le pdle sud , laDdis que tous ceux qui sortent cn 
dei^k de l'^uateur, doivent s'^tendre positiTement et ex- 
clusiyement Ter» le nord. 

Suivoos les m^mes divisions dans les rayons^ oomme 
aoas l'avona fait au foyer oriental. 

CcMnmenfODs done par le rayon du quart de cercle mi^ Bmch« s'e- 
ridional qui sort de la ciroonfidrence i Quito , c6toie les Ina/"' ^^' ^ 
Cordiltems et se dirige vers Textr^it^ sud a la terre de 
feu, aa dAroit de Magellan. On voit d'abord que ce fbyer 
central oe pousse qu'un seul rayon vers le sud j il est formi- 
dable^ j'enconviens^ mais ausai n'y en a->t-il qu*un seul. Mais 
ce layon est tr^ remarqoaUe, comme je viens de le faire 
obaeirer, en ce qu'il nous donne.une premiire mesure du 
d^din de la puissanoe du feu , peu apris la seoonde ^poque^ 
poissanced^clinant snccessitement depuis; T^rit^ frappante 
et indubitable dont nous aurons souvent occasion de nous 
GOiiTaincre. Et, quoique j'en aie donn^ succinctement, une 
id^ dans mon r^sum^ pr^liminaire , j'en rdp^terai un mot a 
präsent, meräervant les preures avecles d^tails, lorsque 
nous analyseroos matb^nutiquement ce point importaut* 
Le feu 9 n'importe k quel degr^ de force il sorte ets'el^e 
en ligne oblique de 5 degrds dugrandcanal, monte coor- 
stamment vers la surfaoe par un angle d^termin^ park sol 
interieur, jusqu'au point oik il troute la rt^sistance k la 
moitie de sa puissance \ oette rigle est invariable , la aaiure 
du mA snp^eur n'influe en rien sur cette loi , car c'eat la 
la mesure de la profondenr ou de la rdsistance seule qui de* 
termine le point d'op&iition. II s'ensnit que la bauteur 
d*un volcan direct ou indirect ne mesure que la moiti^ de 
la puissance qui Fa dlev^ y car Fauüre moitie a ^te employee 
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pour l'^lever depuis le foyer jusqu'ä la surface ( Yoyez carte 
n9 I a)« Un Tolcan a donc toujours justement autant de pro- 
fondeur que de hauteur, et le point le plus ^lev^ du cra- 
t^re est celui oü se termine la puissance dufeu qui rentre 
en ^quilibre parfait avec la resistance de la pression atmo- 
sph^rique* Si donc le Tolcan Orizaba k Quito, le plus äevö 
des volcans connus , mesurait dans son ^l^vation primitive 
aa,ooo pieds, ou si le Chimborazzo, son intime voism^ me- 
surait 2i,aoopieds, quoique afiaissd aujourd'hui d'unpeu 
plus d^un sixiime,lepremiermonteencore4i6,3oa pieds, 
et le second ä ao^ooo , il a fallu dans le principe une foroe 
de 44^ pour l'el^vation du premier, et de 40** pour celle du 
second; etpour que la mati^re, dont la pesanteuD est egale a la 
somme de la r&istance premiire , puisse ^tre ^levee au dou- 
ble de cette resistance , c'e^-ä-dire aux 5/6* de la hanteur 
primitive qui est ^ale au sommet du cratire^ il faut que le 
feu jouisse toujours de toute T^tendue de sa premiere puis* 
sance, oubien lamati&% n'atteindra pas le sommet, restera 
dans l'int^rieur du cratire et finira par Tencombrer en aug- 
mentant la somme de la r^istanoe au point de rendre le 
volcan inactif et inutile« C'est ce qui est arriv^ au Ghimbo- 
razzo, qui, ^tant n^ au commencement de laseeonde ^po- 
que , dans le temps de la toute puissance du feu d'alors , a 
du s'dteindre a la fin de la seconde ^poque par suite du de- 
croissement de la puissance du feu. Sur ce m^e rayon se 
▼oit l'Antisana, ^galement^ Quito, qui, quoique tcis ^leveet 
mesurant i8,ooo pieds,par cons^quent aliment^ par 36 de^ 
gr^s de force, a du rester actif long-temps encore apris la 
diminution de la puissance du feu qui a Steint le Cbimbo- 
razzo , mais a du s eteindre aussi; et si l'on objecte que ce 
volcan a encore projet^ des matiires pour la derni^re Ibis 
en iSpo , d'apris les rapports que j'ai ^te k m(me de voir, 
on doitdire que cette eruption n'etait que demati^res le« 
g^res telles que des oendres et de l'eau. 
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Quoique situ^ sur le rayon m£me,on peut desormais rc- 
garder ce volcancomme entUrement Steint, paisquelaforcc 
da feu ne s'^ve pas aujourdliai a ce degr^ de puissance 
requise malgre que oe volcan aoit tout pris du foyer. Yoilk 
pour le moment k qaoi je bome l'explication et la premiire 
preuve qni ^ j'etpire , deviendra oonTaincaiite dana la suite. 

Dana ce rn^me royaume de Quito , et sur la in^me ligne 
se trouve le Rueupianchina; aa demiire Eruption eut lieu 
en i66o. 

Le Cotopaxi. La premiöre Eruption connue de ce volcan 
date de i583 \ mais les ddtails qu'en donnent des Fran^ais 
qui ^taient sur les lieux aont si exag^r&, qu'on ne peut en 
relater que la date« Celle de 174^ a ^e observ^ par M* de la 
Condamine, le Cotopaxi continua k projeter des lavet pen* 
dant les annees 1743 et 1744* 

Yient ensuite le volcan Tunguraguat^m ^clata en i64i* 
Le Sangay est depois i8a8 dans un travail continuel. Je ne 
sais si le Carguajrazo est un volcan ardent , ou un volcan 
froid oomme le Maccalupa 9 ce dont je doute, quoiqu'on ne 
connaisse qu'une Eruption qui eut lieu le 19 juiliet 1698 , 
et pendant laquelle le aommet de oe volcan se d^hira et 
a'abima , d^gorgeant une si grande abondanoe de matiire , 
qtt'dle oouvrit 18 lieues carrees, combla dana son cours 
des vallons dont quelques-üns avaient mille pieds de largeur , 
et oü la boue s'fleva k 600 pieds. Ge volcan termine la liste 
de ceux existans dans Quito« 

Le P^rou n'a sur cette ligne qu'un senl volcan , nomme ^^ p, ^, ,^ 
Misti ou Arequipa sur tequel je n'ai aucun detail ; on dit 
qtt'il mesure 1 i,4oo pieds* 

On y en suppose deux autres qui 9ont\tPasto et le Purace. 

Le P^rou est souvent et cruellement tourmente par les 
aecousses de la terrequi alorasecommuniqüentsur toute la 
brancbe.alimentaire sud (i). Une des plus violentes cata* 

(i) Voyez les aildilioBS Ik !• fin da l'oavrage. 

I. 
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atrophes de cegenreeutlieule aSoctobre 17469 et c'esipeut- 
£tre la plus forte dont l'histoire fasse mention; on compta 
plus de deuz cents chocs qui , pendant un jour etune nuit , 
se succ^dirent de si pr^s qu^on ne s'apercut presque pas des 
intervalles. Lima fut detruite ainsi que Callao ; le fort de 
Vera-Cruz seul resta debout. Des milliers d'habitans trou- 
verent la mort dans ce jour d^plorable qu'ils crurent 6tre le 
demier du monde. La mer tantöt se retirialt des c6tes k une 
tris grande distance, puis revenait un moment apris s'ele- 
vant ä plus de 180 pieds audessus de son nivean ordinaire. 
Ce terrible d&astre dbranla tout le Chili et y causa de tvia 
grandes frayeurs ; au P^rou , on crut tout perdu lorsqu'a la 
fin de la nuit entre les a8 et 29 octobre, un nouveau volcan 
s'öleva k Lucanas, et trois bouches volcaniques a'ouvrirent 
en möme temps pr^de Patao ^ leurs dvacuations ^taient des 
plus prodigieuses , tant en maii^res volcaniques qu^eu eau 
sal^e ; et JL l'instant mftme de leur apparition et spontand- 
ment un cahne (Domplet suocdda, tant dans le pays que sur 
la mer , et tout rentra dans l'ordre. Cet exemple prouve la 
communication ,du foyer central sur toute la longueur du 
rayon , il prouve aussi que les tremblemens de terre sont 
Teffet du feu volcanique , qui, du moment oü il se erde un 
d^bouchd 9 abat ses fureurs et ses efforts devenus inutiles. 
Au cbUi. Le Chili contient un grand nombre de volcans ; ils sAi" 
vent tous au pied des Andes en suivant la ligne des paral- 
MleSy depuis le 45* jusqu'au 4^^ degr^ sud« 

Les principaux sont : le Saint'-Clement, \e Minehimai^ida^ 
le Hause ^ dans l'tle Ghilod, le Quecuccdn^ le Chuaneaf 
VOsarnOj le yUarica^ le Natuco^VUntocoj le Peterouy etc« 

Ce pays est aussi rarement enrepos k cause du travail qui 
se fait dans le grand laboratoire du foyer central. II parait 
que sous le mont Villarica se trouve un noeud de rencontre, 
car c'est de ce poii|t que sortent presque tous les plus violens 
tremblemens de terre qui afiligent cette coutrde et qui or- 
dinairement se communiquent tout le long de la branche 
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depuis la Colombie ; et l'on voit que la mer Pacifique m6me 

partage ces r^rolutions en ce qu*eUe s'^lire alors k une hau* 

teiir prociigieuse et oomme chas&^e tout le long de la c6te du 

nord au sud (i). Le d^sastre de iSia, entre autres, peut ser- 

▼ir de preuve ^clatante de la oommunication entre tous les 

volcans du foyer central. C'est yers la fin de i8i i que toute 

la Caroline ^tait vivement tourment^e par de violentes se* 

cousses de la terre^lorsqueces secousses se oonununiquirent 

le a6 arril 1 8 1 a i la vall^e du Miasissipii d'oü elles se prolon- 

girentavecviolencea troiscenUmillesau loin. Aumftmejour 

etalam^me heure,cem£me desastre fiit ressenti k Caraccas, 

et avec tant de violence que tout le pays se crut perdu. Tout- 

a-coup il se fit une crevasse dans la lerre d'oü sortit une 

immense quantite dVau de mer qui inonda les villes de Va- 

lecillo et de Porto-Cabello. Ge qui prouve maintenantque 

cet ^venement provenait du grand foyer, cVst qu'^ L'instant 

m£me oü le volcan de l'ileSaint-ViDcent se mit en ^rupCion, 

le tout redevint tranquille. On rapporte que les habiCans, 

pendant les tremblemens de terre , priirent pour qu'une 

Eruption se manifestit, car ils savaient par ezperience, sur- 

tout par l'^y^nement de l'annee 17669 que tout finirait de 

suite« II est vrai aussique la Colombie souffrait horriblement 

des secousses de la terre depuis quatorze mois , lorsque le 

ai octobre 17669 l'ile de la Trinit^ eut une forte Eruption 

qui fit rentrer tout dans le calme le plus parfait 

Mais continuons d'observer Penchatnement des volcans 
aasis sur une m£me branche. Nous voyons d'apr^s leur po- 
sition que chacun d'euz, suivant la loi g^ncSrale des vol- 
cansy decrit un angle droit en avant de la base de l&chatn» 
des GordiUiires, * 

C*est ici d'abord une grande preuye qu*un volcan ne sau- 
rait nattre dans le sein d'une montagne froide dont la masse 
compacte repousse le feu. Comment ooncevoir raisonnable* 

(i) Yoyez les addilioiM ■ I« fin de Pouvrage. 

I. 19 
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ment que le feu choisirait , pour s'^leyer , la base d'ane 
montagne oü la r^slstance s'accrott progressivement k pro- 
portion de la masse ? Sttpposons cette masse ^gale 4 lyooo, 
la puissance du feu devrait s^accrottre k 2,0009 pour Atre au 
double de la rdsistance. Oü trouverait-il cet aecroissement 
de forcequi ne peut lui venir que du degr^ trausmis par la 
foFce pretniöre y laquelle peut diminuer, mais jamais arg- 
menter? (Voyez la carte de Vichelle de proporiion du feu.) 
II est doDc plus simple d'admettre que Top^ration se fera 
en avant dece surcrott de r^sistance, k Tendroit voulu par 
les proportions des deux puissances : celle active du feu et 
Celle repulsivedelamatiire.Nons avons ensuiteici la preuve 
de ce que je viens d'avancer , c'eat-i'dire que les Opera- 
tions du feu choisissent toujours le point de la moindre 
r^sistance. Les volcans sout tous ici en-de^& du pied des 
chaines des montagnes froides, et pas unseul ne pousse 
au-deU. Nous verrons partout sans exception que le feu 
volcanique fuit les rocbes granitiques et basaltiques primi- 
tives , comme ^tant des corps invuinerables qui , bien loiu 
de ralimenter, T^teignent par cette m£me raison. 

Je Pai dit et je le r^pite , la nature n'admet jamais une 
exception k ses lois , eile est trop pr^voyante et trop pnis- 
sante pour cela. Une seule exception est dejä le principe de 
la destruction d'une loi, puisqu*elle devra en engendrer 
d*autres , et qu'ainsi , d'exception en exception , tout le 
:»ystäme s*aneantira. 

La grande trainee des yolcans du Chili , dont le rayon est 
parallele äla base des Cordillieres et dont la liaison intime 
est bien reconnue en ce que l'on n'a jamais vu un de ces 
Vülcans en travail, sans que toute la^haines'en ressenttt 
par de violens tremblemens de terre dans la direetion con- 
tradictoire du sud au nord ; cette tratn^ , dis-je , se com- 
]>08e des volcans suiyans : Copiapo , Coquimbo , CAoapa , 
Jconeagua , San-Iago , Peteroa^ ChilUn , TucapeU , Ca- 
hiqidj Chinaly Villarica ^ Votuco ^ Huaunauco y Osomo j 
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Huailecca et San- demente. Le nombre des voyageurs qu'y 
ocmd vit la scienoe est si petit, que nous sommes enoore dans la 
plusparfaite ignorance sur leur natnre et sur leurs pÜ^noinft- 
nes; car oommentsefieraux relationsdes n^gocians qai s'y 
rendent et qui sont plus propres k analyser la natnre des mar - 
chandisesqui leur rapportent des profits, quelesproductions 
▼olcaniques qui les detmisent? Nons en avons ici laprenve : 
renum^ration des volcans du Chili que je yiens de faire est 
oelleduamimerce) recneillie en Angleterre ^ tandis que dans. 
la g^graphie physique deMalte-Brunontronve une toute 
autre nomenclature que je veux ^alement transcrire ici. 

Antoeo 3?* lo' lit 8. 70* » long. O. 

TUlarica 38 5o — 75 • — 

Osorao 40 » — 75 3o — 

Cbuanea 40 3a — 7S 10 — 

QnecuctbL . • . • 4 x 4o "~ 75 90 — 

Hause 43 3o •— 76 » — dans Ille de Ghiloc. 

Machimadavi.. . 44 3o -— 74 3o -^ 

Satnt-GUmeat. . 46 xo — 7^ » — 

^ ajouitr par M. tU Bucfi» 

Noinoo, en-dehon det CordiUere», Ten Test. 

Madelena 44* ao' latit. 71*10' longit. 

Guaneqne 40 5o — 71 4« — 

Ranco. 40 x5 — 71 aS — 

Chinal 39 53 — 71 i5 — 

Calaqni 38 • — 70 5 — 

Tnkapel 37 • — 69 45 — 

-„„^ «« .< C eot une eruptioa le 3 

l deoemmre 170a. 

Maypo 34 5 — 69 10 — 

St.-Dago » • — »»^ k l*ouest de la chaine. 

... r eot une Miption le i*' 

"•«<•«>«• . - - . . - J owiiSa«. 

Saa-Iago 35 so — 69 5 — 

Aeaniqoa 3a 3o — 69 aa — 

Ugna. 3i 5o — 70 la — 

CUapa So ao — 70 5 — 

UnutfL 3i • — 70 8 ^ 

Coqaimbo 3o 5 — 70 • — 

Copiago a7 10 — 89 » — 

Dans la chaüie orieniale tUs AiuUt, 

Pamakuida 35* 3o' latit. 

Decabecado ... 35 3i •— > 
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Laduplicit^ desnoimest, dans lescartes topographiques, 
une terrible et affligeante erreur dont les cons^quences 
peuvent £tre de plus graves surtout pour l^s thilitairea. 
Les auteurs des belies cartes, comme Cassini, par ezem- 
ple , traoent les bokbs classiques (ju'aueun habitani ne 
ocmnait, et Ton est souveat induit d'erreur en erreur : j'en 
ai fait cent fois la triste experience , mfime en dernier 
lieu dans mes voyages aux Pyriaies. Ne serait-41 pas de la 
plus grande utilit^ de tracer les notns vulgaires aveo les 
noma Gkssiques? Que m'importent ces beaux noms si je 
ne puis les troHver sur les lieox? Ici , au sujet de la dtfS^- 
rence des noms du Chili, l'erreur provient, k ce que je 
suppose y de ce que les uns les d^signent sous les noms des 
montagnes des Andes qui les avoisinent , tandis que les 
autres leur donnent leurs nöms vulgaires. 
u u'est pas Le pajs des Patagons et la Terre de Feu^ au ddtroit de 
cenom'JEufrc Magellau, contienneut, dit-on, plttsieurs volcans, oomme 
Je feu qu'on pindique m£me ce dernier nom: mais les rapports sont 

donne aa pays * ' ^ i • ti iv« 

des Patagoos vagucs et trop pcu cxacts pour pouvoir nous i^clairer. D suint 
des ToicanT^ dedircque lalignede feuvolcanique se tennineauSo« degre 
de latitude sud , tandis que dans la latitude septentrio- 
nale ce point est d&ign^ sous le 70^ degr^ nord , oe qui 
determine les deux distances de l'equateur volcanique : 
l'une situee au degr^ loe nord de l'equateur terrestre, Tau- 
tre au ao« degr^ sud; ils'ensuit qu'ils sont au m£me point, 
c'est4-dire, tous deux au 60* degre. 

Fassons au quart de cercle qui est k l'ouest de celui que 
nous venons de parcourir, II ne jette aucun rajon a 
rext^rieur de son foyer , parce que c'est par ce quart que 
rentre l'arc du grand canal qui vient des Moluques, et qui 
passe par les iles Gallapagos, au point central des Antilles. 
Ce grand foyer n'est expansif que du c6te de Torient; nous 
avons vu qu'il ne pousse qu'un seul rayon vers le sud , et 
n'en jette que deux vers le nord-ouest. L'arc du grand ca- 
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Dal sort du foyer au nord-e»t. Quelques rayons raccom* 
pagnent , ou plut6t en sorlent comme une oons&jaenoe sort 
de 8on principe. II ne reste donc que TEst proprement dit. 

Celoi qui pousse yers le nord-ouest , va a)imenter seul 
]e volcan de la Galifonie , nommd Los Firgines. On discute 
avec raison Texistence de cenx de La Peyrouse et du cap 
Mendocino; cependant M. de Humboldt croit que la pointe. 
la plus ^ler^ est nn volcan. 

Le rayon au 5o" degr^ nord-est se termine Ji IMle d'Is- ^»u^ d'UUBde. 
lande, un des plus terribles d^onch^s du feu volcanique , 
qui parait Atre alimentd de deux cöt^s directement par le 
foyer occidenCal , et indirectement par la branche qui 
passe par Ttle de Fero^ j sortant du grand canal entre les 
A^res et le Portugal , et que nous verrons se terminer k 
Tilc Jean Mayen. Aussi voyons-^nous llle d'Islande comme 
une production entiire du feu ; la dur^e de son existence 
ne depend que de cet ^l^ment destructeur. Tout son sol 
n'est qu'une masse artificielle , Ae^^e du fond de la mer et 
dont le fond n'appartient qu'au domaine de Tabtme qui 
d'nn moment k Fautre peut le reclamer et d^truire jusqui 
la derni^re trace de son existence. 

Que Ton ne s'y trompe pas en prenant le mont Hecla 
pour le foyer dominateur de cette fle ; cet Hecla lui-m6me 
n'est qu'une excroissance , qu'un debouch^ du veritable 
volcan dont la bouche est ot;?verte au fond de la mer ^ et 
les annales rapportent qu'elle a d^ploy^ (oute sa puissance 
le ipnovembre i563 , oix l'existence de Tile entiire ne te- 
nait plus qu'i un souffle ; et oü dans Pespace d'une seconde 
eile ponvait £tre engloutie pour toujours. 

L'Islandcy sous le rapport de son existence, ne presente 
donc qu'une simple cro&te ^lev^e sur la surface du feu qui 
la Supporte, par l'elasticit^ des gaz, des vapeurs et de Teau. 
II n'existe dans cette ile aucune trace de rocbe primitive , 
ni mime aucune röche secondaire ; tout y raontre une masse 



I. ** 
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homogene de mati^res volcaniqaes li^es eosemble par c(h 
h&ion et se tenant par la force attractive. Tout son terrain 
provient de la d^composition des tufs y des scories et des 
laves. Cette d^composition le rend tr^ prodactif. Les sour- 
ces d*eau douce y provlennent de la fönte des neiges ou de 
l'eau que distille le feu dans rint^rieor. Les eaux thermales 
y sont Sans nombre ^ parmi celles-U , il j a deuz souroes 
tr^s remarquables parce qu'elles sont intermittentes ; elies 
portent le nom du grand et du petit Geysers (i). Je m'y ar- 
rete un moment a cause de leur singularit^. D'abord il pa- 
rait que ces sources sortent d'un rayon du cratire mime qui 
communique a une galerie ou caverne Interieure, d'oik elles 
s^echappent en forme de fumeroUe , comme d'une chemi- 
nee par ou les gas montent perp^tuellement , et qui se mfr- 
lent aux vapeurs aqueuses : car on remarque que ces gaz 
continuent a s'epancher apris l'emission de l'eau thermale. 
Ces sources passent au travers de masses de laves siUoeusesi 
car elles d^posent cette mati^re. 

J'attribue leur intermittence au travail rifgulier et per- 
petueldans l'interieur,phenominequise rencontre partout 
dans les Operations volcaniques, soit froides comme k la Ma^ 
calupa dans la Sicile, soit jusqu'aux ^ruptions les plus bru- 
lantes ; il y a constamment un intervalle r^gulürement 
marque dans ces Operations et que je nomme pour cette 
raison des respirations. Ces sources fumeroUes sont les plus 
parfaits volcanom^tres qu^on puisse desirer, car leur mou- 
vement indique au juste Tacceldration du travail interieur. 

L'tle dont je parle est surchargee de volcans au nombre 
de onze ; mais ils ne sont dans le fond que des vomitoi« 
res du grand foyer sous-marin qui suffisent au besoin , et 
dans les cas extraordinaires il s'elive une nouvelle bouche 
en forme de c6ne* C'est ainsi qu'en 1817, un nouveau c6ne 

(t) Voyrz Icü addilion& k la fin de l'ouvrage. 
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s^eleva dans FÜe d'Esk par oü se fit r^nipüon. Panni les 
boQches permanentes , le Jokol joue certainenient le prin- 
clpal r61e. L'^mption que cette bouche fit en 1755} l'ann^e 
m£me du ddsastre de Lisbonne y ^tait jusqualon la plus 
violente des annales volcaniques ; mais eile fut bientAt 
cdips^ par celle de 1783, dont nous allons donner les d^- 
tails. Prouvons d'abord l'existence et la position locale du 
volcan sous-marin de l'Islande. 

Les ^niptions sortant directement de oe gouffre se mon- 
trent k 33 milles de la c6te au nord*ouest du cap Reykia- 
nas. Les preuves de scn existence sont evidentes« D'abord, 
jamais ce volcan sous-marin ne se met en activit^ sans q^e 
l'tle entiäre n'en soit ebranl^e, et cela de la maniire la plus 
terrible ; jamais cette !le n'a souffert ou ressenti de trem- 
blement de terre partiel : ce qui prouve quei'ileentiire n'est 
qu*une masse. Ensuite on observe que son deboucbe prin- 
cipal, qui estle mont H^cla, alteme toujoursavec lui, et que 
dans lesgrandsoccasions^comme en i563 et en demier lieu. 
en 1783, toutes lesautres brancbes volcaniques semettent 
^galement en Eruption. Les conduits qui vont des centres 
sous-marins jusqu'aux extr^mites de ces boucbes, se gon- 
flent quelquefois et arrivent k une bauteur si rapprocb^e 
de la surface du sol, qu'ils brülent lout le terrain et le re- 
duisent en cbarbon. 

Comme l'Islande est le seul grand foyer au nord de notre 
partie du globe , il est simple de s'imaginer que sa force 
doit £tre prepond^rante, surtout s'il y a une communica- 
tion entre la brauche qui aboutit a l'tle Jean Mayen et celle 
de rislande , ce qui peut £tre suppose ^ aussi voyons-nous 
qu'en comparant le mont Etna au mont H^cla^ ce demier 
surpasse de trente fois la force du premier. II est vrai que 
les volcans sous-marins sur^ssent infiniment en force les vol- 
cans k d^couvert : mais, ici, la dÜTdrence est remarquable. 

Venons maintenant ä Teruption de 1783 , la plus forte 
Eruption sous-marine dont nous ayons l'exemple. 



1783. 
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Itniption d« £lle commeDca au mois de mai. Le volcan soua-marin 
ne jeta d*abord k la sur&ce que des pierres-poncea , mais 
en 81 Enorme quantitd que la navigation en fut entiftrement 
interrompue k plusieurs milles au large. Le jour suivant, 
au milien d« ces matiäres Hgires s'^leva majestueusement 
nne masse Enorme: c'^tait une boursouflure sous la 
fonne d'une ile consid^^rable qui mesurait cinq cents pieds 
d'^levation au-dessus du niveau de la mer. Cette ile d^jeta 
desmaases ^ormes de lave pendant pris de trois semaines ; 
maU les matiires rentrirent dans la mer, et l'tle s^affaissa 
quelqne temps apiis« Le ii juin, T^ruption du mont Jokol 
mena^a d*engloutir tous ceaz qui restaient dans son 
▼oisinage. Remarquons que le mont Jokol etait4 loo mil- 
les dediatance de Ttle nouvelle dont uous yenons de parier, 
et que celle-U «cessa son Eruption au m6me moment que 
oelle du Jokol commenca. Qu'on se figure la violence ex- 
tr^e de cette Eruption par les masses de son produit. 
Ces masses , en descendant dans la plan ext^rieur du cra- 
tire , heurC-'es par un obstacle qui se prdsentait sur leur 
passage , se divbirent en deux coul^es dans des directions 
divergentes y et toutes dcux'suivirent leur cours sans in- 
terruptiou , Tune ä une longueur^de 5 1 milles et Tautre k 
Celle de 4^ milles. La premiire mesurait en largeur 17 
milles, et la seconde 12 milles. 

Les masses mouyantes avaient g^neralement unebauteur 
de 100 pieds ^ mais resserrees dans des ddfil^s elles s'^Ie- 
vaient k plus de sept cents pieds. Ces coulees , arritees en 
plusieurs endroits« s'accumuUrent en masses compactes de 
cinq k sept cents pieds au-dessüs de leurniveau . (Second 
rapportfait au roi de Danemark ^ par Stephenson^ president 
de la cour de justice. Ac. de CopenhagueJ) 

Maintenant , apris cet exemple , qui roudrait sou- 
tenir encore qu'un volcan est isol^ et ne sc nourrit que 
de son propre produit? Comment soutenir apris cela que 
le feu volcanique n*a jamais eu assez de force ni assez de 
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gaz ^lastique pour clever nn c6ne i si Ton conftidöre que le 
feu volcaniqae n'a plus anjourd'hui la oenti&me partie de 
forde de sa pttissanoe primitiTe ? 

Le qvatt de cercle qui suit et qui comprend le nord-est, Bnaches qui 
est celm d ou sott le ^aod canal ; li en sera traite specia- i*Europe. 
lemeut a la fin de Panalyse des rayons. 

Trois rayons sortent s^par^ment de ce quart de cercle. Le 
sup^rieur apris avoir d&hir^ Saint-Domingiie te porte vers 
les Afores. Le second rayon sort ii la hautenr de la Guade^ 
loupe, se heuite contre les c6te^ d'Afrique , se replie en 
tonrbillon et fonne les Canaries^ 

Le troisitoie rayon se porte au k4* degrd de latitude , 
reboadit oontre Im c6tes d'Afrique , et c^est de cette r^o- 
tion que naisserit les jvokans dans les tles du Cap-Yert. 
L'angle qu'il d^crit itxoX presque parall^e a r^piAteur 
vcJcanique , il ne peut plus y avoir d'autre d^dinaison 
saus sortir de la capacit^ du quart du cercle : il opörerait 
n^ätivementy ce qniserait contradictoire k seslois. 

Je termine ici cette d^finition purement locale , en y 
ajoulant les iddes des g^ologues mea devanciers, r^rvant 
les oons^quences de bhaqne point pour les effets rfei pro ques 
qu'ils ezeroent entre eiix. 

M« de Humboldt, le g^ologue leplus judidem sur les op^ 
rations volcaniques, etcelui qnia faitkpremier pasdans une 
nouvelle th^rie de cette interessante partie de la science , 
nous prouvera que si j'ai pouss^ un peu plus loin mes d^ 
oouTertes, mes iddes ooinddent parfaitement avec les sien- 
nesy quant au principe« Get estimable auteur est le premier 
qui ait Stabil un systi&me de parallele pour lesvolcans, aussi 
regulier que celui des montagnes froides. II observe ^ en 
parlant des nombreuz volcans de la Nouvelle^Espague , 
que toutes les grandes d^viaticms des Volcans sont plaoees 
entre deux paralleles , et que ces paralleles decrivent 
un angle droit avec la cr^te des Gordillires^ ce qtii prouve 
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bienqu'il est conyaincuy par desobservations faites&nrles 
IteuXy qu'une montagne froide ne peut devenir un yolcan , 
puisque tous les volcans s'^l^yent en avant et contradictoire- 
ment aox roches d'anachnaz qui vont du sud-est an nord- 
ouesty tandis que les premiers vont de Test k Tonest; il dit 
que c'est exdusivement sur ce parallele qui traverse la plaine 
depuis le Gero-de-las-Cuevas , jusqu'au Pincho-del-Mor- 
tero que sontsituds tous les volcans taut dteints que brulans. 
M. de Humboldt trace et limite ces paralleles entrele iS*^ de- 
gr^ 59' et le 19* 12' et sa largeur d^terminde par le Golima, 
qui est le demier volcan occidental« D'aprte ces observa- 
tions y cet auteur est port^ k supposer qu'il existe dans oette 
partie du Mexique, et k nne grande profondeur dans l'intd- 
rieur de la terre , nne crevasse dirig^e de Pest a l'ouest sur 
nne longueur de iSj lieues k travers laquelle le feu volca- 
nique 9 en rompant la croüte extisrienre des rocbeis por- 
phyrlquesy s'est faitjour k diffi^rentes dpoques, depuis les 
c6tes du golfe du Mexique jusqu'ji la mer du Sud, et il finit 
par d^crire l'angle qui renferme ces volcans et dont le som- 
met serait au ccntre du golfe du Mexique {Tableau physi^ 
que des regions equatoriales). On Toit par cette citation 
combien nos idees se rencontrent; et, si ma sphöre est plus 
large , et par snite si mon point central remonte un peu 
plus baut, celanecbangepas mat<^riellement ses observa- 
tions, et il le suppose m£me. Gar il se demande ensuite , 
comme snpposition vraisemblable , si cette crevasse ou si ce 
parallele ne se prolongerait pas jusqu'aux petites iles ap- 
pel^es arcbipel de Revillagigedo par IVf . Galmet, et autonr 
desquelles, sur le m^me parallele des volcans, on a souvent 
vu nager une quantite de pierres-ponces* 

Dans un autre cndroit , il se rapprocbe encore davantage 
deniesid^es,quandilsedemande:cesnitoiesparalUlesn'em- 
brasseraient-ils pas les tles Ganaries en seprolongeantj usque- 
Ui? et il finit par condure qu'il serait tr&s curieux de savoir 
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ti ce mAme Systeme de paralleles ne traverserait pas l'Earope« 
Celle question , faite par un si grand mattre , devint mon 
tbtoie, et la Solution de ce thime a donne natssance k cet 
ouYrage. 

ITest-ce pas prevoir en petit , par la supposition d'une 
crevasse, Fexistence du grand canal qui conle entre deux 
paralleles et qui va de l'ouest k Test? M. de Humboldt dit 
de Test k l'ouest, oe qui reyient au meme par rapport aux li- 
gnes de paralleles* Get auteur ne d^termlne pas par U le 
courant du fluide yolcanique. 

Fortifi^ par les citations d'un savant d'une aussi grande Coan det«r- 
autorlte^oontinuonsnotre courseetsuivons legrandcanalqui ^^^^ mi^nu 
sort du foyer central entre les 24^ et a5* degrds de latilude ?"*'• *•• l»*"*" 
nordy entre danslaM^diterran^eau-dessousdud^troit deGi- 
braltar» descend jusqu'au point le plus septentrional, c*e8t- 
Ji-dire au 39* degrc au sommet de Tangle au-dessus de TEt- 
ua« et remonte de lA vers P<$quatenr par la mer Rouge et la 
presqn*tle des Indes , et rejoint le foyer central des Mo- 
luques. Nous verrons , par des preuves irrecusables , tir^es 
de Fhistoire, aussi haut qu'il soit possible de remonter, que 
non-seulement toutes les r^volutionssuhies par la partie sep- 
tentrionale du globe ont pris leur source ezclusivementsur 
cette ligne , mais encore que tous les volcans qui s'y sont 
^lev^s tiennent ensemble par un lien direct et se communi- 
quent r^ciproquement par Toccident j en suivant le cours 
de oe fleuve igniföre. Nous verrons ensuite que toutes les 
brancbes volcaniques qui sortent de ce canal se dirigent 
exdusiyement vers le nord , selon Taxe magn^tique. Pour 
ne pas embrouiller par une suraboudance de faits et de 
preuves une matiere si riebe , nous nous bomerons aux 
principauz points. Mais avant de sortir de Finfluence cen- 
trale de ce grand foyer , jetons encore un coup-d'ceil sur 
Fefiet qu'il doit avoir produit dans les parties pro^minen- 
tes du globe. J'ai avanc^ avec une entiire conviction que 
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les noyaux Je toutes les montagnes froides sont dos aus 
^ruptions de la premi^ ^pocpie ou a une dilatation de la 
foroe du feu central , qui , en poiusant les parties les plus 
flexibles de la surface, les a dev^es k des hauteurs propor- 
tionnees k cetteforce excentriqae que les afTaissemens k la 
base ont elev^s de plus en plus, du moins en apparence. Si 
cela est ainsi, nous devons n^oessairement trouyer oes ef- 
fets les plus marquans et les plus palpables auzenvirons de 
cet ancien foyer , reste du foyer primitif , et P&:helle de 
Proportion doit d^croitre k Tinverse ducarr^ des distances ; 
et cest aussi ce que nous trouvons. Le foyer central Occi- 
dental ^tant le plus pr^pond^rant des deux foyers , non- 
seulement cette proportion doit se trouver dans les ^^va- 
tions de la bauteur des volcans autour de ce foyer ; mais 
^alement dans Celles des montagnes froides et des plateaux 
qui f en r^alite , ne sont que des montagnes aplaties ayant 
en largeur ce que les autres ont en bauteur. Ainsi , nous 
voyons que les plus bauts volcans sont dans la prorince de 
Quito de la Nouvelle-EUpagne et au sud du Mexique , que 
leur bauteur surpasse infiniment celle de tous les autres 
volcans dans le monde ; on voit ensuite que cette bauteur 
ddcrott progressivement a proportion de la distance. D^un 
autre c6td, les plus liautes montagnes froides qui leur sont 
a dos, tiennent la m^me Gebelle dans les Andes et les Cor- 
dilliires, dont les hauteurs decroissent egalement verslesnd 
comme vers le nord. Que celles-ci se soient ^lev^es par la 
compression du feu, celameparatt clair par la presence des 
rocbes porpbyriques qu'on y trouve en quantite et k des 
bauteurs immenses (telles que 2,85otoises), m^l^esavecla 
rocbe granitique, lesquelles rocbes au moment de leur ^le- 
vation, reposaientsur la surface ; car on voitbienque Teffet 
ducataclysme dont j'ai parl^ n'a pu atteindre ä une bauteur 
aussi Enorme. Quant aux plateaux, oü en trouve-t-on de 
comparables sur le globe k celui du Mexique et k celui sur 
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lecpiel 8*e8C Aevi le volcan Antisana que M. de Humboldt 
estime k 2,700 toisea au-dessus du niveau de la mer, et k 
propoa daquel il dit, en parlant de son ^Idvation, que la 
pression de Talr y est si faible, que les bceufs sauvages per- 
dent le sang par les naseaux et i>ar la bouche lorsqu'ik y 
montent poursuivis par les chiens ? 

Yoilk ce que le feu a fait autrefois dans sa premi^re et 
seoonde puiasance; oependant, aujourd'hui qn*il n'estplus k 
la centiime partie de sa foroe, et que par Ik les plus grands 
Tolcans sont ^teints, il alimente encore cinquante fois plus 
de Tolcaus, dans une ^troite ciroonfärence, que nous n'en 
comptons dans toute l'Europe, et, de son excedant, il four- 
nit k tont le grand courant jusqu'aux Moluques. G'est ce 
que nous allons d^montrer. 

Le premier point oü le grand canal sort du foyer central DirMtioB d« 
entre Saint-Domingue et la Guadeloupe, nous oonduit d*un ^^ i^deu 
c6i6 aux lies Acores et de Fautre aux Canaries. Remar- ^^y*** . ??*^" 

• qaet et tait U 

quons d'abord qu'en g^ndral, les archipels sont situ& sur tov da giob«. 
toute la superficie de notre globe, au-dessus d'un foyer 
volcanique encore ardent ou Steint, qui les a fait naitre en 
morcelant une partie d'un oontinent, ou en soulevant les 
tles du fond de la mer. C'est ce que nous venons de voir d'un 
c6ii dans le golfe du Mexique et dans la mer des Antilles^ et 
de Tautre dans les archipels des Moluques, de la Sonde, etc. 
Les Canaries et les Afores nous en donnent encore des 
preuves. Mais d'oü yiennent ces fies? Le feu les a-t-il tou- 
tes ^lev^es du fond de la mer? ou bien de quel continent 
les a-t-il d^tach^es? La r^ponse & ces questions peut Atre 
Traisemblable, mais eile sera toujours problematique. J*en 
rapporterai cependant les conjectures, non-seulementselon 
mea propres id^es, mais encore selon les plus illustres au- 
teurs, tant anciens que modernes, lorsque je parlerai des 
violentes r^?olutions causöes par Tunion des grands oc^ans 
des deux h^ispliires. 
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Consid^rons pouT lemoment les Acores, les GaDarieset 
les iles du Cap-Vert^ comme des arcliipels volcaniquea 
SOU8 l'influence dlrecte da grand canal qüi les dlvise, et 
prouvons leur liaison intime avec Tarchipel du grand foyer 
Occidental. 

Les A^ores, au nombre de neuf , portent la preuve incon-* 
testable qu'elles ont itji form^es d'une composition basalti- 
que tris ancienne, qui en constitüe la charpente, et quo 
recouvrent dUnnombrables coul^es de laves ; car tout leur 
sol ne pr&ente que la ddcomposition des matiires volcani- 
quesy et Ton voit que ces Sles ne sont recouvertes k Text^ 
rieur que de d^jections que la succession des aiides a accu-» 
mul^es. 
LeiiietAforei. Faisous l'analyse de ces fies en comtnen^ant par les 
A^res. Le pic qui pOrte ce nom mesure, selon M. Ferrer, 
7,3a8 pieds, et^ selon M. de Humboldt, 7,56i. 

Saint-MicbeL Du milien de son aacien entonnoir abt^ 
m^9 s'^live un c6ne escarpd de 3oo pieds de haut, et ter- 
min^ en pointe tr^ aigue, qui est appuy^e du cöt^ de l'ouest 
par une cr^te perc^e de plusieurs bouches secondaires« 

Les tles Saint-Georges, Pico, Saint-Micbel, Terceira, 
jusqu'a Flores et Corvo, suii^ntla direction exacte du grand 
Qanal; on y voit une profonde crevasse locale dans k direc- 
tion du nord, qui a sogg^r^ a M. Pallas Tid^ d'un canal 
volcanique qui s*etendaitjusqu'en blande ; cependant, cette 
crevasse k la surface n'est et ne peut jamais Atre une brau- 
che de communication volcanique; s'il existe une branche 
de refoulement de l'Isknde vers les A^ores, ce qui n*est pas 
invraisembkble, eile doit dtre txis , profonde. Du reste, 
oes crevasses, qui se manifestent si souvent , surtout aux 
Afores et dans les bases des volcans directs, viennetttde ce 
que le feu s^ilkvef avec un surcrott de dialeur, diredement 
du grand r&ervoir, ettrop subitement vers la oraute ext^- 
rieure non amollie d*avance, pour qu'elk ne doivecrever, 
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manquant d'^kisticit«;, tandis que dans les volcans seoon- 

daireS) les matMres ne deviennent v^tablemenC incandes- 

centea que dans le r^pient au centre de leurs cTBtöres. 

Partout, 8ur lenrs fojerS) oet effet de crevasses pr^c&de lea 

^mptions directes. C'est ainsique le i"' mai 1800^ au nord- 

ouest de Vellas, le sol se crevassa avec des d^tonations ter- 

ribles et courrit un terrain de trois lieues dVtendne; le jour 

suivant , une nouvelle creyasse de i So pieds de diamtoe se 

forma tout k c6tä et parallele k la premi^e, et le 5 mai l'^rup- 

tion se manifesta par i5 bouches volcaniques; le feu, priv^ 

des gas ^lastiques n^cessaires pour ^ever les matiires y 

s'etant ^chappä d^avance par ces crevasses, n'avait plus la 

forcede s'eleverjttsqu'au sommet du cratire. L'^ruption 

sortit du flaue du volcaa k l'eudroit nommd Fayal, et coii^ 

tinua de couler jusqu'au 5 de juin. 

n arrive enoore, par suite du degagement par cesfeu- 
tes , que le terrain s^affaisse et se change en lac au moyen 
des eaux qui descendent du volcan ^ tel est le Caldera, qui, 
dans l'^ruption de 167 a , s'est formö au pied du pic , et qui 
a deux lieues de circouf(^renoe , mais ne oontient que 4^5 
pieds d'eau en profondeur. 

Saint-MicheL Cette ile n*a d'autre volcan que son vol- 
can sons-marin en avant d'elle. Des fles ou boursouflures 
momentanees, en forme de petits volcans, sVl^vent souvent 
du fond de la mer entre les volcans sous-marins Saint-Mi- 
cbel et Saint-Georges , et prouvent l'intime connexion qui 
existe entre eux. Teile futd'abord Tfle Saint->Laurent, qui 
naquitle 1 8 juin i638 ; elles'dlevait i 36o pieds dehauteuret 
avait deux lieues et demie de longueur • Üne autre fle s'^eva le 
3i decembre i7i9,etnerestaquetroisani]r^essur lasurface 
de la mer. En demier lieu le 3i janvier 181 1 , une cre^ 
vasse se fit dans le fond de la mer, d'oü sortit une quan- 
tit^ de gaz et de vapeurs , et buit jours apr^ une fle se dd- 
(X>uyrit ä la m^me place s'dlevant de 80 brasses de profon- 

20 
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deur; etle i5 juin s'eleva de la m6me maniire Tlle Sabrina, 
que vit nattre le capitaine Sabrine qui lui donna son nom* 
QueTon n'induise pas de laque la crevasse fit naitre File et 
son volcan; au contraire , c*cst la mati^re comprimce conlre 
l'obstade, a Tentree du cratÄre et dont les efibrts crevass^ 
rent le sol, qui laissa un libre passage k la matiöre pour s'cLe- 
ver« Gette ile disparut en 182a» G'est delam^me maniere 
que rtle Porto de Ith^ est nee; apr^ Teruption, la bou* 
che du cratire est devenue une anse qui seit de port au- 
jonrd'hui. 

Du c6t^ nord, il est plus probable que les A^ores avaient 

^ ^ une direction vers les c6tes occidentales et meridionales du 

rntreie« A^ore» Portugal. Les mouvemens oonstans et simultanä, entre ces 

el Toaest du . - j i r % t 

Portugal. partieSy donnent de Ja rorce a cette conjecture. Les anciens 
avaient dijk observe que cette partie de Tocean Atiantique 
^taitTolcanique, car Pline et Seneque disent tr^ positive- 
ment qu'on y voyait souvent nager des iles flotlantes et une 
quantitedemati^res l^gires et de pierres poreuses (pierres- 
ponce8).Nous allons reconnaftre celabienplus distinctement. 
D'abord, conune une preuve que les A^ores sont indirecte* 
ment assises sur le grand fleuve de feu qui coule entre les 
parallMes , c'est que toutes les montagnes qui j existent ont 
et^des volcans et lesont encore en partie, ou sont elevees par 
le feu. Mais, ici plus qu'en aucun autre lieu, la nature a 
yisiblement tracd le cours de ces paralleles communiquant 
avec le Mexique d'un c6te, et de Tautre avec l'Europe prc- 
cisement dans la direction que j'ai fixee. Au couchant , a la 
pointe occidentale de Tile Saint-Georges, on voit comtam- 
ment des eruptions sous - marines , et c^est la qu'out 
pris naissance toutes les r^Nolutions volcaniques des 
A^es. 

A 80 lieues a l'est de Saint-Georges, et dans la meme 
direction, c'est*4-dire a Tile Saint- Michel, se trouve encore 
un autrcpoint d'^ruptionssous-marines, et dont le trarail 
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comcide toujcmrs avec celui du premier point. Or, si Ton 
continue cetCe ligne versle levant, eile arrive dans la M^di- 
terran^e^ et aboutit dans l'archipel au Santorm qui est 
aussiunvolcan aous-marin , et en faUant descendre oette 
ligne vers le oouchant , eile aboutit au volcan soua-marin 
de la Guadeloupe. Voila 4 points d'une ligne droite sur 3 
degres de largeur et qui se communiquent directement 
comme nous allons le voir. 

Que ces ^ruptions souA-marines soient constantes dana 
les m^es points , entre Saint-Georges et Saint-Michel , et 
que la oommunication entre ces points soit non interrompue, 
c* est ce que nous allons d^montrer par toutes les grandes 
^ruptions r&:entes qui ont afflig^ les A^res depuis le com- 
mencement du xyii« siide (ce qui fait environ deux siides 
et demi). 

La plus ancienne eruption qui nous soit connueavec cer- 
titude, est oeUe de i638. Elle fut violente; il sortit tant de 
feu du cratire de Saint-Michel , que la mer ^tait comme 
enflamm^e ; en6n on vit sortir de son fond une ile tout en- 
tiire qui avait six milles de circonförence , et qui fut 
engloutie peu de jours apris. Cette ile etait comme 
une masse de feu. ( Transactions de lAcadimie de Lon" 
drts. ) 

On ne doit point s'^tonner de voir les volcans sous-ma- 
rins äever des iles entiires. II ne faut pas plus de force au 
feu pour dlever une partie du fond de la mer que pour de- 
ver un volcan ou une montagne entiire sur la terre ferme , 
tels que le JoniUo au Mexique, ou le Monte-Nuovo i Naples. 

Les causes et les effets sont toujours les mimes. 

L'^ruption de 1691 dura avec une violence non inter- 
rompue, depuis le 6 juillet jusqu'au laaoÄt. On lit dans 
les Trans€Ktio9u de VJlcademie des scienceSy que la mer etait 
dans la plus horrible agitation, et qu'ii en sortait conätam- 
ment d'^normes tourbillons de flammeset despierres-ponces 

20.* 
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en teile quantiC^ quelle en etaic oomme oouverte; k la 
(in un deloge de cendre9 et d'eau bouillante inonda toutea 
ces iles. Dan« ces deux ^ruptions , les deux bouches ^taient 
egalement en pleine activit^. (Transactions de tAeadimiede 
Londres» ) 

En 1720, an milieu de la nuit du 19 au ao novembre, 
lea secousses furenl tolles que Ton ciHt que toutea les tiea 
A^ores allaient ^tre englouties. Le 18 d^cembre il sortit du 
fond de la mer uneile brulante de laöopieds de baut, au 
m£me endroit oü avait paru celle que Tomit l'^ruption de 
i638| et qui , d'aprös le rapport du capitaine Fonter, ^tait 
situ^e au 38° agMatitude nord et au i6®35'longitude oueat, 
m^ridien de Londrei • Gette Eruption dura sans diaoonti- 
nuer jusqu'i la fin de d^oembre de la mtmeann^e. (Acad. 
de Londres^ ^7^'*) 

En 1755, les commotiona^taient des plus yiolentea^quoi- 
que saus iSruplion \ elles se prolong^rent oependant jus- 
qu'en 1757, oü Saint-Georges ouvrit ses flancs. Gette Erup- 
tion fut la plus forte \ il sortit du fond de la mer i3 petites 
tles qui n^ont existE que quelques mois. (Gette Epoque coin- 
cide avec le d^sastre de Lisbonne et la naissanee du Jorullo 
au Mexique.) 

Le volcan sous-marin de Saint-Georges s'enflamma ponr 
lademiire fois en 1808, et trois ann^es apr^, o'est-i-dire 
en t8xi , oelui de Saint-Michel pr^nta le m^me ph^no- 
m^ne* 

Quant aux tremblemens de terre , ils sont si fr^quens 
dana cet archipel , que les babitans en sont fort peu ef* 
fray&. 

Pai exposE d^ji que les cAtes et vraisemblablement tottte 
la base dePAfrique sont primordialement attacfa^s de totts 
les cot^ au nojatt dela terre ; oomme teile il est vraisembla- 
ble que cette partie du f^obe est la plus ancienne et la plus 
aolidement Etablie. Gette base est invuhiErable , le feu la 
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fuit et ne Pentame jamais , parce qu^il ue peut vaincre la rd- 
sistanoe de la röche primiliye crdee par le feu ign^. Aomi 
n'a-t-on jamais trouYÖ aacune trace de l'existence d'ua 
volcan dans ce yaste oontinent. H se peut bien que par les 
interstices entre la röche primitive le feu y pdnitre » et que 
pressd y il se d^age momentan^ment par la croüte supd- 
rieure, mais c'est un accident qul ue peut avoir aucune 
suite. n est vrai que dans TEthiopie , Pliue däcrk une 
roclie basaltique de la plus süperbe espice 9 et dont on Toit 
des ^chantillons parmi les objets antiques ä Rome , et quoi- 
que le s^jour du basalte , dans un pays oü jamais un vol- 
can n'a existd, ait doun^ matiire k discuter sur la nature 
de cette röche, geuc^ralement recounue aujourdliui pour 
une production volcanique , sa pr^sence s'expliquey^i ce 
que je crois, fort simplement« Pai expliquä qu^avantlanaisr 
sance des granits, des gneiss et de toules les roches nom- 
fuees primitives de la seconde dpoque, par cons^quent 
donc avant la naissance de Teau, toute la surface ^tait ba- 
saltiqi^e , parce que tout ^tait un produit du feu. 

n parait que le plateau de FAfrique etait plus äjbyi , et 
peut-^tre que la röche dthiopienne en ^tait une protub^ 
rance re&tee k decouvert« II est donc k presumer que VA- 
frique entiire repose sur une matiire pareille ; matiire re«* 
connue la plus belle, la plus homogene de tous les basaltes 
qu'on ait eucore trouves sur le globe; comme tel, il doit £tre 
Je plus ancien. Ce basalte n'a pas coul«^ , car il n'a ni veinea 
lii couches stratifi^es, mais il est plus ou moins entre-veind 
avec le granit , ce qui prouve qu^il a ^te Aey6 en ^tat de mol- 
lesse et que la couche granitique par laquelle il s'est dlevd en 
a rempli les petites crevasses et les interstices, et que les deuz 
matiÄres sesontuniesintimement.C'estdeUqu'est venueri- 
d^e moderne (k ce que je crois) du passage entre ces deux ro* 
cfaes ; Selon mon opinion , il ne peut pas y avoir d'identit^ 
entre elles, ce que j'espire prouver plus tard, enanalysant 
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le basalte en g&i^al et celui de la Steile et de Tlrlande en 
particulier. L'Afrique ^tant donc invuln^rable et inatU* 
quable par le feu et mime par l'eau (comme je le prouve- 
rai par le fait, en parlant des grands oourans dans les mers), 
la branche volcanique qui, du foyer eentral, s'est port^e sur 
ces cötes, a dÄ rebondir et fi^chir, et comme eile ne pou- 
vait refouler Ters sa source, eile a dusuivre la loi des fluides 
et se retoumer en cercle, au point oü la reaction devenait 
egale k l'action; et comme l'action conlinuait toujours, pres- 
sant ^alement la ciroonförence de tous les c6t^s, ce cercle a 
dik d^crire une Spirale ou un tourbillon ; c'est sur la circon- 
f^rence de ce tourbillon que du fond de la branche se sont 
Lei ties Cuuriet^lev^es les bouches vomitoires que nous nommons les tles 
Canaries et Parcbipel du Cap-Vert , nces de la m6me ma- 
niöre , mais sur la prolongation d'un autre rayon. 

Mais analysons ces deux points Tun apr^ Pautre. 

Dans les iles Canaries oü il paratt y ayoir eu beaucoup 
de volcans, trois attestent encore que ces tles sont asslses sur 
les rayons paralleles du feu volcanique ; ce sont le Lance- 
rote j Palma y l^lle-de^Fer el le pic de Teneriffe^ que nous 
allons faire passer k l'examen. 

lyabord le pic de T^neriffe pr^ente des marques^que ce 
volcan s'est dlevd spontanement et par une seule pression 
continue, k T^poque oü le feu jouissait encore de beaucoup 
plus de force; mais dans sa d^cadence , ce feu ne pouvant 
plus lever les masses volcaniques jusqu'au sommet , la nou- 
yelle boucbe par laquelle se fönt k present les ^coulemens , 
•*e8t ouverte k un tiers plus bas. 

Nous ne connaissons les ^ruptions du picde T^n^riffe, que 
depuis sa grande inflammation en i3o4 9 pendant laquelle il 
brula long-temps etsansinterruption. Ils'alluma encore avec 
activit^ en i43o, en 1704» en 1706. Cette derniire Erup- 
tion eut lieu le 5 mai. Elle commen^a par tarir toutes les 
sourcesy et les dilatations des gaz Souterrains donn^rent des 
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ofidiiktions ü fortes que le terrain changea entiirement d'iM« 
pect. La demiire Eruption eut lieu en 1798 tt le 7 juin le ycir 
canromit une effroyable qnantit^ de lave. M. de Humboldt 
dit cpie cette Eruption ^tait une des plus violentes dont Thit- 
toire fasse mention; mais elles devienneDt de plus en plus 
nures , parce qu'il parait que le feu tronve plus de facilitö k 
se decharger dans les volcans de Lancerote et de Palma« (i) 

L'dmption la plus interessante de Lanoerote est oelle de 
1730 si parfaitement diente par M» de Buch. Ein voici 
les principaux d^tails. Apr^ des seoonsses violentes de la 
terre , le sol se creyassa dans une ligne droite du ooucbant 
au levant , perpendiculairement au-dessus de la brauche ali- 
meataire qui sort au dixiime degci du foyer central. Le pro- 
longement de cette crevasse sous la mer est devenu mani- 
feste, en ce qu'un bruit effrayant se fit entendre pendant huit 
jours Gons&aitifs, sous la mer, dans cette m^e direction. 
Ges efforts avant Fdruption prouvent ^videmment que le 
canal par ou les matUres se d^chargent dans le foyer ^tait ob- 
atm^ ; oeci est rendu palpable par T^norme qnantil^ de gas 
qui s'est ^vapor^ par la crevasse et dont Finfluence tua tous 
les animaux et tont le b^tail aux enrirons. Ce m£me effet 
s'obserra dans la mer par un nombre infini de poissons morts 
qui furent jet^sur les c6tes occidentales des fles Canaries» 
et otla dueant daq annto oons^mtives. 

Une preuve que cette Kgne de feu a dA s'^tendre bien 
löin, cfest que, parmi ced poissons, une grande partie ap- 
partenait a des espices inconnues jusqu'alors dans ces pa- 
rages , et que l'on ne trouve que sur les cötes de l'Amdrique« 
Enfin, l'obstade ler^ , le Luioerote eut une violente ^mei^ 
aiofu de lave. Mais il se präsente ici une nouvelle preuve que 
oe n'est que par la force expansive des gaz que la mati^re 
s'^^ve dansle crat^re, et que du moment oii ces gaz ne sont 

(i) Yoyez les additions 1 la fin de roavnge. 
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plus en quantite süffisante , la matiire ne peut plus attein- 
dre le sommet de l'axe perpendiculaire et que le feun opire 
que par un des rayons d^clinatoircs. Ce cas se pr&entait 
ici : une grande partie des gaz s'dtant echappes par la cre- 
vasse , ils ne furent plus suffisans pour clever la matiire 
jusqu'a la bouche superieure , chaque rayon perca Venve- 
loppe et y forma une quantite de cönes mnnis de bouckes 
yomitoires dont M. de Buch compte trente, ecdont plusieurs 
avaient 600 picds d'eldyation au-dessus de leur base et 
1378 pieds au-dessus du niveau de la mer. Remarquons 
que le m^me savant et estimable autenr dit positivement 
que toutes ces bouches ^panch&rent leurs laves uniquement 
et exdusiyement du c6te occidental, donc contradictoi- 
rementä la cause qui les alimentatt (i). Cette Eruption dura 
cinq ann^es. 

La demtirequ'onait remarqueedatede 18249 ^^^^'^^^9 

(i) Je regrette beaucoup den*avoir connu l'ouvrage deM. de Buchqu^a- 
pre Taclieveiiieiit du mieii, daos des pays tointains, et oü Ton est, en qaelque 
Sorte, hors du inonde^ et ou les livres sont aouveiit de la contrebande. Les 
hommes qui etudient sincerement la nature, la boussole k la main, doWent se 
reocontrer souTent, et quoiqu'ils se croisent d*apres les differentes directions 
de leurs courses, leurs degr^ de latitude seront les m^mes, et les cbiffres ne 
dtfiereront que selon le meridien que chacunaura choisi. Toyons-en I'exemple 
dans l'ouvrage inappreciable de M. de Bach, snr les lies Canaries eteelles du 
Cap-Tert, Mes foyers centraux, divisesen rayons refonUspar la e6te inTnln^ 
rable de TAfrique, forc&de se replierendecrivant des sphteides qui, au ce»- 
tre, formeot necessairement la spirale ascendante, ne ressemblent-ils pas aux 
grands crateres de ce c^lebre savant? et mes rayons r^uliers aboutissant a la 
ciroonference et en mouvement de rotation et de tonrbillon , ne se rapprochent- 
ils pas du moufenient d'oscülation que oe philosophe suppose autour-du een-> 
Ire? Si j'ai ose croire que j*ai rendu oetle th^rie plus r^uUere» eile reste 
danslefondla mftme, et prouve que la nature, comme la ▼irild, n*a qu'one 
face; que l'un Studie en profil et Tautre en face, selon la positionque chacon 
a choisie, laressemblance devra toujours ressortir de ces düfereotes positions, 
et si mon premier trait diffireafec ceux de M. de Humboldt et de M. de Buch , 
ce ne sera jamats dans le principe. 
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ao&tque se montra une nouvelle bouche volcanique sous- 
marine a loccident de Lancerote , eile vomit beauooap de 
mati^res qui restirent dans la mer. On donna k cette noa- ^^, 

velle bouche le nom de Monte Farmia. -.— -^"-nT*^ 

Le Tolcan sur File de Palma eut de fortes ^niptions : 
les plus remarquables sont Celles de i5S8, x646 et 1677 , 
nmis les details n'offrent rieu de particulier* 

Les bouches secondaires au pic de Ten^riffe sont le Gui- 
mar, le Garachico, le Ohio et le San-Iago. 

II s'offre ici une nouvelle preuve que ces volcans com- 
muniquent directement avec l'Am^rique par le grand ca- 
nal Tolcanique, car le Tolcan de l'ile-de-Fer s'est rouyert 
avecviolence en 1667, au moment mime oü la rille de 
Kingstown , k la Jamai'que j fut renvers^ , de mime que 
Celle de Port->Royal* 

Le fameuz capitaine Cook croyait positivement que l'tle L*Ue BCnd^. 
de Madire dtait une production yolcanique ^ler^e du sein 
de la mer, ou un reste d'un ancien coutinent ; carsa forme 
arrondie, dit*il, la fait prendre pourlesommetd'une haute 
montagne* Geci coincide avec ce qu'en dit le capitaine de 
▼aisseau , M. Ostier de Grand-Pr^ , qui assure que la sonde 
ne donne point de fond , mime k une tris petite distance de 
la o6te* Cequi est c^rtain , c'est que l'tle de Madire est for- 
m^eengrande partie de basalte mil^ avec du tuf volcanique. 

Les lies du Gap-Vertsont au nombre de dix, clles ne LettlatdaC^p- 
forment qu'nne ^l^vation volcanique, et ne pr^sentent, ^^^' 
prises en masse , que l'aspect des d^bris d'un continent 
ravag^etsnbmecgd. Le fojer centriqueest sous File Fuego; 
0ur laquJsUe est un Tolcaii en activit^ presque permanente; 
il est Atmi de 7,000 pieds; sa demiire Eruption date 
de 1721. 

Daprit les observations d'un Anglais nomm^ Robert, 
le c6ne de ce volcan a Xi6 Ae^i par des scories, et 
s'augmente tous les ans {Acad. de Londres). L'Ue de San- 
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lago est de m6me natme, on lui donne 5,ooo pieds d'äe- 
Tation* 

Le Yolcan Palmera est le Tolcan k plus interessant de 
cenx des tles du Cap-Vert* Cevolcan dont la base öocupe 
la circonf^renoe de Tile entitee, pr^nte un parfaitmo- 
dMe de la formation d'un cöne Tolcaniqne ^lev^ par la 
pression int^rieare. d'un seul jet* Ge c6ne mesure 7,000 
pieds 9 il estentiirement basaltiqne depuis sa base jusqu'i 
la moitie de sa bauteur. La partie sup^enre est inac- 
cessible, mais vue du cAti de Test eile paratt £tre fonn^ 
de tuf« 

L'enveloppe du crat&re se compose de coucbes träs r^ 
guliiresinclin^es reis la base. Cevolcan, dontTige nous est 
inconnu, mais qui doit remonter k une ^poque tris re- 
cul^e, parait ne point s'^tre Aeyi au traTers des oouches ba* 
saltiques prteristantes : quelques auteurs veulent le suppo« 
ser, par esprit de controFexse , mais cela me paiatt tont- 
krült oontraire a la vraisemblanoe, car doü ces oouches 
basaltiques seraient-elles Tenues, sinonparla mftmepois- 
sance du f eu qui en ^eyant le oentre , a äewi la base en 
matiires de m£me nature, et dgalement en ^tat d'inoan- 
descence« 

Je yieos de dire que la brancbe alimentaire , charisst la 
masseenütee dufoyer omtraletserepliantsurlesbasesinvul- 
ndiables derAÜHque, fonna, daassonrepHement ooncentr^, 
un tourbillon en fiorme de spirale ascendante, en Tertu deson 
dminente l^iret^ qui lui donne une tendanoe k s'äoigner du 
centre de giavit^, et k entratner par le mouvement de 10« 
tation que lui communique le jeu des gas ^lastiques , la 
matiire jusqu'au bontde sa pmasanoe^ et crfe aiosi le o6ne 
qui se termine en pointe , en raison de la diminution d^ 
croissante desa puissance. Voil&jnstementce que lafimae et 
les coucbes du volcan Palmera nous presentent^ le som^ 
met s'est i'galement ouverl, d'apr^ les k>is g^^ndes, 
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du 8ud-oue8t oü ses produits sont exdusiyement amon- 
cel^s. 

Gelui qai est dans le cas de bien ^tadier aar les Heux 
le montPalmera, jreconnattra la construction parfaite d'un 
c6ne volcanique; maid oomme la nature ne erde pas de lois 
d'exceptian pour cbaque volcan en particulier, et que 
tous sont soumis k la mime loi , on pourra en faire Tappli- 
cation k tous les volcans qui existent. 

Vovons maintenant sur le mime parallele la partie mrfri- ^ Portugii. 
dionale du Portugal dans le terrible düstre de ijSSy k Lis- 
bonne , ville b4tie sur le cratire mime d'tm tris ancien 
volcan auquel aboutissait le second rayon« 

Ce desastre cruel , ce tremblement de terre non inter- 
rompu, venait de l'ouest au travers de la mer, par les 
A^ores, et cbaque cboc dtait prdc(*dd d'une violente agitation 
de la mer, qui fut refoulde du couchant dans le Tage, k la 
bauteur de 4o pieds au-dessus des plus bautes mardes, mais 
se retira par un mouvement d'oscillation (Trans, philos, de 
VAcad. des sviences 1 7 5 S).Que le clioc soit venu de l'occiden t 
cela est prouyd, d'abord par les commotions qui toutes ont 
commencd au sein des Antilles, surtout k Antigoa, ä la Bar- 
bade, k la Martinique et a Saint-Domingue; apris on les a res« 
senties k l'tle Terceira , et dans le mime moment k Madire; 
ensuite on en a eu la certitude, parle rapport fait k l'amirautd 
par le capitaine Wolfali qui se trouvait dans le mime mo- 
ment avec son vaisseau & 170 milles au sud-ouest de Lis- 
bonne , en pleine mer. II ressentit une secousse si yiolente , 
que le pont de son navire se rompit , et que le vaisseau fut 
si endommagd , qu'il craignit de couler bas {Lettre de W. ä 
r Acadimie). Un rapport d'un autre capitaine (dont lenom 
ne nous est pas parvenu ) , dit qu'il a ressenti un cboc si 
violent au 36* a4' , qu'il craignait d'itre perdu. 

Une frdgate anglaise 9 k la bauteur de l'tle Saint-Vincent, 
perdit un xakt et fut extrimement endommagde. 
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Une preuye que Lisbonne est directement soos Pinfluence 
de Pextr^mit^ septentrionale du parallele du grand canal , 
c'est que le choc , quoique d'une violence saus exemple, 
ne se ressentit point ä Oporto, tandis que sou mouvement 
se prolongea depuis Lisbonne jusqu'au port Faro , k lextr^ 
mitd sud du Portugal et dans la direction du ddtroit de Gi- 
braltar ( m£me rapport). Apriscela, uous voyons conuneDt 
ce terrlble ddsastre s'est prolonge tout le long de la branclie 
qui sc termine k Tile Jean-Mayen. C'est que non-seulement 
tout le nord dePIrlande en ressentit des effets majenrs, mais 
que r^cosse m^me y participa sensiblement, et, que les 
secousses furent violentes a Kinsale et au lac Lochloniond. 
En rapprochant autant qu'il a it6 possible les heures des 
m^ridiens , depuis les Antilles , par les Acores, a Lisbonne, 
de lajusqu'en blande, onvoit que le mouvement du cboe 
a traversd 4-peu-pr^ 20 milles par 5a secondes. (PhiL frans, 
act. 1760.) 

Tci se pr&ente une nouvelle preuve , non-seulement de la 
Situation locale du grand canal yenant des Antilles , et pas- 
sant des A^ores dans la mer Medi terran^e k TEtna, par le midi 
de l'&pagne, comme je Tai indiqu^, mais une preuve aussi 
que le courant du fluide volcanique , dans son sein , va de 
l'ouest k Pest ; le mont Etna nous en donne l'assurance j oe 
Tolcan depuis 1737 sonuneillait et n'exhalait, comme au- 
jourd'hui, cpie des vapeurs gazeuses et non de la fumee. Au 
moment du d&astre de Lisbonne, il s'ouvrit et redevint ac- 
tif {jicad. de CaUmii) , et ce phdnomine apparut au m^me 
moment oü en Am^rique la ville de Quito, situ^e au pied 
du Pichincha, fut ravagee tandis qu'aum^me instant les pro-* 
vincesmeridionalesde l'Espagne, telles que Malaga, Murde, 
Valence, lespays de Michla et Huelva, en Andalousie, se cou- 
vrirent de ruines, de m^e que Cordoue et tonte la Grenade. 

Voila, je crois, une communication directe bien eta- 
blie. 
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En 1816, les habitaas de LUbonne craigDirent avec ef» 
froi de voir se r^p^er le d^sastre de ijSS. Une seoouase 
▼iolente de la tnre, venant de 1 ouest^ te fit aentir au m£me 
momelit que la xner s'^evaii avec fureur. 

Les fies A^ores y participirenti mais heareuiement, le 
iDut se boma k nn seal choc qui se prolongea oependant 
depuis rAm^rique, car plusieurs vaiaaeaux, dana oette di* 
rection, en ressentirent l'effet, mAme k une dUtanoe de 186 
milles. (AnnaUs des varageB») 

Ntd doute qae le d^troit de Gibraltar, situi^ aar le paral- x«« graad o- 
IMe, n'ait M totmi par l'effet d'itne ridente commotioii ^Lff*^^*? '* 
dont nous parterooa plua en detail, en däaontrant les ef- 
fets que le fen prodnit sar la mer. 

Nous Toyons ensuite le oonrs du grand canal benrter le 
formidable promontoire de Tanger , k Textr^mit^ du 
royaume de Maroo^ et rerenit- par une direction forole tur 
la partie opposöe dans l'int^riettr de l'angle d'incidenoe, 
Ters le point central dans le royaume de Valenoe; de U le 
fen est repouss^ vers le cap de Tunis qu'il effleure, et ae 
porte vers le point central de TEtna, par le cap Passaxo, en 
Sicile. 

Bfais je ne fais ici que traoer en gros les sinuositds du eou- 
rant ; analysons le fait plus en ddtaiL 

Le eanal devant eouttnner de dtorire son arc, et monter 
josqu'au Sp' degr^, sotnmet du grand triangle entre les deuz 
foyers centraux, dut traverser toule la mer M^terranfc, 
mais il trouya de grandes diflBcult^ k Taincre. D'abord, dans 
tontes les op^tions Tolcaniqnes qua ont lieu dans les grands 
eourans, seit par le feu, seit par la mer, on remarqne 
qu'elles ^Titent les c6les de TAfrique, comme je Tai avanc^. 
Ij'on voit de l'autre c6vi les o6tes m&idionales de FE^Mgae 
h^Sriss^es de nnrntagnes k bases primitiveB ^alement invulatf- 
rables, mais laissant de grands iatei^alles entre elles« Le feu 
trAs %tiai ne poUTait eirculer qu^atee peine k travers ces ^ 
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Stades; repoussd, par exemple, par la Sierra-NeTada et 
par les Alpeyarras, il ^tait forc^ de se r^tr&;ir momentane- 
ment et de diminuer sa surface. Mais comme son volume de- 
meure constamment 4-peu-pr^ le m^me^ il a du regagner 
en hautenr, comme point de moindre r^istanoe, ce que son 
canal perdait en largeur ; ceci de^ient evident lorsqu'on voit 
que le cours du feu de Cadix k Tanger se rapproche bien 
plus de la surfaoe ; on s'en convaincra surtout si l'on oonsi- 
dire les r^volutions auxquelles sont expos^es les provinces 
de Murcie et de Valence, r^volutions qui se fönt sentit, quoi- 
que indirectementy dans ime partie de PEstramadure jusqu'i 
Villa-Franca, jusqu'aux Algarves, et aux royaumes de S^ 
ville et de Grenade. Mais nous voyons ^alement que le 
feU) aussitöt qu il est moins %tn6y en sortant des cötes de 
Valence, s^^largit ayec violence et s'^tend du c6t^ de 
ritalie oü les cötes presque toutes calcaires ne lui pr^n- 
tent que peu de r^sistance. Les restes de ces efforts s'aper- 
^oiyent dans les decbiremens de Fanden oontinent dont 
les d^bris sont les iles Majorque, Minorque et Ivi^a. 

Arr£tons*nous encore un moment id pour dtablir les 
preuves de la justesse de mes observations. Lorsque je dd- 
montre combien le passage du grand canal de feu sous les 
deux continens de TAfrique et de PEurope^ est difficile et 
doit s'obstruer facilement, nous en avons la preuve d6]k 
dans le düstre de Lisbonne; mais en Consultant les 
annales bistoriques, et pnnoipalement celles qui sont 
oontemporaines, nous le verrons plus clairement. Eta- 
blissons le principe que tous les fluides sont soumis aux 
mdmes lois, et que ces lois sont sana exception, Lorsque 
l'on obstrue le courant d*un fleuve ou d'une partie de ce 
fleuve, sa masse s'accumule derriire l'obatacle, et rnuld- 
plie Factiyitd de sa puissanoe, k proportion de la räistance; 
€fle rompt les digues, ddborde, et ravage tout avec une ex- 
treme violence. Mais les efforts de Teau sont peu de chose 
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eu Gomparaison des efForU spcmtenes que d^yeloppe le feif . 
Toutes les observations que j'ai faites sur les Ueux depui? 
plusieurs aunees, m'ont donn^ la conviction que le grand ca- 
nal eat obstru^ dans ce moment-ei , et cela sur son bord sep- 
tentrionaly et parliculi&rement entre l^s proyipces ^spa^ 
gnoles de Murcte et de Yalence, et la Sicile; je crois que 
eette obstruction a commence depuis 18199 et speiüaleirient 
depuis i8a6 , ^poque oü TEtna , qui est son deboucbe pa- 
turely a cess^ de donner des signes de vie et de montrer 
la moiudre activite dans son foyen Mais la mati^re poussee 
en avantdans le canal qui vient de TAnierique aux A^ores , 
ne trouvant plus Tespace necessaire k sa libre circula- 
tion^ a du faire des efforts pour yaincre ces obstacles k 
Tendroit m^nie oü cette barrüre s'^tait elfgyee.Eu effet nptis 
voyons justeznent au ppint indique le Goinmencemept de 
ces effortS) oi| le ceutre precis de Tobstaicle et le;$ efforts poiir 
le yaincre» Car depuis cette derni^re epoque (1826)9 i^ous 
observons quo tout, dans ces environs , est dans une agita- 
tion affreuse, et se communique möme par tous les an- 
ciens rayons lateraux qui y aboutissent 9 jusqu'a des distan- 
ces Enormes, non-seulexnent dans toute l'Italie, mais 
encore en AUemagne et en France, ce qui prouve combien 
tout ce syst&me est merveilleusement enchaine par des iibres 
Sans nombre* 

Maintenant, pour prouyer la v^rite de ce que j'ayance , 
je retracerai 9 en abregt , les pbenon^^nes qui se sont suc^ 
ced^, en li&s rangeant d'apr^s leurs dates respectives« 

D^abord 9 souyenons-nous que la deruiere eruption de 
TEtna date de 18199 et que depuis , ce volcan est entre 
dans un profond sommeil letliargique , cedant sa puissance 
auVesuve , qui) en iSaa, eut une des plus, violentes erup* 
tions dont Thistoire fasse mention, et tomba - egalement 
dans un profond sonuneil , sans exhaler la moindre fumtc. 
Ce cuial etait donc aussi bouckr. Ilfaut donc necessaire- 
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ment que le point de robstruction soit enr l'embranche- 
ment du grand canal et du rayon qui va au Y^ve , par 
cons&pient, en avant de Yalence« 

De \kf les Premiers efforts pour vaincre la resistance se 
firent sentir. Le Sf^yrier iSaS, un violent tremblementde 
terre fut ^rouv^ par les tles Ponces k Ischia, daus la baie 
de Naples, y detruisit la ville de Catamiociola, et le V^ 
suye s'ouvrit du c6t^ occidental , pour d^charger quelque 
peu de mati^res. En septembre de la m^rne anii^y une 
forte secousse de tremblement de terre ai&igea Gtoes et 
tout le golfe de Lyon. Le 6 avril 1829 , une secousse late- 
rale se fit sentir a Murcie , et aes effets s'^endirent jusqu'i 
Madrid. Le 16 avril, les secousses derinrent violentes k 
Murcie, la terre s'deva conune les vagues de la mer, ce qui 
prouve que ces secousses avaient lieu dans le canal rn^me. 
Yoici textuellement la traduction du rappoit qui m'a et^ 
communiqud par le ministre d'Espagne. « Sur toute la o6te 
« de la M^diterranee, sp^cialement depuis Alicante jusqu'a 
<( Cartbagine, les secousses ont ^t^ des plus violentes et des 
<( plus destructives*, le 18 avril, une petile montagne pr^ de 
ii la ville de Murcie a ^t^ engloutie et a entiärement dispam 
« dans lesein de la terre et yalaiss^ une grande profondeur. 
« Une autre montagne pr&s du village Los Garres s'est pr^- 
« cipit^e dans la plaine etaenseveli, dans sacbute^ce village 
<( avec plus de 4oo babitans. Ce fut surtout k Cartbagine 
« que les secousses furent les plus violentes; la terre s'y ou-* 
« vrit en plusieurs endroits , et les babitans virent sortir 
« d'immenses flammes et des globes de feu de toutes les 
« montagnes environnantes ( ce qui prouve , comme je 
Tai dit , que le canal est plus rapprocbcS de la surfaoe 
dans le midi de l'Espagne). Dans la plaine, les cbamps 
u sesont transform^s en lacs, au point de faire craindre 
« que ces ricbes provinces ne devinssent la proie de la mer. 
« Dans d'aulres endroits , la terre s'est ouverte en lougues 
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<( crevasses , et il en est sorti des masses de feu , die scories , 
« de cendreset de sable coquiller« Le a4 avril, les secousses 
« devinrent encore plus yiolentes y se suceedant sans inter- 
« ruption pendant plusieurs jours. » Une lettre en date de 
Murcie , du sS avril et ins^rde dans les joumaux de Paris , 
du 8 mal , dit que , pour comble de malheur, la mortalit^ 
deyient extreme parmi les habitans, et qu'elle est occasionee 
par les vapeurs m^pliitiques qui sortent des crevasses de la 
terre« Cet ^tat de cboses dura pendant tout le cours des 
mois de mai et de juin. Ges desastres n'ont eu lieu que par 
l'effet de la dilatation des gaz dans le grand canal , dila- 
tation qui pr^ede toujours l'^l^ation de la mati^re et 
dont les consequences ont ^t^ les miasmes mortels dont les 
babitans ont souffert. Ces ^vaporations sont produites, 
comme il est prouve, par les gaz azote, aeide carbonique et 
acide sulfnrique. Ces miasmes mortels sortent de toutesles 
crevasses , ainsi qu'on le voit dans les desastres de la Ja- 
maique , de la Calabre« Remarquons maintenant la com- 
munication intime qui existe dans toute l'^tendue de ce 
canal. Nous voyons k Test que , dans ce m£me temps , les 
tremblemens de terre se sont ^tendus par la partie m^ri- 
dionale du canal de TArcbipel Grec jusqu'4 Constantinople 
et dans l'Asie-Mineure , et indirectement au septeutrion 
jusqu'au mont Albano (pris de Bome) oü les vapeurs in- 
flammables sortirent de l'ancien cratire , et brulÄrent les 
arbres et toute la v^g^tation. (Journal de Rome.) 

Directement sur le cours du grand canal, vers Toccident, 
les secousses s'etendirent par les A^res jusqu'a l'arcbipel des 
Antilles, comme le prouve le memoire de M*Moreau de Jon* 
n^ y present^ k l'Acad^mie des sciences de Paris, memoire 
oü il est dit : <( Toutes les iles dans l'arcbipel des Antilles ont 
« ete cruellement tourmentees ji la fin de Fannie 1828 jus- 
« qu'en 1829, par de violens tremblemens de terre dont 
« les secousses sc sont etendues de Testa l'ouest ( c'c^tait 

2K 
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« Teffet du refoulement), depuis la Martinique jusqu'ä 
« Lima, oü les principaux ^difices ont it£ renvers^s et plu- 
« sieurs habitans ^cras&. » {ReQueeruyclopedique^ tomeiUj 
liif. 7, pag. 5a^ an^ iS^p)- Voiläencore, je crois, une 
liaison intime bien ^tablie. Mais continuons , car ces 
dcbappdes des gaz ^lastiques ne produisirent pas unique» 
ment ces tremblewens de terre dans le midi de TEspa- 
gne, elles caus^rent aussi les plus terribles ouragans; 
Murcie en fut d^vast^ 9 le i5 juin 1829. Tout ce que ces 
coups de vent avaient ddtach^ , la pluie l'entratna en tor«- 
rens vers la mer. Ces ouragans avaient d^a commencd 
en avrily et se pr^cipit&rent jusqu'au fond du golfede Lyon 
et jusqu'aux Apennins, derri^e Florence. On ^crivit de 
Livoume, qu'apr^ un ciel sercin et une mer parfaitement 
calme , il s'f^leva spontan^ment un ouragan si imp^tueux , 
qu'on n'en avait jamais vu de pareil. Le vent n'avait aucune 
direction fixe et faisait le tour de la boussole , comme s'il 
eut ^t^ mu dans un tourbillon \ les Eclairs sillonnaient le 
ciel et le tenaientdans un embrasement continuel. On vit 
des fiammes sortir de la mer , au sud de l'horizon et s'dever 
jusqu'aux nues. Ce qui frappa le plus les offiders du port, 
chargds d'en tenir des notes , ce fut que pendant touU la 
duree de cette cruelle tourmente^ la boussole ferdit taute sa 
puissance et demeura dans une affoUe sans exemple. Les 
secousses de mer se succdd^ent sans interruption, et ein- 
quante secousses de terre dbranlirent le pays depuis les 
bords de la mer jusqu'aux environs 'de Rome {Estrattii 
dicoretio nominaU venti dal giomale del B? cantiere della 
marina di guerra^ di Toscana^ i giomi n^, 28,29, So di 
aprile, 1,79 8, etc, Maggio 1829). Quoique j'aie vu oe 
fait de mes propres yeux , je me suis fait ddlivrer une copie 
Am Journal de la Marine. On a su depuis que oe phdnom^ne 
a prolongd sa fureur jusqu'ä Gonstantinople qu'il mena^a 
d'unc ruiue compUte. 
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Depuis cette epoque jusqu'a la fin de Tannde i833 y ces 
desastres se sont multiplies dans toute l'Europe d'une ma- 
niöre tr^s extraordinaire; noiis y reviendrons encore et avec 
plus de details. 

Continuons de parcouiir le grand courant volcanique oü 
le rayon de feu ayant ^t^ rdflecbi au-dessous de Yalence , 
s'est porte au centre de l'Etna, et oü trouvant un äugle trop 
grand pour 6tre r^fldchi , a forme un foyer, et ^eve ce for- 
midable yolcan au plus haut point oü le feu put monter. 

Les details geologiques et volcaniques de la Sicile for- 
meront uue partie speciale de cet ouvrage, au second voIume. 
Je passe donc directement k 1' Archipel Grec. 

Nous touchous ici a Pune des parties les plus int^ressan- L^Ai-chipei de 

la Grccc?. 

tes de la ligne Yolcanique pour l'Europe y c'est-ä-dire , k 
Tendroit oü le feu a ddploy^ ses plus grands efforts pour 
s'^tendre vers le nord par des branches laterales. Nulle 
part, sur toute cette ligne, lesrevolutions volcaniques n'ont 
etd si manifestes , ni si terribles , que dans l'arcbipel de la 
Gr^ce, les Cydades et jusquedans l'Asie-Mineure. 

Tout a ses bomes dans la nature; sa puissance ne saurait 
aller au-dela« Ici, T^lement A4jk le plus terrible par lui-mS- 
me , et bien plus terrible encore lorsqu'il est combind avec la 
mer, parait avoir trouv^ des bomes ä sa fureur, bornes 
contre lesquelles il s'est ^puisd en vains efforts depuis des 
si&cles. 

Ddmontrons d'abord que c'est la le grand noeud oü se 
terminela ligne des paralleles pour l'Europe, etnous verrons 
que ce noeud central communique en ligne directe avec le 
grand foyer des Antilles, par le cours que nous venons de 
parcourir« 

Les m£mes causes ont toujours produit partout les mömes 
effets. J'exandneraid'abordces effets, et je chercherai en- 
suite k expliquer leurs causes qui agissent plus particuliäre- 
ment ici que sur tout le reste de la ligne. 

ai. 
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LcSantorin. CVst le Santofin qui domine dans Tarchipel de la 
Gr&ce \ tous les autres volcans qui s'y trouyent ne sont que 
des bouches ^lev^es sur les rayons de ce foyer jadis si for- 
midable, qui existe encore et qni ne peut s'eteindre, par 
la raison que ce noeud central fait partie du grand courant. 
La nature s'est plue i dessiner k nos yeuz le plus parfait 
mod&le d'un volcan sous-marin. Le Santorin est assis 
comme un patriarche entoure de sa progenitnre exbtante 
encore, -et qui nous raconte l'histoire des nombrenx 
enfans qu'il a fait nattre et qu'il a perdus en combattant 
vaillanunent contre les ^länens pour prötdger ses vastes 
domaines autour de lui« Ici le combat le plus terrible 
s'est ^levd entre Neptune et Pluton pour d^cider qui des 
deux serait le mattre de cette partie du monde; les deux 
parties ont trouve des limites k leur puissance et ont 
cesse conune finissent toutes les guerres d'ambition, par des 
pertes reciproques , par ^puisement et par le malheur des 
habitans innocens qui fourmillaient sur la surface« 

Le Santorin se montre comme appuyd sur le sein de sa 
cbäre Therasiaj^ fille clierie. La forme de celle-ci est jolie, 
ses contours sont sveltes : vue de face, tout est droit, et les 
iignes, depuis le sommet jusque dans le fond du bain oü eile 
est assise, sont perpendiculaires, sans d^tours, tandis que le 
dos s'abaisse doucement, en s'arrondissant en ondulations 
gracieusesyvers l'exterieur jusqu'i la ceinture oü eile secacbe 
ä nos yeux. Sa cbevelure est legere, mais tris foumie et. for- 
mte de pierres-ponces que lemoindre zepbyr paratt devoir 
remuer, sortant du tuf nourrissant qui fertilise les racines. 
Cette cbevelure est omee de coquillages comme ceux dont 
Homere ome les t^tes de ses naiades. Voili la Theroiia et tou- 
tes les tles qui Tenvironnent, voila les traits et les formes qui 
distinguent cette famille n^e du feu de la terre , comme 
l'amour est ne du feu non moins d^yorant de Mars et de 
Venus. Les approches en sont interdites par la sollicitude 
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patemelle. Ce Yieillard est ocnivert de vttemens en forme 
d'tine toge trachytique, mouchet^ ou rayde de feldspatk 
blanc, parsem^ de paiUettes vitreuses, descendant vertica- 
lement k une profondeur de 85o pieds, coimne a ScaarOy 
et de 1 ,000 pieds et plus a Arroleri« 

Le mont Elie parait dans toute sa force virile, et tient la 
garde de ce sanctuaire k Vext^rienr du c6t^ du midi« 

Que l'on me pardonne cet ^cart de style un peu po^ti- 
que, et que le critique au front severe ne fronce pas trop le 
aourcil lo^squ'il me Toit abandonner uu moment la s^che- 
resse des termes techniques de trachyte, schiste argi- 
leux et roheisenstein dont s*entoure le mont Elie; que mes 
lecteurs veuillent bien sesouvenir que lorsquW analyse le. 
berceau des grices d'oü sont sorties l'all^gorie spirituelle, 
la fiction d'une mythologie aussi instmctive qu'aimable, et 
ta po^sie enchanteresse des auteurs grecs, et qu'on re^pire 
enoore le mftme souffle qui a fait naitre tant de charmes im- 
morCels, il est presque impossible ä une ftme dotu5e desensibi" 
litd de ne pasen £tre unpenaffect^e, surjtoutlorsqueaujour^ 
d'hui onneretrouve de oe beroeaud'autres testis^quecequi 
est impdrissable, le sol et le climat toujours riani, toujoura 
inspiratif, tandis que les diaciples d'Apöllon et de Minerve 
ont c^d^ leur place a des 6tres bruts qui j broutent ; car 
j'ose dire qu'il y a plus de distance entre un Grec moderne 
et un P^ridtey qu*entre un Lazaroni de Naples et un Cic^ 
ron. Autrefois on trouvait dans ces oontr^es des bommes> 
omemens de la plus belle cr&tion; aujourd'hui on nV 
trouve quedes monceaux de pierres, restes informes das mo- 
numens sacr& ^evds par le g^ie de la cr^ature qui sentaiv 
le besoiu d'^Iever aoii dme reoonnaissante ' vers 86n CciaXem: 
Mais Gontinuons a ezaminer le tombeati de*la Gr^« 
La nature y est souvent cruelle par ndcessit^, mfff.s bieu 
moins cruelle que les hommes haineut qui l'habitent 
comme les' fant6mes des r^prouv& an bord de l'Ach^ron. 
1. 
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C'est aux Grecs ancieiis qne noos devons rUstoire des 
anciennes ^raptions. D^abord nous trouTons dans lern» 
chronologies, que« i84 ans avant notre ire, Ftle d'ffiem 
(Palaio Kameni) s'est äevie au miliea de cetteenceinte. Ea 
1407, cette tle s'accrut, et en iSjS aaquit la petite Ka- 
meni, au centre de ce groupe« La Now^lU^Kameni eut 
une naisaanoe longue et crudle; eile commenfa k clever sa 
tite en 1707, et le travail laborieux, non interrompu, ne 
CQssa qu'en 1709. 

Müo porte le m^rne caractire et la m^me phjBiovuniiie 
qne Santorin; il est ^videmment de la mhvo^ souche^ U 
exhale encore une respiration aulfureuse qui en rend l'ap- 
proche diCBcile et quelquefois dangereuse* 

Des alliances de la f amille Kameni^ enfans du yitva, San- 
torin, sont n^ ArgenUerOj PoUnoy PolicundrOf mais ceiix- 
ci n'ont jamais eu voiz au chapitre ; il pacatt qu'ils ^taient 
condamn& au sUence, k l'exception de Ttle Porös qui an- 
ciennemeiit portait le nom de Calauria^ et avait la pres- 
qu'ile de M^thone pour domaine« 

Qttoique tout le grand canal doive n^oeaoaireonent ^tre 
basaltique, cette substance n'a pere^ la croüte supdrieiare 
qu'i Lemnos et k Mitiline, ce qui me prouye que Sanlorin 
et toutes ses d^pendances ne aont point Teffct accidentel 
d'une partie de Penveloppe basaltique qui , «n se d^chivant 
dans rint^rieur y se serait ^ev^e; rnins un des foyeis pri* 
mordiaia form^ c;ipress^ment et a demmure, la oü Tarc du 
grand canal doit se rejJier vers l'^quaienr. 

Du travail infmctueuz qu'a teiiX le feu pour ponner 
une brauche vers le nord, oonune le porte Ka nfttwe, on 
Toit Ua traces du c6t^ d'Ida, oü il se trouve des maases de 
basaltesprisinfttiques, soit en oonches horisontales, aoil en 
eolom^es verticalesj une petite bouckc de dägagement ae 
Toit i^oore pr^ de Pergame« 
Nous reconnattrons ici que le feu Interieur a travaill^ pen- 
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dant des ti^es arec une pen^^rtBoe ^tonnante, et qo'ü 
continne e&oore k travailler areo toute Vinergit powiUe , 
qnoique la kntevr de sa maicbe nooa cmpdche de le sttivre 
dans toat les d^taik de ses op^tums, et qa'il ne notis toit 
peniia d'eft aperoevoir que les räaltaU* C'est ici pliu qae 
partont aiUeois qae ces r&altata nons d^montrent q«e ce 
fea a lout d^birtf, tont d^tmil , ponr s'^ndre darantage, 
et n'a pa parvenir qn^k cr^er, de nonveau^ d'autres produo- 
tions pour l'aider dans son traTail. Nons voyons parleut 
des montagnes abfoi^ , des oontinens affaiss^ et r^nils 
entles, on englontis dans la mer pour romir de nonveUes 
lies 5 cr^ des aichipels dont le monvemait oonstant fait 
pcessentir ii leim t^^raires babitans qne leur sol ne tienti 
rien de solide, comme leur existence ne tient qn'i «n in«- 
stant« Nons TOjons ici le fen, pour Rainere les obstades, se 
crenser tant&t des abtmes oü se sont engkmties des prormces 
et des oentaincs de viUes ^ et tantAt äever son Ibyer jnsqu*& 
P^pidenne de la snr&ce de la terre , brftler le hA pvoduo- 
tif pendant des mois entiers , et ne Valuindonner qu'aprts 
l'aToir cakini^ et r^nit ea cendres ; tandis qua d'nn antre 
cAt^, il anAle ses furenrs aux eAtes de l'Egy pte , sans y pof- 
ter la plus l^gire atteinte. 

Vojonsmaintenant les d^ibde ces cmelles rdrolutionsy 
dumoins pour le petit espace de temps dont les annales sont 
parrcnnes jnsqu'ii nons, car il y a des traoes indubitables 
qne pendant des millien d'ann^ auparavant, oes contra 
ont iti d^ siqettes k de pareilles r^rolutions. Prenons d'a- 
bord le t6noignage des andens pbilosophes, qni ont v^cu 
dans nn temps bien plus rapptoch^ qne le n6tre de oes an- 
eiennes catastropbes, et oomparons leur dire avec oe que 
nons Toyons arriver de nos jonrs et a^ec les traoes qu'ont 
laisste oes rdrokitions. 

H^rodofe^ Strabon ,. Diodore de Siliee, Statins, Yalerins- 
Flaocus, Pline, S^iqne, confirment que les arcbipels de la 
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Grice et les Gydades ont ^ii fonnes par les feux soaterrains 
qni ont fait sortir de nouvelles fies du fond de la mer. . 

Ainsi , Strabon nous dit que les yilles de H^lice et de 
Bora, dans la Morde, ont pdri dans les flots en l'annde ijZ 
avant xiotre ire ^ par les effets d'une Eruption sous-marine, 
dont les 3ecoiisse8>firent fldchir le sol avec tont ce qa'il j 
avait au^estus* D^aprte ce m6me autenr k Meehane.(anjoor'- 
d!hui Modon), dans k Messdnie, il s'dleva, ä-peu-prts 
trois Cents ans arant notre ^re , un grand Tolcan qni Tomit 
une Enorme quantite de mati^res embrasdes et detnusit 
töutos les campagnes aus environs. Tons - les anteurs an- 
ciens s^aoootdent k dire que la Macedome^ la Thrace et 
VEpire ont constamment 6t6 afflig^ par les volcans , depub 
la plus haute antiquitd. 

Quant au ddchirement du continent et aus lies qui sont 
nees de %es .debris , nous voyons d'abord File de Candie et 
ce)le de Cfypre montper qu'elles ont indulütablement fait 
partie del'ancien continent ^ car toutes deux sont graniti* 
qu^et presentent les mtmes apparences que lessommets 
des mcmtagnes abaiss^s dans les cavemes souterraines et 
englouties par la mer. Elles peuvent ^tre considdrdes 
comme une brauche ddtachee des Apennins qui dans oet 
(endroit se recourbent vers le Liban *, mais elles nous four- 
tnissent en m^e temps une preuve que le feu n'entame 
point' le granit* On voit partout, dans ces tles ou sommets 
de montagnca , Ic calcaire altemer avec la substance primi- 
tive, m6me en tr^ grandes masses, et l'ön obsonre que 
•toutes les parties calcaires exclusivement ont ^e attaqaees 
par le feu au point de is'^lever eu cönes Tolcaniques et de 
produire <les eruptions momentanes dont celle qui eutlieu 
aous le Ti^gne de Titus et qui estla seule.qni ait«^dconsi- 
gnee dans Thistoire , fut des plus violentes et'däruisit plu- 
«ieUrs villes« Entre Ttle de Cemdie et oelle de Ceriga (Gr^te 
et Cythire des anciens), se trouve une petite tle qui vrai- 
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semblablexnent est sortie toute brülante du fond de la mer , 
car eile ne pr&ente qu'une masse carbonisde. 

L'ile de CreteTtAeviat ensuite tranquille pour un temps» 
et les Grecs y bfttirent le fameux texnple de Jupiter, qui 
^tait en si grande ven^ration dans toute la Gröce« Mais 
nous trouvons que, dejä I'an 36o de notre ire, une nouvelle 
Involution bouleversa cette ile au poiot que tout y fut d^truit 
avec le temple de Jupiter. 

Deux ans avant cette catastrophe (en 358) toute la Grice 
ressentit des secousses si violentes et si reiterees y qu'en peu 
d^heures plus de 1 5o villes furent abimecs« Dans le m^me 
moment la terre s'ouvrit et engloutit la ville de Nicomedie , 
le terrain brula pendant cinquante jours , et le feu s^etendit 
a une tr^ grande distance. 

L'ile de Delos y au centre des Cydades , est sortie selon 
toute apparence du fond de la mer. C'dtait bien \k le sen* 
timent des anciens mytbologistes quand ils repr^sentaient 
Neptune faisant sortir d'un coup de trident cette ile du fond 
des eaux pour servir aux couches de Latone« Delos n'a plus 
aujourd'bui la moitie du circuitque lui donnePline;«Sai7u>« 
porte toutes les marques d'avoir iii arrach^e du continent 
par une violente secousse. 

II en est de m^me de File de lUtodes qui, selon Pindare, 
est sortie du fond de la mer dans la septiime olympiade« 
Le c6ne de ce volcan s'est afiaiss^ plusieurs fois et s'est re- 
leFe de nouveau sous le nom de mont Atabyre^ qui dans 
une de ses eruptions donna un choc si terrible a toute l'ile 
que son fameux colosse en fut renvers^. 

L'ile de Negrepont (l'Eub^e des anciens) est visiblement 
une productlon entiörement volcanique. 

L'ancienne Lemnos^ aujourd'bui Stalimine, oü l'on voit 
le mont Mosycle qui sans doute etait un volcan ; les forges 
de Vulcain qu'y pla^ient les anciens , n'^taient qu'une al- 
lusion aux druptions de ce gouffre. Partout on voit que la 
fable n'est que rallegorie de riiistoire ; Gibelin dlt fori bien, 
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lorsqu'il dit que la fable n'est pas une Sction «ans YÜiti. 

Lssbosy aujoardliui MitUöne^ ^lait autrefois une tle 
grande et peupl^ , maia le fea l'a r^doite k peu de chose. 

Noiu yojona ensuite qa'ji la iSS^olympiade ^ apris une 
▼iolente Eruption, Tfle Therasia aortit dea eanx«, cpe, de la 
mime maniire, Tan io6 avant notre iie^ naqiiit VWeAor 
tomati, plus connue sons lenom ^Hiera^ qni fat coDsacr^ 
k Yulcain. 

Strabon (lir. i) noas dit que la 4« aim^ de notre ice s'^ 
kra Itle de Thia; l'^ruption da Santorin y en 7^6, r^onit 
les fies Hiera et Thia par un isthme sorti de la mer. 

Cette mtme Phrygie sonffirit cmellement depnis le a6 
janvier jusqu'au 19 jnillet de l'ann^e 417^ tont y fnt brul^ 
DU englonti y plusieurs montagnes mdme dispamrent. Dans 
Pannde 458 tont Farchipel de la Grioe et lesCydades ^prou- 
rteent de si Tiolentes seeonsses et desembiaaemens si ter* 
ribles qn'on les erat perdos. 

En 5i8, la terre se fendit dans la TAme« aar aneligne 
de plus de dix-hnit milles de longueor , et il en sortit an 
toorbillon de feu dans leqnel fat engloatie la ville de So»* 
pes, capitale de la Dardane. 

jintiochß fat aassi ddtmite le ao mal 586, et aSo^ooo ha- 
bitaas en furent les victimes. Le feaqaisortait de la terre fat 
vomi pendantsix joars avec tantde profusion qne lesol fat 
calcin^ dans nne p^riph^rie de 4o milles de diamitre.Deax 
ans apr^9 la mkme catastropbe se renonvela (i)* Les feaz 
prenant la m^rne direction päi^trirent eette fois jnsqne 
dans le fond de rAsie^Minenre. Les ^raptions qui out fait 
le plas de mal ont ea liea dans le mAme siide en 619 , 
5 5 1 ,5 54 et 589 {Histoire du Bas^Empire, par Le Bean). En 
760 an violent tremblement de terre owrit dans la Mäo- 
potamie un gouffre de deax milles d'^tendne, et par l'effet 
de la seooosse , deox yiUages sitaä sar one oolline fnrent 
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transportA k une grande distanoe. ( Nous verrons plus 
d'iine foi3 arriver des pb^nom^es pareils). (i) 

£n poursuivant lliistoire nous trouverons que dans les 
temps les plus raj^roch^s de nous y ces feux ^taient enoore 
en pleine activitö dans ce m6me archipeL Revenons aa 
Saniorin dontnous avons dijk parl^ et tpx dans le fond doit 
£tre oonsiddrtf comme le seid v^itable volcan dans l'archi- 
pel de la Giice^ car tous les autres n'en sont que des bouches 
d^pendantes , tels sont Tharasia et Aspronisi cjoi ne fönt 
qu'un vokan auqnel on peut ajouter nne autre bouche vol- 
caniqne qui s'ouvrit dans l'fle Milo j qni elle-mftme n'est 
qn'une grande solfatare ousoafriire. Aucun volcan sous- 
marln ne präsente un contour plus parfait k l'extdrieur que 
le Santorin. La baie d^crit un cerde complet ouvert d'un senl 
c6t^ et dont le centre est occup^ par l'tle ou pour mieux dire 
par la calotte du foy er Kamen! ou Kamenoi qui domine toute 
la baie. Les cötes tout k l'entour de cette baie sont de laves 
ba^altiques sorties de la mer • La partie supdrieure est de tra- 
chyte , entour^ de tuf et courerte de coqoilles et de pierres* 
ponces. Toutes les c6tes desoendent le plus r^gnliArement 
possible en lignes l^irement inclin^es yexs un seul et aA- 
me point central \ le tout reprdsente l'int^eur d'un enton- 
noir \ les indinaisons sont toutes contradictoires et oppos^es 
Tune vers Fantre ^ ainsi sont Celles de la partie la plus ^- 
-wie des bords de la baie avec Celles de l'fle Tberasia , 
tandis que ceUes des iles Hiera et du petit Kamenoi' des- 
oendent verticalement dans la mer. Le dos de ces ^vations 
d&JÜne en pente douce dansla plaine. B se prtente ici un 
fait remarquable : c'est que bors du foyer du Santorin^ nul 
volcan n'a äev^ un cAne volcanique k Fext^eur^ pas 
m£me une boucbe de quelque bauteur, tant son tiavail s'est 
fait ä-peu-prte borizontalement en n ^levant sota f en dans 
ses rayons que jusqu'ii la surfaoe oü il a tout briUd 9 oonsu- 
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mi^ ravage et carbonis^. 11 n'est pas prouVe que le pctit 
cöne präs de Tr^zine ait 6t6 un volcan, comme le dit Stra- 
bon, si c*est de celui-lä qu'il parle; mais on roit distinctement 
qu'il a 4t6 pouss^ a Text^rieur par l'effet d'une compression 
int^rieure, mais sans dilatation oa explosion. Ses coucbes 
quoique volcaniques, en masses contoum^es, le ddmontrent 
dairement, mais elles sont presque horizontales et txis peu 
inclin^es. IfaprÄs cette Observation je pouvais conclare que 
Parchipel de la Gräce et sesnombreuses tles ont^tdd^cbirees 
du continent soit par le feu , soit par l'effet du cataclysme. 
Mais hors des iles qui sont sur le foyer, peu ont 6ii dlevdes 
directement par le volcan , k moins que tris anciennemenC 
les rayons n'aient joui de plus de puissance j ce qui n'est 
guire a supposer ; mais beaucoup d'tles ont ete ouddtachees 
ou Aeyees indirectement par la Cooperation du feu et de Peau. 
On trouve que d4jk du temps des anciens Grecs, vers 
rannte i44 avant notre öre, on vit sortir des eaux et se 
consolider l'ile du nouueau Kamenot au centre m6me oü 
l'ahcien avait existd, mais dont la date de disparition 
nous est inconnue. L'tle ä^Hiera naquit aussi pan l'effet 
d'une Eruption sous-marine k une date tr^ ancienne mais 
incertaine. Les ^ruptions de 1426 et 1437 firent montör 
plusieurs tles, mais dans le fond elles ne furent que de sim- 
ples boursouflures. Ce fut enfin en 1670 que s'dleya le 
petit Kameno'i comme une production solide qui s'assit 
tout pr&s du Kamenoi' du centre , mais sans le toucher. 
Comme les babitans donnent ä chaque nouvelle production 
qui sort de la mer le nom de Kamenoi ou Kamou^ on les' 
confond. Ainsi il en naquit un en 1707 et un autre en 
i709^Cequi nous Importe de faire remarquer,c'est que tou- 
tes ces nouvelles Jettes sont toutes de lave basaltique recoa- 
verte de tuf marin empreint d*une grande quantite de co- 
quilles et d'huttres, ce qui d^montre qu'elles ont iii ihsvies 
du fond de la mer et d*un seul jet. Car les babitans 
assurent que les buitres qu'on y ramasse sont Tivantes. 
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Les eruptioDs les plus modernes qu'on a pu suivre sont, 
entre autres, celle du a6 septemhre i4So^ la^ violence du 
feu sous-marin fut teile que les eaux s*devirent k plus de 
4a pieds au-dessus de leur niveau. La ligne d'opdratiou de 
cette catastrophe sVtendit jusque dans le port de Candie 
oü les vaisseaux sebriserent. (Voyage de Kircher.) 

Dans le xyiii' siicle, les ^ruptions les plus remarquables 
sont Celle de 1707, pendant laquelle il s'^leva une nouvelle 
ile dans la baie de Saint-Eremi aprhs des efibrts inouis que 
fit leSantorin. Enfin en 1767, la mer fut si agit^e et les se- 
cousses furent si violentes que, pendant douze jours, les 
habitans s'attendaient k cbaque instant 4 £tre engloutisavec 
tout rarchipeU Cette Eruption dura quatre mois oonsecu- 
tifs , et une nouvelle tle sortit encore de son cratire 
(Voyage en Turquie par Cbrisbull). En 17 18 la ville de 
Votezza a ^te detruite par un violent choc au moment oü 
le Santorin se mit en travail. 

Enfin, en 182a, toute l'Asie-Mineure a ^t^ violemment 
secou^e par le Santorin, et la yille d'Antioche, tant de fois 
ravagee, le fut encore cette ann^-U. 

On observe aujourd^hui que loin de diminuer, Tinten* 
sit^ des efforts du feu Interieur ya en augmentant; je 
tächerai d'en d^montrer la cause. Du reste, ceci comcide 
parfaitement avec cc qu*assure Strabon, c*est-a-dire que 
tout le pays, depuis la Mjrjtie jusque dans toute la Phry^ 
gie, et depuis la Macedoine jusqu'au golfe Thessaloniqucj 
est entii^rement volcanique, et que tout le terraln y est 
dechir^ et brule en mille maniires. Nous voyons donc que 
le feu central a ddploy^ ici, dans tous les temps, de tr^ 
grands efibrts. 

Ces efibrts dont on peut suivre les efiets, tant dansla mer 
d'Azof que dans la mer Caspienne, nous fönt voir que ce 
nceud central cherchait, comme celuisous Yalence, k pous- 
serdesbrancbes laterales vers le nord, pour faciliter son 
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repliement vers l'dquateur; mais il a trouy^ des obstacles 
insurmontablesy au point de devoir Tabandonner. Ainsi 
nous Yoyons que la nature respecte ses propres lois, qu^elle 
ne peut Jamals enfreindre. 
^ Voyons maintenant quelle peut dtre cette barriire que 

CauMs pour J T. r ^ 

leaqueiiea le le feu, apris taut de peine , n'a pu vaincre malgre toute sa 

SOU8 i'archipei fofce, m^me lorsqu'elle ^tait tripl^e par sa combinaison 

pupoiisser vers ^^^^ '* Tuev^ et je me flatte que nous aurons la preuve de ce 

le nord. q^g j'avauce, c'est-i-dire que le feu volcanique ne peut 

vaincre la röche primordiale, parce quelamati^remin^rale, 

quoique originairement formte ou dans le feu ou parle feu 

primitif du fluide ign^ , est infusible aujourd'bui parce 

que le feu volcanique, mfimedans son^tat d'incandescence, 

n'a plus l'intensit^ qu'il avait dans la premi^re ^poque; 

enfin parce que les roches primitives ont acquis une durete 

progressive que toute cristallisation paratt acqudrir dans 

l'interieur de la terre , ce que j'attribue au d^gagement 

des gaz qui emp^chaient autrefois la coh^sion des parties 

solides. 

Je vois qu'en cet endroit TEurope est s^paree de l'Asie 
par un noeud central de diffi^rentes brancbes de montagnes 
^minemment granitiques qui s'y r^unissent, se croisent et 
se subdivisent* Ainsi voyons-nous directement dans la con- 
tinuation de la ligne des paralleles des montagnes froides , 
une brauche du Taurus, qui est elle-m^me une continua- 
tion de la chaine des monts Ismaüs, qui, sous le nom de Gau« 
case, passe au sud de la mer Caspienne, entre cette mer et 
la mer Noire, et forme ainsi une ceinture qui s^pare l'Eu- 
rope de l'Asie, et qui, tenant au nojau primitif du globe, 
n'a pu£tre rompue par le feu. 

Derri^re cette Schärpe oq voit la chaine des montagnes se 
resserrer davantage, se doubler m£me sans laisser d'inter- 
valle entre elles. EUes j forment deux brancbes dont la 
septentrionale se subdivise encoreen plusieurs autresbran- 
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ches qui toutes oommuniquent avec les monUgnes graniti- 
ques qui s'^tendent jusque dans la mer Baltiqne. 

C'est doQC devant et contre cette barriire primitive qoe 
le feu a creus^ son fojer d'op^ration, en elargissant ses pa* 
ralliles, en concentrant ses forces et en multipiiant ses 
efforts dont nons venons de voir les effets, dans oe rayon plus 
que partout ailleurs. 

J'ai faitreniarquer que les efforts violens qu'a faits le feu 
dans le grand canal tendaient k s'ouTrir une ou plusieur^ 
branches laterales dans la direction magn^tique vers le 
nord, et que ses efforts ont ^chou^ oontre une reaction plus 
puissante, que lui pr^entait une barriire granitique ; mais 
il me reste k prouver que c'etait U son but, ce qui 
sera faoile en suiyant le cours des efforts du feu de ce 
c6t^. 

Ce cours devait passer dans la mer d'Azof et dans les mers 
Noire et Caspienne, du moins sous le terrain qui sert de lit 
k oes mers qui ne sont pas tr^ anciennes. Tout nous mon- 
tre qu'a force de miner et d'^branler ce terrain, le feu a 
{)0uss^ quelques faibles filons au travers les interstices jus- 
qu'4 la base du Caucase; mais se trouvant arr^t^ il devait 
se replier et creuser dans la profondeur cequ'il ne pouvait 
gagner en longueur. Ce travaila du produire deux effets , 
d'abord celui qui, par l'aocumulation des gaz en rongeant 
la croüte sup^rieure pour s'j frayer un passage, l'a rendue 
tr^ mince, Ta d^chiree et fendue de mille mani^res, et 
par leur density a brul^ tout le sol jusqu'j^ la surface, tan- 
dis que le feu, pour accumuler ses efforts , s'est approfondi 
son lit de plus en plus. Ensuite il a du en nattre de grands 
vides j de profondes cavemes, ce qui se voit dans toute la 
Grtee par les frequens affaissemens de terrain qui s'y 
opirent et qui ^chaque grande secousse de la terre englou- 
tissentdes villes etdes campagnes enti^res. Je supposequ'un 
affaissement pareil a eu lieu non loin de la mer Noire, que 
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ses eaux en partie ont comble cet affaissement, et que leur 
poids a oontribu^ k de nouveaux afiaissemens ; que c'esC 
ainsi que la mer d'Azof a pris naissance, car il est prouve 
que le fond de oette mer est de cinquante pieds plus pro- 
fond que oelui de la mer Noire. 

Les afiaissemens multipliees dans ces parages ont et^dga- 

lement remarques par Pallas, par Hoff et par un Toyageur 

anglais en i8i5. D*ailleurs je me suis convaincu que, dans 

le principe, la mer d'Azof dtait enti&rcment isolee et ne 

Gommuniquait point avec la mer Mdditerrande ; cette com- 

munication ne s'est faite que par la violence du grand cata- 

clysme dont nous donnerons les ddtails plus tard, et 

qui est venu de l'Occident; car je ne puis me figurer 

qu'un catadysme y soit jamais venu du nord, ou m&me 

de l'est , que par la reaction , et les traces alluviennes 

qu'on aprises pourpreuve nesont que leseffets de la retraite 

des eaux. Si c'est donc \k le oours qu'a suivi ce travail du 

feu, les marques doiyent s'en trouver surtout dans la mer 

d'Azof et k son repliement dans la mer Caspienne dont la 

mer d' Aral est une ddpendanoe, et c'est Ik que nous devons 

trouver les effets. D'abord ces mers ne portent aucun carac* 

täre distinctif des mers proprement ditesj ce ne sont que de 

grands lacs salins qui sont isoles et ne communiquent ayec 

aucune autre mer. Nous voyons qu^aucun phdnomöne volca- 

nique ne se ddploie dans l'archipel de la Grice, sans qu'une 

partie de la chatne Caucasienne n'y participe et n'en soit 

dbranlde jusquedans sa base. Qny remarque souvent dela 

fumee qui sort de profondes crevasses qui se sont formees 

dans les valldes entre les montagnes en avant de leurs bases. 

M. Pallas rapporte qu'en 177a un monticule nomme 

Metsbuka, dans la province de Btebtau, fut engloutie dans 

une crevasse qui s'dtait formee par Teffet d'un violent trem- 

blcment de terre. On a mftme remarqud qu'une esp^ce de 

volcan de boue qui ressemble un peu a la Maculuba dans la 
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Sicile, s'y ^tait form^* Cbaque fow que le Santorin est en 
Äuption, les mers d'Axof et Caspienne sont riolemment 
agitees , les seoousses de la terre tFaveneht la loer Noire 
et a£Sigent la Crimde, et la partie de la Turquie qui se- 
pare ces deux mers enest yivement ^branlee. 

n est facile d'imagixier que cette enträe de brauche , 
n'ayant point d'issve d^terminee, doit sonvent s'encom- 
brer et, par la dilatation des gaz, se gonfler, crever et 
produire une petite Eruption sous-marine ou clever jusqu'i 
la surface de l'eau des boursouflunes volcaniques qui ne 
peuvent nattrexjue la oürdside» ou passe et oü s'enooxDbre 
une brauche volcanique. Or c'est pr^cbement ce que nous 
observoos surtout dans la mer d'Azof. D'abord M. Pallas 
d^crit une de cespetites ^ruptions sous-marines dans la mer 
d'Azofen 1790; cetauteurla d^peiut coiome accompaguee 
de yiolentes d^toimations, et dit qu'au milieu du travail une 
ile qui mesurait aa8 pMs de largeur sur 43o pieds de Ion- 
gueur s'eleva du fond de la mer et y resta pendant, un ^n 4- 
peu-pr^avantdes'a£Gäis5er. Cemimeph^nominese renou- 
vela en 18x49 et la mer etait couTerte de pierres-ponces. 

D'ailleurs, si la mer Caspienne eprouve des effcts vol- 
caniques y cela ne peut ni ne doit dtonner , attendu 
la proximit^ du cours du grand canal qui traverse l'Arabie 
et quiy exerca de grands ra vages pendant le xiii% le xiv* et 
le XV* si^cle, ^poques consignees dans l'histoire et que vc- 
rifient les nombreux depöts de matieres volcaniques qui 
abondent tout le long de ce pajs; cela prouve cvidem- 
ment la precision du cours de ce grand canal qui Joint 
les deux foyers centraux. Nous y revenons. 

Le grand canal suivantla ligne elliptique, apr^ £tremonte 
a son jdus haut point d'exaltation au 89* degr^ septentrio- 
naly devait neoessairement se replier vers le sud, autant 
qu'il avait monte vers le nord, et suivre par consequcnt le 
ratneau qui de Tlmaüs se prolonge vers le sud et Ibrme la 
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chatne des Gates qui scrt dVpine dorsale k lä presqutle de 
I'Inde. Cette direction du feu me parait d^montree, 
d*abordy comme je Tietis de le dire, en ce que töute PAsie- 
Mineure porte les traces de son passage ^ nous en Toyom 
une prte de Smyme, oü ie feu, dans son cours, s^est 
elevi^ par la dilatation des ga^ jusqu'ä la surfaceet a brul^ 
tout le sol d'une province entfire. Ce fait a ^te consi- 
gn^ par Strabon en donnant a ce d&astre A commun dans 
la Morie et dans toute la Grice, le nom de Cataeöemmine 
qui equivaut au nom de champ phlegr^n» Ensuite la Syrie, 
la Palestine et TArabie sont remplies de matiÄres volcani- 
ques (j'en ai rapport^ une aSsez curieuse collection); mais il 
nesepr^enteaucune preuVeque jamais ilait exist^im volcan 
dans ces pliys. Le seul qui soit sur cette ligne est un petit 
c6ne nomm^ Damapendy i 49 ^^tuts au siid de la mer Gas- 
pienne, adoss^ j^ unebrancbe du Taurus, k peu de distance 
deHeraly Tille du Kborossan. Mais lorsqu'on examine 
bien attentiyement ce c6ne, comme je Tai fait, ob voit 
clairement que ce n'est pas un volcan proprement dit qui 
ait euunecontinuationd'^niptions, mais uüiquement une 
forte boucbe de d^gagement comme il s'en ouvre souTent 
sur le conisdetous lescänauxvolcaniques, mais que les mers 
par oü il passe nous cacbent soilvent. Les matiöres qu'on 
j troure , seknbläbles k toutes Celles que Pon trouve dans 
ces pays, ne sont que deslayes scoriformes, dePdcume tris 
dure et un grand nombre d'une espece de pierre qui res- 
semble k k p^p^rine de Tivoli et plus encore aUsimento lu- 
brense de Sorento pr&s de Naples et dont Forigine et la nature 
exacte nous sont Inconnues, soit comme productiondufeu, ou 
comme form^s hors du feu, mais par VtScX d'une cuisson 
plus ou moins forte. Pai eu des ^chantillons qui <^taient 
alt^r^ d'un cAxi par le contact du feu , et qui de Pautre 
n'en portaient aucune trace* Pose donc difiifrer d'opinion 
avec le savant M. de Hoff. Je ne crois pas au grand nom- 
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hrt de volcans jadis en activit^ dans ces pays^ je n'en al 
trouT^ aucune preuve certaine« Partout j'ai tu en grandlefi 
effetB du passage du feu se dirigeant vers le sud, comme je 
Tai trouv^ en petit sur la brauche alimentaire qui traverse 
les bords de la Galabre, et le lubrense daus le So- 
rento, c'est-j^-direles effets produits par de iiombreu- 
ses creTassea <jui se sont formdes dans la partie sup^eure 
du grand canal et par oü la Inatiäre obstruante s'est Ai- 
charg^e. 

Eu suitant ^usuite le cöurs dugfand canal, nous remar- 
quons sa pr^ence pr^ de Bombay dans le golfe d'Omon , 
oü nous avons d^jA rapport^ le terrible d^sastre qui s^opdra 
en demier Heu le i6 juin i8f 9 , oü les secousses occasio^ 
n^es toujours par des obstructions dans les voies ordinaires 
d(£truisirent plusieurs villes, lorsqu'un nouveau yolcan Sk- 
lera dans la proTince de Cutb : du moment oü la matiire 
se dechargea, tout devint trauquille. G'dtait l'effet d'une 
crevasse dans le grand conduit qui avait ddckir^ la surface 
de la terre 9 englouti des villes jusqu'4 oe qu'une boucbe de 
d^gagement se füt ouverte; mais cette boucbe n^est qu'un 
Tolcan momentan^ et ne s'est pas ^leree sur la crevasse, mais 
k une assez grande distance d'elle. 

Phis loin, toute la presqu'tle des Indes est Tiolenunent 
tourmentee par de terribles tremblemens de terre au point 
que ceux de ma famille qui y ont babit^ long-temps, notam-- 
ment ma belle-mire qui y ^tait n^e, m'ont assure que 
rarement un mois se passe saus qu'un choc se fasse res- 
sentir. 

Enfin une boucbe de d^agement s'est ouverte dans le 
fond du golfe de Siam, et prösde la le grand canal severse 
dans le foyer central des Moluques. 

Voila, je croisy des preuves süffisantes pour ^tablir avec 
pr^cision le coürs non interrompu du grand canal qui 
Joint les deux points centraux, preuves qui ne sont pas 
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etablies sur des hypoth^eai, des raisonnemens d^im^^ina* 
tion, mais sur des faits incontestablrs. 

Avant d'aller plus loin tirons quelques cons^quences des 
faits que nqus venons de rapporter. 
Con^<^qii(>ncea D'abord l'opinion qu'ont ^nonc^e Jes autetirs qui pr^ 

de cct eocbaN J^ ^ i» «. >» i t i 

nemcnt entre tendeut que les volcaus sont 1 euet aune maladie du 
let Toican». ^j^j^^ ^ ^9q rejette au basard a l'^piderme pour s'en debac^ 

rasser y est fausse jusque dans son principe; les volcans 
ne sont point des effets d^une maladie du globe, mais des 
points de decbarge d'une trop grande abondance de ma- 
tiÄre qui sert a son existence et par oü la nature r^tablit 
requilibre en toutes les parties dont la vie se maintient, ce 
qui prouve le Systeme parfaitement regulier qui unit tous 
les volcans entre euz. Cette union de correspondanoe di- 
recte detruit le Systeme de l'isolement des foyers de chaqtie 
volcan qui ^tablissait que cbacun se nourrissait de son 
propre produit qui devait donc se renouveler toujouirs saps 
qu'on ezpliquät d*oü ce renquvellement venait. L'expoaä 
que nous venons de parcourir prouve la grande iuflue&ce 
qu^opire le systäme organique des volcaus sur potre globe 
quiy Sans ce Systeme., ne pourrait continuer d'exister ; cela 
repond ä l'assertion trancbante de M. Breislack qui soute- 
nait « que la sp/iei^ des volcans est dCune influence si peilte 
qu^elle ne vient pas en ligne de cöjmpte dans le sysieme du 
globe ». D'autres auteurs soutiennent que les volcans ne se 
forment qu'ä travers les roches primitives et ne s^ouvrent que 
sur les sommets des plushautes montagnes, tandis que nous 
venons de dcmontrer que cela n'est jamais arriveparcequ'il 
est pbysiquement impossible que. cela arrire. Nous avons 
d^montrd au contraire que les volcans ne s'eUvent qu'en 
Opposition et en angle droit au-devant des cbaines des 
montagnes froides, et que le feu volcanique fuit constam- 
ment la rocbe primitive. Ces m£mes auteurs affihnent en- 
corc, et cela sans en donner la moindrc preuve, qu'une 
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Eruption ne peut jamais avoir lieu dans la pkine, tandb 
que les ^ruptions sotts-marines difmenlent A6}k cette asser- 
tion. Que l'on voie ce que j'ai rapport^ sur les ^niptiona au 
niveau du sol dans l'archipel de la Gr&ce , dans les Cydades 
et dans l'Asie-Mineure , ^ruptious dont les plus fortes ont 
eu lieu dans les plaines. 

Du reste tous Ijes volcans se sont ^lev^ dans les plaines 
Ott sur des plateauz. C'est ainsi que le JoniUo s'est elevtf 
dans la plaine de Malpay k la hauteur de i ^Soo pieds ; l'An- 
tisana, sur un plateau de 3,700 toises au-dessus dunWeau 
de la mer. Le Yisuye occupe enoore la plaine de la Campa- 
nie, et l'Etna est au niveau de la mer dont il est sorti. Quant 
k la profondeur du foyer g^eral que ces auteurs placent 
au centre de la terre , eile est bien ^videmment contredite 
par les Cnits que je viens de rapporter. 

Les plaines entiirement brul^es et calcin^s que Ton 
trouve partout dans l'archipel de la Grice et aux champs 
Phldgr^ens dans le yoisinage de Naples, ne s'expliquent 
que par la proximit^ du feu k la surface du sol 9 et d^mon-^ 
trent que le feu ne peut pas £tre k une graude profondeur, 
moins encore pr^ du noyau de la terre , ce qui est aussi le 
sentiment exprimä par M. de Humboldt« Au contraire , il 
se montre partout oü le feu volcanique est en travail , il se 
rapprocbe de la surface , la yeine se gonfle vers le point qui 
lui pr^ente la moindre r^istance, soit par suite de la sura- 
bondance des matiires enflammees , soit par l'effet de la di- 
latation des gEiz; la chaleur de la surface doit ndcessairement 
s'accroitre en proportion de cette proximite, briiler tout ce 
qui la couvre, et si le canal se fend en cet endroit, le feu 
qui s'en d^age doit fonner un volcan ou du moins une 
bouche volcanique en ^tat de couvrir de mati^res volcani- 
ques tout le terrain qui l'entoure. Gar c'est ainsi que 
M, Faujas de Saint-Fond decrit une bände de terrain vol- 
canique de 3o Heues de longueur sur 5 de largeur et 6q 
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pieds d'^pkisseur, ce qui ^quiraut a io4 Heues carr^es , ce 
qui ne pourrait avoir lieu si le feu se concentrait au 
sein de la terre k ip^ooo^ooo de pieds de distancerer- 
ticale« 

Mais, laissons \k ces aateors de systömes de cabinet, et 

continuons notre tb^orie^ nous aurons bien d'antres prea- 

res k faire ressortir de k vdritd que nous ^mettons. Je veux 

d'abord ddmontrer par des faits le rapport intime qui existe 

entre tous les volcans assis entre les paralleles du graud 

canal. 

o^cidencc Voyons maintenant Ja ooincidence de tous les rolcans et 

Toicaiuuaueii. 1^ Üen qui Unit directement ceux qui s'^lövent entre les pa- 

1^ 'dL^m!^ raMes. Pour prouver cette virit^, il est n^cessaire que les 

<»n*i< pb^omönes ne soient jamais isol& , mais qu'ils se oommo- 

niquent r^ciproquement. 

Nous avons d6]k fait yoir Funion intime qui existe entre 
les trois volcans sous-marins depuis le Mexique jusqu'i 
l'arcbipel de la Gr^e par les A^ores. Cette coincidence se 
moutre partout, dans toute l'dtendue de la ligne« Recom* 
men^ons par le fameux d^sastre de Lisbonne en 1755, 
suppos^ assis sur le grand courantettoucbant la brauche 
qui va droit au nord , k File Jean Mayen. Du cöt^ du con- 
cbant, la commotion se fit sentir en m£me temps ä Madire, 
anx A^ores, k la Guadeloupe, k\B. Martinique, et de Fautre 
c6t^ vers le levant, dans toutes les iles de la Gröce jusqu*i 
Constantinople. 

Le fameux tremblement de terre qui ddtruisit en grande 
partie la Jamai'que le 7 juin 169a , et qui engloutit une tr^ 
grande montagne pris de Port-Morand, laissa k sa place un 
lac Iris profond de cinq lieues d'^tendue, se communiqua 
sur toute la ligne droite aux A^ores , k Madire ; et tout le 
midi de l'Elspagne en fut ä>ranl^. 

L'Eina , au centre duquel s'^tait rduni le feu qui avait 
occasione ces d^sastres, fit une de ses plus fortes ^rupiions, 
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le i3 mars xö^S. Lors de r^mption du pic de Tiniti^e en 
1797 et 17989 Porto-Bico et la Guadeloupe s'en re^fenti- 
reut fortement« 

Lors de celle de 1677 ^^^'^ ^'^^ ^^ Palma, l'une des 
Canaries, la mer ^tait extr&mement agitee juiqu'auz Antilles, 
et les lies de la Guadeloupe, de Saint-Domiugue et de 
Sainte-Luoie fuxent violemment dbranlde». Ges luftmes üef^ 
eprouvÄreut enoore de fortes secousses Iprsqu'en 1730 et 
1736 l'ile Lancerote jeta une abondance de feu. 

L'Etna participa k ces Communications« 

Au moment de l'eruption de l'Etna en 1669, ^^ A^ores 9 
.Saint^Dpmingue et m^me le centre des AntiUess'^branlirent 
tandis que du c6te oriental cetle Eruption pprtait la ter- 
reur jusqu'en Egypte, Candie et Constantinople. Dans son 
eruption dvL.^6 f^vrier 18x0 les seco:u4ses se port^nt sans 
interruption jusqu'ji Ckypre. Celles de 18] i et 18x9 
ebranl^r^nt toutes les iles de Tarchipel de la Gr^ce. 

Ejifin eten demier lieu, nous ayons fait voir que les se- 
cousses qui seaont prolong&f en 1829 et x8 'o de l'A^ie- 
Mine9re k la Grice se sont ^tendues enoore aux provinces 
m^ridionales de l'E^qMigne , et de U jusqa'au fond de la ^ 
mer des Antilles« L'Üe de Malte , qui quoique assise en 
partie sur le bord sud du grand canal, n'est ixuUement vol- 
canique, participe cependant k toutes ces r^volutioxa* Ja- 
niais rCltna n'est en travail sans que l'Ile de Malte n^ soit 
agitec« Lc9 Maltais disent que lors d'uxie forte ^xnptioii de 
TEtna toute leur ile semble £tre en feu, ils pf^tendent voir 
danslamer unegrande train^e defeuqui a'dte^d delaSicile 
jusqu'ii A{alte (i:e qui est trb probable puisque eet espace 
se troure sur la ligne du courant). 

Apr^s ayoir ainai d^mc^trä 1,'exsstence 4u grand canal de Trataii inte. 
feu qui coule entre les paralUks, et fipiit le tpi^r du globe 4c Toicaniqucdans 
Toujeft k l'esti copune aus^ ceV^ d^ )f| oonimuniGation et ^' ^''*°^ ^*°*^' 
de Taccord intime qu'il y a entre lous.les vplcans qui se sont 
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elev^sentre ces m^mes paralleles, nous devons maintenant 
consid^rer ce grand canal dans son tra^ail int^rieur, afin 
de comprendre ses Operations ext^rieures. Commen^ons 
donc cette recbercbe, et d^terminons approximativement 
la profondeur ä laquelle doit £tre plac^, sous la surface da 
globe, ce canal de feu volcanique qui fait le tour du globe, 
et prouvons ensuite que c*est pr^cisdment k cette profon- 
deur que se trouve le point d*dquilibre entre Taction et lar&o- 
tion,entre la puissancedufeu et lar&istance de la matiire. 

Le jugement et la raison avaient dej^ convaincu pltisieurs 
des gcologues vraiment instruits, qu*il etait de toute im- 
possibilit^ que le feu qui alimente les volcans püt 6tre k iine 
profondeur tris con^id^rable , car cette profondeur est 
dementie partoüs les faits quW observe sur leslieox, 
parce que, malgr^ toute la force des gaz äastiques, il 
leur est impfossible de faire monter la matiöre k tme txis 
grande bauteur, et souvent sans que les substances les plus 
fusibles soient alt^r^es par le feu, cotnme les pierres cal- 
caires queläs völcans rejettent intacties k cbaque ^ruptioif« 
J'ai d^ji cit^ M. de Humboldt (Tablcaux pbysiques des re- 
gions äquatoriales); il dit, qu'il est impossible que le fea 
central qui agit sur les volcans soit place a une profondeur 
consid^rable; car, on concoit que malgr^ la grande intensite 
de sa force, il ne pourrait soulever la lave fondue jusqu'au 
bord des crat6res, ni rompre lacroüte supMeure des Tolcans 
qui sont cinq fois plus ^lev^s que leV^suve, et qui reposent 
sur un plateau qui esta i4oo toises du niveau de la mer, 
comme le Cotopaxi , etc., etc. 

II est de fait et sans exception , d'apr&s les calculs les 
plus minutieux qui ont et^ faits sur rexpansion de la force 
centrifuge d'un volcan et sur celle de la pression atmo«- 
spb^rique d^placee par l'explosion, que pour opÄ^r cts'^ 
lover jusqu'ä la boucbe du cratire , cette force doit itre 
du. double de la r^sistance. 
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Quoique j'aie adoptd le plan de ne donner les soluiiona 
de nos problimes qu*ä c6td des exemples qui les exigent, 
les vtSrifient et les etablissent , jemevois forc^ d'anticiper , 
dumoins en partie, en ce moment, sur l'explication de ce 
fait, poür rendre ce pomt föndamental d'une clartd plus 
forte, me r&eryant d'entrer dans tous les d^tails lorsque 
nous enseronsa analjser la constniction et la cbarpente in- 
t^rieure des volcans, le m<!canisme de leurs Operations, 
le degr^ progressif de la force du feu dans le canal cen- 
tral, proportionnd k la sonune de resistance et k Veffei qu'il 
doit produire; et Pon verra clairement, j'esp^re, que partout 
oü il y a des Operations volcaniques elev^es au-dessus de la 
base horizontale, la nature emploie constamment une force 
double de la r&istance, et ne va jamais au-deli^ noüs fe- 
rons Toir, par des calculs uiinutieux , rapportes dans un ta- 
bleau comparatif delahauteuret deli^ profondeur des prin- 
cipaux volcans des deux hemisphires, que tous sont 6ley6s 
au double de leut profondeur, par cotlsequent au double 
de la force motrice qui les a ilerh comparee k la r&istance. 
. Si la force motrice ^talt ^gale k la resistance, ilyaurait Premür« 
equilibre , et rien ne s'op^rerait ; mais Tequilibre dans Laoteur d*iui 
Tair est bien diiferent de requilibre de la matiire com- u moTrirdTi« 
pacte dans Pinterieur du globe^ dans le premier, un point ^?^^*^^*"^ 
de plus rompt IVquilibre et d^place, k son opposite, la pres- 
sion de Fair, et le mouvement commence, tandis que dans 
les masses^ sous la terre, le point de plus que la somme en- 
tre les proportions dgales n^influera que sur une portion 
egale k la resistance. Supposons une force motrice expri- 
mee par 9 et la masse resistante egalement par 9, il y 
aura equilibre et repos complet dans toutes les parties; 
mais en ajoutant un point de plus k la force, la masse ne bou- 
gera pas, la resistance ne diminuera que d'un neuTÜme- 
il faudra donc une egale augmentation de force pour cha- 
que point de resistance pour mettre la masse en moure- 
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viwt^Ce mouvementefFectue, unpointde plus de force ne 
soulevera la masse que d'un neuyi^e et ainsi de suite ; il 
faudra donc un surcroit de neuf neuvi&mes pour ilerer la 
masse au double de sa profoudeur y donc la force mptrice, 
poMT dleverji cepoint, doit avoir le double de la r&istance* 
Cette Ventil est ddmontrde par le cajicuj eutre Taction d'une 
barqueä vapeur etla reaction de lalame^ celle-ci evalu^e ä 
60 forces, la barque, pourqu'elle continue son couis y doit 
avoir 1 30 forces. La bauteur donc d'un c6ne au-dessusdela 
base horizontale, mesurera la moitid d'un volcan, et determi- 
nera au juste le degr^ de force employ^ par la nature pour 
r^lever. Mais cette elevation de matiire n'cst qu'apparente, 
puisqu'elle est la m£me de l'interieur soulevee a rextclrieur 
autour d'un centre vide, comme une ebullition de poix re- 
sine ilevie par le feu au centre de sa base^ son dlevation 
n'est point une preuve de la moindre augmen tationde la ma- 
tiire, c'est simplement TeiTet de la dilatation et l'expression 
de la sonune de la premiire.J^a fqx^ n^otrice qui a dleve le 
cdoe aumaximum de sa puissance restera toujours lamömei 
^ene pourra jamais augmenter sans d^truire les jostes pro- 
portions entre la profondeur et la bauteur; car pour dever 
jdavantage, eile derrait commencer par deacendre dans la 
profondeur et doubler sa puissance, ce que je prouverai 
impossible lorsque nous parlerons des veines alimenlaires 
des Yolcans. Le feu s'etant ainsi prepard son ddboucb^ ne 
ppurra elever k chaque reprise qu'un volume de mati^re 
proportionnel ä la masse du c6ne sup^rieur, et ne pourra 
elever ces mati^res qu'au dernier point de sa bauteur, oü 
(init sa puissance ^ il doit 4onc les abandonner k ce point. 
n suit de 14 que l'angle du sommet est le point de l'e- 
quilibre entre la puissance active et la rdaction atmosph^- 
rique qui s'entre-detruisent reciproquement k ce point« 
D'apr^ ce calcul, le fojer actif d'un volcan ne peut Alre 
qv^k une profondeur exactement double de sa bauteur; je 
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me r^snme , si ce foyer ^tait k une plus grande profondenr, 
il n'^lererait qa*en multipliant sa force par le carrd de la 
rtfsistance « et nous reviendrions alors au m6me r^sultat , 
c'est-j^-dire au double de la r&istance. Si, d'un autre c6t^, 
la force ^tait plus -pria de la base horizontale, eile d^chire- 
rait la surface , et la regularit^ de ses Operations serait dd- 
tmite; c'est ce dont nous voyons les effets dans les fies de 
la Grice , et dans tous les champs pU^gr^ns. 

Mais je ne parle ici que du foyer accidentel , ou rd- 
cipient situ^ sous cbaque volcan , et nullement du foyer 
central situ6 entre les paralleles, et qui d^cbarge la sura- 
bondance de la matiire dans ces foyers locauz , par des 
brancbes on des canaux lat^ranx , dont cbacun aboutit ä 
un volcan, ou cbemin^e qu'on d^signe sous le nom de vol- 
can indirect« Ces brancbes ou canaux , qui sortent des 
flancs du grand canal, montent progressivement vers la 
snrfftce en d^crivant une ligne oblique que le feu continue 
k pousser jusquVu point oü sa puissance trouvera la somme profondeurdu 
de la r&istance rfgale k la moiti^ de sa proprfe force, et cet 5u*fii^c^ili! 
endroitdevientle point d*operation. Or , il m'a pamque 
si je mesurais Tangle que forme la brancbe alimentaire 
avec sa protection sur la parabole, k la surface du globe, au 
point le plus rapprocbe de la superficie , en multipliant ces 
proportions par la distanoe que determine Farc ddcrit par 
le grand canal , qui ne s'öloigne que jusqu*au 39« degr^ de 
latitude nord, je parviendrais k reconnattre la profondeur de 
oe grand canal; appliquant ensuite ce m£me calcul aux 
volcans directs , c'est« ji-dire k ceux qui s'^livent directe* 
ment entre les paralleles et sur la croüte m£me qui recou- 
vre le feu , j'aurai la bauteur de ce m£me canal , par la rai- 
son qu'il n'y a d'autre distance entre la pression et le point 
de la dilatation ext^rieure , que la longueur de la ligne ver- 
ticale qui mesure le degr^ de la force expansive. Je pour- 
rai donr. drterminer la grandeur de ce fleuvc de feu, sa 
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tii9nt*Ce mottvementefFectue, unpointde plus de force ne 
sQulever^la masse que d'un neuvi^e et ainai desuite; il 
faudra donc un surcroit de neuf neuvi&mes pour 6\eyer la 
ipasse au double de sa profondeur ^ donc la force jnotrice, 
poMT elever ä cepoint, doit avoir le double de la resistance* 
Cette v^ritä est d^outr^ par le oalcuj entre Taction d'une 
barqueä vapeur etla reaction de lalame; celle-ci ^valuäe a 
60 forces, la barque, pour qu'elle continue son cours , doit 
avoir 130 Forces. La hauteur donc d*un cöue au-dessusdela 
base horizontale, mesurera la moitid d'un volcan, et d^tcrmi* 
n^ra au juste le degre de force employ^ par la nature pour 
l'^lever« Mais cette elevation de mati^re n'est qu'apparente, 
puisqu'elle est la m£me de Vinterieur souleyee a l'exterieur 
autour d'un centre vide, comme une ebullition de poix re- 
sine äevee par le feu au centre de sa base^ son ^evation 
n'est pointunepreuve de Umoindre augmentationde la ma- 
ti^re, c'est simplement TeiTet de la dilatation et l'expression 
de la. spnune de la premi^re. L^ fp^CPie motrice qui a dleve le 
cöoe aumaximum de sa puissance reatera toujours lam^moi 
^ex^epourra jamais augmenter sans d^truire les justes pro- 
portions entre la profondeur et la bauteur; .car pour Clever 
clavantage^ eile devrait commencer par descendre dans la 
profondeur et doubler sa puissance, ce que je prouverai 
impossible lorsque nous parlerons des veines alimentaires 
des Yolcans« Le feu s'etant ainsi prepar^ son ddboucbe ne 
ppurra elever a cbaque reprise qu'un volume de mati^re 
proportionnel ä la masse du c6ne sup^rieur, et ne pourra 
elever ces mati^res qu'au dernier point de sa bauteur, oü 
^nit sa puissance ^ il doit 4onc les abandonner k ce point« 
Usuit de Ik quQ l'angle du sommet est le point de l'e- 
quilibre entre la pubsance active et la r&tction atmosphd* 
rique qui s'entre-detruisent reciproquement k ce point. 
D'apr^ ce calcul, le fojer actif d'un volcan ne peut Alre 
(jii^'a une profondeur exaclement double de sa bauteur ^ je 
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me räume , si ce foyer ^tait a une plus grande profoudeur, 
il n'^lererait qu*en multipliant sa force par le carr^ de la 
r&istance « et nous reviendrions alors au m6me r^sultat , 
c'est-&-dire au double de la r&istance. Si» d'un autre c6t^, 
la force ^tait plus prte de la base horizontale, eile d^chire- 
rait la surface , et la regularit^ de ses Operations serait dd- 
tmite; c'est ce dont nous voyons les effets dans les fies de 
la Grice , et dans tous les champs pU^gr^ens« 

Mais je ne parle ici que du foyer accidentel, ou rd- 
cipient situ^ sous chaque volcan ^ et nuUement du foyer 
central situ6 entre les paralleles, et qui d^charge la sura- 
bondance de la matiire dans ces foyers locauz , par des 
branches ou des canaux lat^rauz , dont chacun aboutit ä 
un volcan, ou chemin^e qu'on d^signe sous le nom de vol- 
can indirect. Ces branches ou canaux , qui sortent des 
flaues du grand canal, montent progressivement vers la 
surfftce en d^crivant une ligne oblique que le feu continue 
k pousser jusqu'au point oü sa puissance trouvera la somme Profondeurdu 
de la r&istance rfgale k la moiti^ de sa propre force, et cet 5"feii*^DtriIi! 
endroitdevientle point d^op^ration. Or, il m'a paruque 
si je mesurais Tangle que forme la branche alimentaire 
avec sa projection sur la parabole, k la surface du globe, au 
point le plus rapproche de la superficie , en multipliant ces 
proportions par la distanoe que determine l'arc d^crit par 
le grand canal , qui ne s'öloigne que jusqu*au 3g^ äegri de 
latitude nord, je parviendrais k reconnattre la profondeur de 
ce grand canal; appliquant ensuite ce mftme calcul aux 
volcans directs , c'est- j^-dire k ceux qui s'^livent directe* 
ment entre les paralleles et sur la croüte m^me qui recou- 
vre le feu , j'aurai la hauteur de ce m£me canal , par la rai- 
son qu'il n'y a d'autre distance entre la pression et le point 
de la dilatation ext^rieure , que la longueur de la ligne ver- 
ticale qui mesure le degr^ de la force expansive. Je pour- 
rai donc dc^terminer la grandeur de ce fleuvc de feu, sa 
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plus grandes oommotii^ft qui aient pu affliger la süperfi- 
cie du globe et changer partiellement 0a topograpbie, puis- 
sent aroir p^n^^ jnsqu'au noyau du globe et TaToir 
AtwDL\6, ni mdme s'y faire ressentir de la moindre maniire, 
ee qui devrait avoir Heu si les ^rüptiond volcaniques y pre- 
naietit leur elan^ De quelle Violence ne deyraient pas ^tre 
les odtntnotion^ du centre pour porter 4 la surface les terri- 
bles effets que Hous y yoyons ^ äprte avoir trayersd une 
cröute min^rale de i,5oolteu^ d'epaisseur, comme point 
de moindre r^istabce? Mais ce point devrait ^tre i^gal pour 
chacun des rayons qui tous presentent ^-peu-pr^ la mftme 
r^istance^ et une fermentation dans le centre de la mati^re 
iiicandeseente devrait porter ^alement ses effets sur tous 
les points du globe, y boiileverser toutes les coucbes et 
tottt an^antir. Gette secousse ^tant assez forte pour porter 
le feu k la citx^onfi^rence k travers une masse aussi prodi« 
gieuse, le serait encore certainement asse« pour ^branler 
toute la macbine et influencer sur sa rotation diume, et 
mftme sur son cours eltiptique annuel, dont il devrait sor- 
tir k cbaque commption. 

Je crois que Ton peut prouver au contraire que les plus 
tetribles ^ruptions volcaniques que nous connaissions^ bien 
loin de venir du ceütre de la terre, ne penitrent pas tiiime k 
la deül öenti^me partie du rayon de notre globe^ et ne peu- 
vent se faire iressentir au-del4 dö cette profondeur. J'adopte 
volontiers sur ce point le calcul qu'a fait M. le oomte de 
Grandpr^ sur la profondeur qu'il suppose au feu central, 
en compäraison du rayon terrestre, en supposant pour 
exemple un des pb^nom^nes les moins exag^r^s qu'on 
puisse imftginer« 

n suppose au maxiteum une tle ^lev<fe du fond de la 
iner, k troii tniile toises au-dessus de sön niveau, et la pro- 
fondeur de la mer de trois mille toises ^galement ; il donne 
buit mille toises d'^paisseur k la cro&te du cdne, et suppose 
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k la däreme ctiflamm«^ ( le r^setvöir sons un volcan), une 
excaTatiön de deux milte toises. II y atira par ce calcul aeize 
mille toises du sommet de Tite jusqu'au fond de la cärerkke 
enflamm^e, c'est-i-dire 7 lieues. Or, le rayon de la terte, 
pris au minimum^ est de t43a lieues de ^5 au degh^: 
D'apr^ cela , $1 resteau massif du globe, an-dessoos du feu, 
un tayon de i4^5 lieues. 

L*autett]f finit par deittander : Qu'est-ee donc (Ju'uue 
ligne de moindlre rt^sistänce de 7 Keues, comparde k nn 
point d'appui de i4^5 lieues derayou? Ott vöit pr ]k qne 
la ligne d'effort, pöur prodüife une ocrmmotion au cebti« 
de la terre, seniit k cell^ de rdbSstauce s ? i ^ 4<^y: 
{^Ahrfg^ elementaire de g^graphie physiqutj a« partie, 
p. 89.) 

D est donc imposstblequ'unesecotissey quelle qu'eliesoit^ 
pui$de se faire ressentir au c^utre de la terre. Si le foyer 
du feu ^tait plac^ pltlB baa que je ne Pindique, cotnm^nt 
expltquer les masses de matiöre cofnbustible, nou encore 
en Cusion, que vomissent les volcans, si ce n'est en dtablis* 
sant que l'acti vtt^ du feu dans le r^servoir est pr^ de Y^tn*- 
bouchure, et que k mati^re y arrivant arec trop d'abou* 
danee^ le temps et Tespace manquent pour la rendre mM 
candesceute; cVst ahisi que nous Toyons une trop forte 
Charge de poudre dstns un banon ne pas bruler entiirement \ 
la portion qui s'enflamme i^tant süffisante pour produire 
Texplosion, l'exc^dli&t de la poudre totnbe intacte deVAnt 
la bouche du canon, 

On piersiste cependant encore k soutenir que le feu vol^ Sopposidon da 
canique est concentri daÄB ie noyau de la terre, en ^tat de d7b ierw.*°*" 
substance fluide incandescente; et , pour atteindre le de* 
gr^ de gravit^ centrifuge quVxige le mouvement du f\6be^ 
on suppose de feu d'une nature cinq k six fois plus pesante 
que Tor. On dit qu'une croüte min^rale enteloppe ce feu, 
mais lui laisse la facultd de transmettre la chaleur jusqu^i^ 
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la partiesnp^rieiire des couches vegdtalt»; que cette croute 
se fend par les grandes Gommotions du centre, et que le . 
fea se d^charge par ces fentes au travers de certaines man- 
tagnes qui preunent alors le uom de volcans ; que le foyer 
de chaque yolcan est placö perpendiculairement au-de»- 
sous de lui. Yoilä sonunairement ce que l'on pt^tend. 
ProgreMum Ce qui a. douD^ beaucpup de vraisemblance a ce sjstim/e 
^Bj^Wrim ^ ^^^ central , c'est une Observation que l'on a faite et que 
da giobe. y^{ souvcnt r^p^tdc moi-m^me :. en desc^dant dans let 
mines d'AHetnagoe, de Suede, de Belgique, on Toit mon— 
ter progressiveraent le tliermom^tre a mesure que Tön pe- 
nitre dans l'int^ettr de lä terrci et cela dans la proportion 
d'aiviron un degr^ pour chaque fois loo pieds de profon-» 
deur. L'apparence rend ce fait incontestable, mais son prin- 
cipe psnt dtre trouv^ d'une matiiire plus simple* D'abord , 
tout effet qui part d'une möme cause doit &tre le mime par- 
tout ) et comme le rayon de la terre est partout ^al et 
d^tennin^ a präs de iSoo lieues^ la progression devrait £tre 
i-peu-pr£s egale partout , ce qui n'est pes; eile varie par- 
tout d'apr^ Paveu m&me de M« Cordier , et c'est ce dont 
j'ai TU souyent la preuve ; dans im endroit le theimomötre 
montait d'un degr^ par 65 ou 63 pieds, et dans d'autres ^ 
ilmontait 4 peined'un degr^sur i5o ou i6p pieds, quel- 
quefois tnftme pas assez sensiblement pour 6tre remarque. 
Si la cbaleur augmentait selon cette progression jusqu'au 
centre, eile aurait i5 degr^ de plus que la cbaleur 
du soleil ; or , si le feu primitif vient du soleil , 
comment celui-ci peut*il transmettre plus qu'il ne 
poss^e? Mais en outre, peut-on conoeToir k i5oo 
lieues de distance, sous une croüte compacte y une cbaleur 
qnr, apres Tavoir travers^e , conserye encore niiseiL d'inten- 
site pour avoir la foroe de faire constamment bouillir les 
cauz thermales , comme par exemple Celles de la solfatare 
de PoQzzol? Dans ce cas, bien loin que not3re globe fut ha- 
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bitable, il consumerait et brulerait toute la Vegetation, il 
d^oomposerait les eaux et les rdduirait en vapenr* 

Pour prouYer que la cbaleur du noyau (s'il est vrai qUe 
cette fusion existe) n'influe que tr^ insensiblement , ou 
mdme point du tout au travers de l'ecorce miiK^rale, il suf* 
fit d'observer que tout corps qui recoit une cbaleur d'un 
Corps ^trauger se refroidit peu-4-peu ayec l'absence de la 
cause« Or k proportion que le noyau s'^teint la surface du 
globe devraitegalementserefroidir; cependant, depuistrois 
mille ans d'observations ce refroidissement n'a pas lieu d'un 
milliime de degrd; il ne peut donc plus y aYoir de feu au 
centre de la terre. II faut donc que le principe de cette cba-«- 
leur et des feux qui se degagent ait un autre foyer^ et que 
ce foyer soit bien plus rapprocbe de la croüte exterieure 
sur laquelle il influe si puissamment« 

Si toutes les ^jections des volcans venaient du noyau 
de la terre, et par cons^quent d'un m^me foyer, les laves. 
devraient ^tre toutes de la m£me nature, et toutes compo- 
s^es de la m6me maniire, ce qui n'est pas '; elles difil^rent 
essentiellement entre elles, non-seulement d'un volcan 
a un autre, mais encore d'une Eruption ä uu autre, comme 
nous le yerroDS plus tard. 

Mais qu'on me permette de d^ontrer que la tb^orie 
de MM. Cordier et Fourier , quoique tr^s juste jusqu'a 
un certain degr^ , ne peut plus £tre admise du mo^ 
ment qu'on la prend pour un principe g^n^ral. Je veux 
bien admettre qu'en descendant dans les mines les plus 
profondes , le tbermoxn^tre . monterait d'un degr^ par 
cbaque xoo pieds de profondeur^ mais oü est la rai-t 
son pour laquelle , cette proportion qui se manifeste 
(et encore fort imparfaitement ) sur une Gebelle de 
i,8oo pieds seulement, devrait necessairement se per- 
petuer jusqu'äu centre de la terre k une profondeur 
de 19,600,000 pieds? J'avoue que je ne comprends 

a3 
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pas cette n^oeatit^ que oontredisent tous les calcuU. (i) 
n peut y avoir ime cause bien plus simple de l'augmen* 
tatiou du degrc de chaleur que Ton remarque en descen- 
dant dans les mines, mais une cause locale qui ne se r^pöte 
pas pour le reste de la terre; ne serait<-il pas plus na* 
turel de Tattribuer k cette simple cause | qne de faire 
venir la chaleur du noyau de la terre a i,5oo lieues de 
profondeur? Essayon84e. 

Une mine, de quelque substance minerale qu'elle soit, 
est toujours empreinte et remplie de sonfre, parce que ce 
demier se combine avec tous les mindraux et sp^cialement 
avec le fer, le plomb, le cnivre, le zinc, le mercure, l'an- 
timoine, et surtout avec le charbon-de-terre, oü il s'unit 
dans l'int^rieur avec Toxigtoe qui y comme on le sait, do* 
mine dans toutes les mines et y produit une grande cbaleur 
par une oonstante fermentation qu'augmente encore la 
pression de la colonne d'air qui päse sur le soupirail, et 
cela au point que les gaz s'y enflamment fort aisement. 
Ajoutons k ces substances oelles mtmes qui servent k former 
le feu volcaniqucy telles que lepetrole, le bitume, qui, comme 
onsait 9 abondent dans une grande partie du globe; ilyade 
plus les oxidations lentes des mdtaux k T^tat m^tallique, et 
les changemens chimiques que quelques oxadea peuvent 
subir dans Teau qui filtre constamment, et dans les acides 
carboniques qui y surabondent, et qui sont tous pris de la 
surface de la terre. N'est-il pas plus simple d'attribuer ii ces 



(i) Je n'ai certainement pai la moüidre id^ en mettant ooomdicloire- 
^Mttt moa opinioa 4 o6le d« oell«t de BflM. Cordicr et Fouricr, de ne pat 
reodre jutice k la belle diconTerle de cee profondt obaenrsteun; an con- 
iraire » penoiue oe les admire plu« que Aoi ; bmu dans la scienee, je ticns 
a €et aneiea adage : du choc de deuz corps naft la lomiere. Ja puis a«oir 
lort, d^ailleurs je ne tiens pas 4 cet argument. T^a seconde partie est oe 4 quoi 
je tiens romme ciant directement dans mon Systeme de la theorie des 
vuleens. 
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OAiifles pliit6t qu'ai toute autre le diffdrent degr^ de chaleur, 
ou les Yariations da tbemioinitre, qu'on remarqae d'un 
lieu k an aatre, sartoat dans les mines qai sont les r^ 
ceptacles oa r^enroiTS des matiires oudes flaides qae nous 
venons d'^nom^rer; etsurtout lorsqu'on y ajoate la quan- 
tit^ de pyrites amass^es en Tastes lits, oontinaellement acti- 
T^es par l'eau des plvdes qai p^itre jasqu'4 ces lits par les cre- 
vasses des roches^ car ces pyrites derenant uoe soarce nou- 
velle et constante de chaleor, peuvent augmenter tris sensi- 
blement la temperature inttfriettre, surtout lorsque les effets 
ont lieu ä la prozimit^ des mines oü ils se d^veloppent le 
plus facilement. Si maintenant on Joint aux autres gaz 
inflammables qui s'y d^gagent, le gaz acide carbonique 
que sa pesanteur sp^ifique retient et pr^pite dans les ca- 
vit^s les plus profondes y on aura suiBsanunent la cause de 
la chaleur, quelquefois insupportable pour les ouvriers , 
qu'on eprouye dans les mines k mesure que Ton descend y 
paroe que la drculation diminae dans la m^me proportion. 
Mais pour mieux faire ressortir Timpossibilite oü est la . 

* ^ ^ Bornes de cette 

cbaleur de s'accrottre dans cette proportion jusqu'au cen-aogmenuüon d« 
tre de la terre , Sans la consumer , nous bomerons nos cal-^ 
culs k 36,ooo pieds de rayon, et nous verrons qu'ä 
cette petite profondeur de -phs ^^ 0,0016 du rayon du 
globe , nous aurons d^ja une cbaleur plusieurs miQiers de 
fois plus forte que la plus grande cbaleur que nous puis- 
sionsjamais obtenir dans nos plus bauts foumeaux, et nous 
verrons que la nature , qui jamais ne s'^carte d'une exacte 
proportion entre les moyens et les effets qu'elle veut pro- 
duire, trouve a ce point de profondeur toute l'intensit^ de 
cbaleur dont eile a besoin pour op^rer sur la matiere , et 
par suite , pour maintenir l'&juilibre entre ses parties. 

G'est ce que nous allons d^montrer en suivant la pro- 
portion de M« Fourier, qui ^value k un degr^ Taugmen- 
tation de la cbaleur ponr cbaque 100 pieds de profondeur. 

a3. 
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Pour rendre ce calcul justeet pour d^terminer exactement 
la Proportion , il faut admettre un degr^ d'accroissement 
progressif, k mesure que Ton penitre dans la terre et que 
Ton s'approche du foyer, cette progression doit s'accrottre 
Selon les espaces en proportionducubecarr^ de la distance. 

Ainsi , je suppose la temp^rature du thermom&tre de 
R^umur au ao* degr^ a l'air atmosph^rique , et je des* 
cends jusqu'au foyer central estim^ k 36,ooo pieds de pn>- 
fondeur, et je dis: 

A la profondeur de 36,ooo pieds il y a 36o espaces de 
loo pieds , l'accroissement de la cbaleur suivant la pro- 
gression i-ii I. 3« S« 7* 9« II* • • • • • n. 
et etant d'un degre de R^aumur pour le demier espace de 
loo pieds, le demier terme de cette progression sera 718 
4. I = yig , et la somme de toute la progression (7194* i) 
36o=i 29,600° Reaumur ä la profondeur de 36yOOo pieds. 

Ce degr^ de cbaleur excede d^jä celui qu'exige la fönte 
de tous les m^taux connus, et vraisemblablement il est sufB» 
sant pour fondre toutes les substances min^rales que la 
nature trouve et emploie ä cette profondeur, oü tout nous 
est inconnu, sauf quelques debris ecliapp& k la fönte 
generale, et qui, plus ou moins älteres, ont ^t^ rejet& k 
rexterieur« Ce degr^ de cbaleur donne en möme temps une 
expression de la force expansive du fluide elastique, force 
qui ^galera 55 millions de r^sistances atmospheriques ; et, 
si d'apr^ le calcul de M. Rumfort , 5o,ooo pressions at* 
mospberiques äquivalent ä la force moyenne de la poudre 
k canon, au moment de l'explosion les 55,ooo,ooo de 
pressions atmosph^riques cquivaudronti i,ioofob la force 
de la poudre, car, i : i,ioop : : 5o,ooo' : 55,ooo,ooo« 
et en admettant que 370"* de R&iuinur equivalent k i3i,07a 
atmosphires, on aura ioj^ : 131,07a* : : 128,900 : 
55,032,575^ 
FiiMon des m*- J'avance que le degre de chaleur du feu central, mon- 



tau& 
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tant k 1^95600« R^aumur excide le maximum de celui 
qu'exige la fönte des m^taux les plus dnctiles« 

Degres de chaleur neeessaires pourjondre. 



L*or 6200 Fareoheit 1418 Eiaiunur. i ^ ^ 

Vargent 4700 — 1281 — 1 'S «^ 

Lecuivre * 4500 ^ 1227 » /J^ 

Leferreduitalacouleur blanche. 12000 — 3272 -— ] ^ iL 

— — — grise forte. 18000 — 4909 — f 8" 

— dactile W^Mik en contact 

avec le carbone devena acier. 22000 — 160 Wedgevood. 



Maintenant je demande ou Pen en viendrait si Pen vou- 
lait continuer cette ^cheUe de proportion jusqu'au centre 
de la terre ? Comment a-t-on pu raisonnablement s'atta- 
cber un moment k une id^e aussi exager^e? Car, en con- 
tinuant ce calcul jusqu'au centre de la terre, on obtiendrait 
une cbaleur exprim^e par xo,776)OOo^« 

Si la profondeur de 36,000 pieds , qui est pris du grand 
canal, donne une chaleur süffisante pour toutes les Opera- 
tions cliimi(jues de la nature , on trouve ^galement ä cette 
profondeur toute la force expansive n^ccssaire pour ele- 
Ter les plus hauts volcans en activite de nos jours. 

M. de Rumford evalue la force expansive de la poudre k 
canon ä So,ooo pressions atmosph^riques , ce qui corres- 
pond , ä-peu-pris , k celle de la vapeur aqueuse , ä la tem- 
perature de 278** R. Donc, 

Soit A la pression atmosph^rique , ^ale k la force ex- 
pansive de la vapeur k So®. R. 

Chaque addition de i3 i/3 ^ A., redoublant la force de 
vapeur, on demande quelle sera cette foree k 6,000** R« , 
temp^rature de Tacier fondant ( ^valu^e en pressions atmo- 
spheriques ) ? 



Elle sera exprim^e par A X 3 
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et k aSo'' R. par 32^768 A, ou A x ^'^ • 

Le rapport de l'^lasticit^ de la 
vapeur a la temp^rature de a8o* 
et Celle qu'elle aurait k 6,000^ 
sera done comme i : a^**« 

L'expression numdricjue de a^^, aurait i34 chiffres; 
oelle de 2^*^ en aurait 129. (i) 
i, . ^^ YoiU pour les pressions atmospheriques qui sont toutes 
leu voicaniqae. eu rapport avec la force expansive du feu qui s'accroit ce* 
pendant encore par la multiplication de la pression , dans 
la Proportion ^ale k celle de la chute des oorps graves. 
( Yoyez la carte n. 12.) 
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On Toit par cette Schelle qae la force du feu i'tStendait 
andeimeineiit bien plos profondänent, c'dtait avant la 
d^Groiflsance de cette force qui ^tait alon en rapport avec 
les ^l^vations des Tolcans de ces temp6->la, oomme le 
Cfaimborazo , qui, pour s'^lever k ai,ooo pieds exigeait 
iine forc^ expanaWe de 4S degr^ , tandis que l'Etna ii*a 
exig^ que ai degr^ par la suite , et que aujourd'hui oette 
hauteur n'est mime pUu en proportion avec la force ordi- 
naire du feu« 

Qu Toit, par le degr^ de force expansive qu'exeito le fen 
central , que sa nature doit tenir encoredecelle du feu igpie 
d*oü sortit la matiire qu'il tenait en dissolution, car sans 
oela il nous est impossible de concevoir le degr£ d'incan-* 
descence dans lequel il la tient perp^tuellement , moins 
enoore comprendre oonunent les matiires minies qu'il re- 
Jette de son sein , quoique ezpos^es k l'influence de Tair 
atmosphdrique sous la forme de laves, oonsenrent encore , 
aprte leur emanation et pendant une longue suiie d^as- 
n^es, une chalenr concentrfe k un asses haut degr^ pour que 
M. Hamilton allum4t la canne qu'il enfon^it dans les in« 
terstices d'une coulfe de lave qui depuis vingt ans ^tait sor* 
tie du crat^re. Nous renendrons plus tard sur ce sujet Qn at- 
tribue cette dur^ de la chaleur au soufre dont la matüre est 
si fortement empreinte ^ mais encore quel est le feu qui hii 
comraunique cette ^tonnante propri^te? II est donc tout 
simple de dire que le feu volcanique est a celui de nos usi* 
nes , comme les productions du canal volcanique sont k 
Celles de nos laboratoires de chimie« 

En demier r&ultat , je dis que je suis persuad^ que la 
chaleur augmente k proportion qu'on s'approche du foyer, 
mais que cette chaleur doit däerottre d'une maniire bien 
plns aocä^e, en dessous de ce foyer , par la compacitä 
croissante de la matiire. 

Aprte avoir ainsi fiie approximativement le lieu et la 
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profondeur oü le feu est situ^ , le degei de chaleur cju'il 
ooncentre dans son sein, et la force expansive qui en r&ulte, 
passons maintenant k examiner I'emploi que la nature fait 
de cette puissance dans ses travaux journaliers, et les ph^- 
nomtees qui en räsultent. 
Empiui que la Quoiciue le deer^ de chaleur du grand canal soit ainsi 

n iture fait de la . ,, , ^ . 

piiisunnce du fead^temiine d aprts la force expansive oorrespoudante , il est 
▼o canique. ^.^ j^ ooucevoir que cette Schelle est calcnlfc sur un terme 
moyen, car, conune dans la nature tout est sujet k varier 
par le concours des circonstances , la force et le travail du 
feu doivent n^cessairementaussi £tre variables dans cegrand 
laboratoire, k cause de la mobilit^ constante de la matiöre qui 
ooule en ^tat d'incandescence. D'abord , il est ais^ de con- 
cevoir que la chaleur doit s'accrottre k mesure qu'elle des* 
cend dans une masse plus ou moins abondante, compacte y 
tenace et peu poreuse, car les gaz ^lastiques qui con- 
tribuent k former et k entretenir cette chaleur , et qui 
jouent le role principal dans toutes les Operations volcani- 
^ ques , se d^veloppent dans l'endroit le plus profond de la 
partie inferienre oü ils sont retenus par un surcrcrft de pre»- 
sion des substances superieures plus ou moins compactes 
et trop peu poreuses pour leur donner un libre passage. La 
pression augmente donc en raison du volume de la masse 
sup^rieure et du degr^ de coh&ion de la matiire ; l'dlectri* 
cite s'accroit dans la m^me proportion par les efforts que 
fönt les gaz pour sVchapper k la surface en per^ant cette 
masse , ce qui doit augmenter la mobilite des parties , et 
par consequent le mouvement d'^buUition et d'^lectricit«^, 
par suite du frottement qui s'opire entre toutes les par- 
ties. 

Pour bien comprendre les Operations du cours ordinaire 
du feu volcanique dans le grand canal , et les cons^quen- 
ces qui en resultent , on doit commencer par consid^rerle 
feu volcanique en etat d'incandescence, oomme un fluide 
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temblable k tous les fluides, et, par oons^quent^ soumis 
aus mteoes lois g^n^rales. Ce grand canal est donc com«- 
parable k un grand fleuve , dont la foroe du courant est 
proportionn^ ä la quantit^ d'eau qu'eUe charie. Tant que 
la masse d'eau est k une hauteur moyemie et qu'elle n'est 
point surcharg^e de masses compactes oomiiie le sont les 
glaces , le cours du fleuve sera paisible et sans danger ; mais 
du momeut oü la force du courant augmente par la pres- 
sion d'une masse qui s'accumule , les bords qui tenaient le 
fleuve encaissd ne peuyent plus r^ister , ils se romp. nt aux 
endroits les plus faibles ou qui pr^ntent le moins de 
räistance , et le fleuve s'^tendant au-dehors de ces br^ 
ches avec une extreme violence , inonde et ravagc toute la 
partie riveraine* 

On observe la mftme marcbe dans le grand canal du feu 
volcanique , dont j'ai divis^ la profondeur en degr^, cor- 
respondant chacun ä i,ioo forces de poudre et qui s'ao- 
croissent enoore par la pression selon la progression de la 
cfaute des corps graves« Tant que la mati^re y monte k une 
hauteur moyenne et sans Atre surcharg^e de trop fortes 
masses, eile coule paisiblement; les volcans qui sont ^lev& 
sur ce canal sont comme autant de chemin^espar lesquelles 
s'echappe, sans effort, la surabondance des gaz; quel- 
quefois *ces gaz s'enflanmient cbemin faisant, leur feu 
edaire le crat^re, mais n'est d'ancune consdquence pour 
pr^sager une Eruption j il entretient , au contraire , Tou- 
verture du passage int^rieur du cratire, pr^vient les se- 
cousses et les tremblemens de terre , et tranquillise les ba- 
bitans. 

L'on voit , d'apr^ ce que je viens de dire , que P^chelle 
de Proportion que j'ai ^tablie diminue avec la diminution 
de la masse int^rieure, car ce calcul ^tant fait au maxi- 
mum de la bauteur , c'est-4«dire , lorsque le courant est 
elevö de So degres , s'tl ne T^tait que de a5 , ce point cor- 
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reSpondrait alors au premier degr^ de foroe egal ä 1,100 
forces de poiidre oü k So millions de pressioiu atmo^ 
sph^riques, et dans oe cas, le feu ne peatproduire au* 
cun ph^nom^ne k I'ezt^rieur parce que les gaz ^lasti- 
ques ^tant moms presse, il s'en d^age une moins grande 
quautit^, et ils out tout Tespace udcessaire pour s'^en- 
dre et pour se d&sharger par les o6ne8 vomitoires daus l'at- 
mosph^e , aans aucune commotion. Une r^volution yolca- 
nique ne peut done jamais avoir lieu que lonque le canal 
est entiörement rempli, ce qui est tris rare sur une trhi 
grande ^tendue de son cours^ dans ce cas, tousles volcans 
plac& sur cette ^tendue sont en activit^ , et c'est oe qui est 
arriv^ eu 1692 et en 1755, ^poques oü, depuis les Antilles 
jusqu'4 TAsie Mineure, tous les archipels et tous leurs 
volcans ont 4x6 actifs dans un mftme moment. 
EfTee des ac- Cepeudant, les accumulations de matteres sont ordinai* 
mati^m dau le "^""^^^ locales , et le plus souvcut , dans Tespace entre un 
grand canal. volcan et un autre, Taffluence d'une trop grande quantite 
de matiires n'ayant pu tixe absorb^e assez promptement 
par un volcan vomiioire, s'accumule sur le passage, obstrue 
ses rayons et intercepte toute communication ; dis ce mo- 
ment la masse s'accumule derritee oette digue ou barre,son 
volume augmente sa force en proportion du surcroit de 
pression qui devient en ce moment perpendiculairement 
double par la masse , et horizontalement par la r^istance ; 
et ce travail multipliera ses efforts jusqu'a ce que le point 
de moindre r^sistance dde. Si c'est la barre qui se rompt , 
le volcan, rentrant aussitöt dans ses attributions , fera une 
forte Eruption par le vomitoire le plus pris ; mais si c^est 
la croute servant d'enveloppe qui cide , alors les plus ter- 
ribles ^v^cmens ont lieu sur ce point de la surface. C'etaif 
Ui le cas de Lisbonne en z^SS , et de la Calabre en 1783 , 
et cette m^me ciroonstance se pr^pare de nos jours de la 
maniire la plus effrayante entre les c6tes meridionales de 
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TEspagne et le foyer central de FEtna, qui parait bouch^ 
depuis 1819, et que l'^ruption de i83a n'a pas d^agä 
malgr^ toute sa violence. Les efforts que fait la natore pour 
vaincre cet obstacle ^ se fönt sentir y depuis quatre au- 
n^es , dan5 toutes les parties de l'Europe , et mime sur les 
points les plus dloign&. 

Si Taccumulation de la matiöre ou sa suraboudance ao- 
croissent la puissance de la chaleur , elles accroissent aussi 
dans la mime proportion la puissance ^lectrique qui r&ide 
en si grande quantit^ dans le feu volcanique , qu'on serait 
tent^ de croire que c'est 1ä son berceau , que c'est lA quelle 
nait« II est fort simple de oomprendre que dans une masse 
enorme de matiire dlastique, en mouvement violent, en 
tout sens, le frottement qui alimente Täectriciti la d^ye- 
loppera avec d'autant plus de facilit^ et d'abondance y que 
la sphire k laquelle se rapportera l'op^ration sera plus 
grande^ cette älectricit^ constamment port^e bors de son 
6]uilibredevient fulminante, entraine et enflamme tous les 
gaz inflammables et produit ces terribles d^tonations qui 
se fönt quelquefois entendre k trois cents lieues de dis- 
tance, ccnnme celles qui viennent des volcans des Antilles. 
Si Tobstade resiste , la masse de feu monte jusqu'ji la voüte 
de Tenveloppe, en amollit la substance, la rend ^lastique 
par la chaleur j eile s'etend jusqu'auz limites de cette ^las- 
ticite et cide , a la fin, a la puissance d'une trop grande 
dilatation de Pair et des gaz resserr^ dans un espace trop 
^troit y eile s'elance par cette Ouvertüre en entrainant tou- 
tes les matiires sur son passage et les äevant jusqu'au der-^ 
nier point de leur puissance, qui sera le terme prdcis 
entre la fbrce expansive et la pression atmospb^rique , 
sommet ou renattra T^quilibre entre l'action et la r^ 
action. 

Mais il est rare que dans ces Operations la matiire soit 
projet^e sur la surface ; ce n'est ordinairement que l'effet 
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du jeu des gaz elastiques trop comprim^s. Geci depend du 
degr^ de coh^sion et d'incandescence de la mati^re , degn^ 
qui permet le facile d^gagement des gaz. Le tout se bomera 
k des chocs de la terre , k des crevasses sur sa superficie, et 
au d^gagement des gaz enflamm^s et des matiires l^ires , 
comme on en voit les effets sur tout le cours du grand canal 
dans son passage par l'Arabie et la Syrie. Mais par contre , 
si l'air et les gaz extrSmement dilat^s ne peuvent traverser 
les masses trop compactes , ces gaz entraineront la matiire 
et dans la suite, entre la puissance et la r^sistance , ces 
masses seront mues sur leur centre et formeront un tour- 
billon d'oü s'^lerera une spirale par la force ascendante 
qu'a la nature du feu , et cette force ^levera sur la surface 
cUk9 TolcaniqueUQ cöne dout le sommet sera plac^ au double de la puis- 
sance dl^vatrice , et c'est par ce sommet que le cöne versera 
la matiire, qui , pressee par la force reactive atmosph^ri- 
que, se pr^ipitera vers la base. Du reste, cette force se me- 
snre dans cette Operation d'apris le degr^ de fermentation 
de la mati^re volcanique ; plus cette demiire sera com- 
pacte plus il y aura de fermentation, et k mesure que celle- 
ci se d^veloppe , les fluides ^lastiques se d^gagent , la cha- 
leur augmente et dilate les parties. 

Lorsque les gaz seuls s'^chappent k l'ext^rieur par les 
crevasses de la croüte min^rale j et que cette opdration a 
lieusous la mer, il en r^ulte ces terribles ouragans qui sont 
si redout^s dans la mer des Indes , ou les veuts sotiiHent de 
tous les c6tes ä-la-fois , et cessent tout d'un coup suivis du 
calme le plus profond au milieu d'une mer cruellement 
agit^e pour se ddcbatner de nouveau et menacer de d^hi- 
rer le globe. Ces phenomines s'observent encore quelque- 
foisy quoique en petit, dans le golfe de Lyon, oü les tem- 
pites de ce genre se signal^rent d'une mani^re terrible de- 
puis le 2y avril jusqu'au 8 mai 1829« On con^oit quelle 
est la violence avec laqueUe cet air dilate doit s'elever 
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dans la mer , Fagiter jusque dans ses profondeurs les plus 
grandes, l'enflammer, pour ainsi dire, du feu de l'a- 
bime y la changer en un oc^an de feu, et se dissiper 
dans Tatmaspliire. 

Ces ph^Domines • s'ils se manifestent en terre ferme ou Miatmet qni 

'' sortent des cro- 

dans les iles , engendrent presque toujours les maladies les ruttB. 
plus pemicieuses. C'estamsiqu'apF^slecruel ddsastre de la 
Jamaique , le 7 juin 1692 , presque tous les habitans qui y 
etaient ecbapp^s moiuurent de contagion« A Quito , le lae 
Quilotoa, form^ par Teffet d'un trembleiuent de lerre, 
evapore des miasmes si m^pbytiques que , selon M. de 
Humboldt , le b^tail qui s'en approche meurt subitemeut* 
Nous avons vu ce fait k l'eruption de Lancerote en 1780 « 
oü ces miasmes , sortant de la crevasse , tuirent tous les 
animaux. Les babitans de la Calabre souffrirent mortelle-* 
ment apris les desastres de 1783. II en a et^ de m£me en 
Proportion dans le royaume de Murcie en 1829« C'est \k 
Teffet ineyitable des r^volutions volcaniques. Ces feux que 
l'on voit sortir de la terre, ces mofettes pestilentielles 
qu'engendre le s^jour de la matiire volcanique embras^e 
qui n'est compos^e, en grande partie,que degaz as&ote uni 
aux acides carbonique et sulfurique , produisent des ^ma^ 
nations toujours fatales , toujours destructives pour tout ce 
qui a vie , tant dans le r^gne animal que dans le rögne v^- 
getal^ elles produisent n^cessairement des maladies que 
les privations de toute espice, compagnes ins^parables de 
tels ^T^nemens, augmentent k un point desespärant« Ajou^ 
tons k cela T^tat physique du restant des production^ du 
sol, et celui des sources , des puits et des fontaines d'eau , 
tous empreints et satur^s de ces miasmes , et qui sont ce- 
pendant les seules ressources qui pendant long-temps peu-< 
vent maintenir l'existence de ces malheureux survivans. 
Ce sont ces miasmes qui se forment par la d^composition 
continuelle des matiires volcaniques coucbees et m£lees 
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avec des parties calcaires que les alluvions des eaux plu- 
viales accumulent dans les marais des champs Phl^riens , 
en GrÄce, des ües volcaniques de rint^rieur , des environs 
dieNaples, et des marais Pontins, qui infectent l'air dans 
oes environs au point que Ton Toit partout les bideux effets 
de ce que les babitans appellent la maVana^ cause unique 
de la d^population de ces provinces, d^population qui 
augmente les miasmes et la mal'aria en aut;mentant chaque 
Aogieadere-jourl'^tendue des terrains incultes. 
courans. ^ ^ Les mati^res volcaniques incandescentes coulant dans le 
grand canal, entre les paralleles i l'instar des eaux qui 
coulent dans le lit d'un grand fleuve, dolventob^ir aux m^- 
mes principes et aux m^mes lois« Ainsi , le renvoi du cou- 
rant , d'un bord a l'autre, par la rencontre des angles plus 
petits que 4^** 9 auxquels les fluides doivent obeir comme 
les rajons de la lumi^re , doit avoir ^galement lieu dans ce 
fleuve Souterrain« On voit constamment dans un fleuve 
laiss^ a Tabandon, Peffet de la reflection caus^e par ces an- 
gles y traverser le courant central , lui payer le tribut de 
la moiti^ de sa force , et beurter avec le restant oontre la 
rive opposee^ en ronger et dechirer les bords et deposer 
ensuite sur.l'autre rivage, oü les angles de reflection trans* 
portent de nouveau son cours» Au sommet de ces angles 
Teau creuse des anses, des rades, des enfoncemens , eile 
forme des tourbillons et creuse des gouffres* Le m^me tra- 
yail semble devoir s'efiectuer dans le oours int^rieur du 
fluide volcanique, car l'efiet s'en präsente sur la snrface k 
tout ceil un peu exercd \ c'est par suite de ces renvois, et 
des obstacles et travaux dans le oours de ce fluide ^ que tous 
les volcans se sont Kleves de son sein entre ces deux nosuds 
centraux ; ces volcans lui servent oomme autant de vomi«- 
toires permanens pour faciliter l'^coulement de la matiire; 
je reviendrai sur ce point interessant en analysant la for- 
mation et la naissance physique de PEtna comme un exem- 
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ple de la nature de tous les voloens qui 8#nt i\ev^ directe* 
ment entre les paralleles« 

Mais ces volcans ne sont point les seules precautions que. Diip«rAm da 

r JT ^ fea Tolcaniqu« 

la preYoyante nature ait prises contre les excte de la pub-dant le giobe. 
sance du feu limite en one seule bände qui seit d'^cbarpe 
au globe ', il fallait prevenir les dangers locaux , diviser Tar* 
deur de la chaleur et la distribuer dans tout le reste du 
globe, concentrer les innombrables petits ruisseaux de 
substances inflammables que forme parlout la d^compo- 
sition des mati^res , "et qu'il ^tait n^cessaire de tirer de 
Tabandon pour les rdunir , les diriger vers un but commun 
et ^tablir dans notre globe , s'il m'est permis de m'expri- 
mer ainsi , une Organisation diurne a Tinstar des canaux 
neryeux dont la nature a pourvu le corps animal , oe qui 
nous pronve que c'est toujours la m£me main qui erganise 
tout d'apris les principes d'une seule loi , mime jusque 
dans les parties les plus grosseres de la mati^e. Pour at- 
teindre ce but, la nature ereusa et poussa des brancbes la- 
terales qui circulent dans l'int^rieur et dans tous les sens 
comme les artires qui circulent dans le corps animal et 
portent jusqu'aux extr^mit^ les plus ^loign^es le mouve* 
ment , la cbaleur et la vie« 

Anssi, Yoyons-nous des rayons sortir des foyers cen« 
timnx , et un volcan secondaire s'^eyer sur l'extrtfmit^ de 
ckacun d'eux j mais nous Yoyons encore qu'avant d'arriyer 
k un grand volcan , une de ces brancbes, sortant du tronc 
principal,sVlance au loin pour secourir ce mime volcan en 
cas d'obstruction , ou de l'afBuence d'une trop grandequan- 
tit^ de matiire qui pourrait compromettre son existence , 
comme nous en avons remarqu^ des exemples 4 ¥i\t 
Bourbon en 1673, ä celle de Timor en i638, k celle 
de Sorca , l'une des Moluques en 1693 , etc. La sura- 
bondance est poussee , dans ce cas , dans ces canaux de 
seoours, au point final desquels se dccharge la matiire. 
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Mais ce qui carai^rUe le plus dminemment Fespeee et le 

cours regulier de ces branches, c'est qu'elles suivent exclu- 

sivement la direction des p6les magnetiques , tant du 

cot^ nord que du c6t^ sud de l'^uateur, et qu'il 

n'existe aucune exception ä cette rigle , c'est-ä-dire j que 

toutes les braucbes qui sortent du grand canal en-defa 

de P^quateur se dirigent exdusiyemeut vers le nord et 

aucune versle sud, tandis que de l'autre c6te de l'^ua- 

teur les pouss^es se dirigent uniquement vers le p6le sud. 

Nous verrons ensuite que toutes les Operations de ces yoI- 

cans accessoires ou indirects se dirigent , sans exception y 

d'un mime c6te , re^oivent la m^me indinaison dans Taxe 

de leurs cratires, ouyrentleurs sommets exdusivement vers 

la lumiire du jour et d^gorgent la matiire toujouis contra* 

dictoirement au prindpe qui les alimente sans en deroger 

DirectioB. fixe-^'un degrd de compas. Ainsi , tous les volcans, sans exoep- 

de* oonlemenstion , dcpuis ccux qui aboudent au Kamscbatka et au Ja- 
de» laTes. ^ iAi»«-i 1« 

pon, jusquä ceux des lies Moluques , comme depuis 
TH^cla jusqu'i l'Etna , et des A^ores jusqu'aux Antilles j 
versent etemellement leurs laves et les matieres compactes 
de leurs eruptions, exdusivement au S.*S*-0. , selon Po- 
bliquite des canaux alimentaires et d'apr&s l'inclinais<m 
plus ou moins prepond^rante du soleil, dans le cours de 
l'^cliptique, dont l'influence est presque incalculable, 
tandis que cette polarisation , existant du ctti nord de 
r^quateur pour &txe positive , doit avoir ses e£fets n^gatifs 
du c6t6 sud de l'^quateur, oü les brancbes alimentaires 
doivent pousser exclusivemeut vers le sud, et toutes les 
Operations volcaniques s'^tendre uniquement et contradic- 
toirement vers le nord , et c'est pr^cis^ment ce qu'attestent 
les joumaux des plus babiles amiraux et marins anglais et 
hoUandais qui ont le plus fr^quent^ les tles de l'Oc^nique, 
oü les volcans sont si nombreux, Les ayant consult& k ce 
sujet, ils m*ont unanimement assure que dans toutes les 
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tles de rOoeanique ^ situ^ entre l'Aak ^ 1' Afrique et PA* 
m^que , les coorana cle lares de tons les yoIg&iis , sau« em-- 
oeption, sont aocumnlds du cöt^ du nörd, oü (out ett 
hrvliy Boir, et entiirement aride, tandis qne le o6t^ sud 
de ces tles Jouit de la t^^tation la plus belle et la pliis 
abondante. Cette leoiarque coincide parfaitement aree ce 
que j'ai rapport^ de Malte-Bnm (Voy. tome vi, p» aa4). 

' La m^e choae se voit aux flea de Tanna , 19^ So* sud, 
des Amis, 19^ 4i' sud, et de Toffoa, toutas sitnfes dans 
l'hemisph&ce m^ridional , oü l'<m ne Yoit que des laves sur 
la c6te septentrionale saos qu'il ne s'en tronve la moin^ 
dre trace sur la m^ridionale , si ce n'est quelques cendrts« 
(Note cammupiqufe par M. Famiral T,). MM. les capi>* 
taines P« et B. m'cmt assure qu'on observe le m£me ph^- 
nomine ä l'üe d' Amsterdam, 36** 4o sud^ oü les ooul^es 
de laves se dirigent toutes , saus ezception, vers le nord ou 
nord-onest. 

< Cette demi^ ddctinaison doit Atre ^alemettt attifibufc 
k riafluexiee dueoars de la lumiire solaire« Qn voit ^encore, 
daus les rapports dtes ci-desBUs, que les ceudveS se depo- 
sait toojoan du cA^ oppos^ aux coul^es de lave j cVst l'ef- 
fet de la force ezpansire qui ^carteet reponsae les matifoes 
les plus legeres du c6t^ oppo(H$. Conune ce fait est un poiut 
qui ^tablit le syatime parfaitement regulier de Porganisa- 
tion des Tolcans, nous nous proposons de paroourir et d'a- 
ualyser minutieusement obaque canal, de d&igner etme* 
siuer g&>m^triqiiement eliaque coul^e taat qü'elle reste 
dans le plan du crattoe et avant qu'elle cAie k I'hiflueiice 
de Tinegalit^ et des sinuoat^ du terrain , qui , d^ ce mp- 
ment, les assuj^tit aux feis de la gravit^, Gmime cette d4^ 
couverte est une reritc diametmlement oppos<te au^ id^ 
d'un systime inooh^rent, oü tout est hasard , et par le 
moyen duquel les yolcanistes ont , jusqu'i pr^nt , calom^ 
nie la nature pour s'eviter la peine d'^dier sans pr^ugo 

a4 
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ni Prävention y je »eCtrai dous les yeux les c^rtes -<hi V^ 
suve et de l'Etna , marquänt toutes It^ cöuUeB qui tönteth 
oore visibles, tt dans lesqadleschaqiieatigleft^^mesur^ 
par moi et vdri6^ par les officieifs du g^ie , partie topogra- 
pbique de Naplea^ et du cbaque Eruption s^a diente d'a- 
pii&s les rapports- £aits au goavememenit ^t depos^» dana 
les archives, rapport3 qui onf 4ti6 mis k ifla disposition , 
soitiPalenne , soita !Naples ; ce sera U , ee me aemble, le 
meilleur moyeni de coaper court aux rAve9 creux de taut 
d'ecrivaina qui, ayant vu pour la premi^re fois un Toloan 
peudant un aeul jour , et le plus aourent dana an ^tat de 
repos 9 s^journent trols semaines ou un raois ä Naples Ott 
ea Sicile , H d^cident peremploircment k lear retour efaea 
eux auff ce ioat il n'cmt pas la moindre mianoe d'une id^ 
exade« 

Maiftf m'ob6erveriH>t-*on9 ai le fluide volcanique incan» 
descent ob^it aux lois qui r^gissent tous les grands fluides , 
et sj: 1a lumitee'e&ercesur lui son influence^ il faut aussi 
n^ce$fiairemQ0t que 1& mAme fluide oMisse am loia du 
flttX et du f efluv qui caractdrisent les meru Je r^wndrai 
affirmativement que oe fluide vokaniqnc est influcace par 
le ^okU et par la lune aulant que par la mer^ et {>etit«>£tre 
encore davantage f je vais le pFOUTer • 
lofloence de D'abord » depuis que les archives marqucnt exactemcnt 
flüide°*vo' wiü- ^®* ^*^^ ^ Eruption» , ouremarque qu'il y a peu d'exem* 
q««- ple9 qu'une Eruption ait conunenc^ arec une Inne döeroia^ 

saute) c'eat dana la pleine lune que la fiocce du feu Tolca« 
nique eat ison maximum, il dedine ordtnairement auasitAt 
apr^ et s'^teint souYent au bout d'un öu'deox joura^ 
mida une ^ruptioüi une fois ooounencde, eile- oonttaue 
tatit qu'il y a aifluence de matiäre, diminaam cependant 
tov^ours k la lune decroissante, au liea qu'elle redevient 
de plus en plus actite apris la nouvelle bine« Ce cas a 
partieuUärement licu locs des lunes aolsticiales et , siutout, 
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ttes lunes equinoxiales, et si le vent est alors fix^ au S. O. , 
on est presque certain de voir les flaxumes sortir du crat&re« 
J'ai fait proph^tiquement remarquer- cela aux ^trangers, 
et mime k des Napolitains qui n^avaient jamais fix^ leur 
attention sur ce point, dans les ann^es i83o et i83i oü 
le y^suve a jet^ des flammes constamment presque toutes 
les nuits et rempli tout ie crat^re de lave. Ge feu ne s'^tei- 
gnail m^e souvent que deux ou trois jours a la nouvelle 
lune, tandis qu'il redevenait vif et beau jusqu'a la 
pleine lune et d^clinait ou s'^teignait un jour ou deux 
aprts. 

Cette decouverte ne pouvait ^voir ecbapp^ k un obser» 
vateur attentif qui a depuis plus de cinq ou six annfes ce 
volcan nuit et jour devant les yeux, qui y monte a chaque 
instant et qui demeure m^me des semaines entieres soit 
chez Termite^ soit dans une maison de plaisance pr^s de 
Bosco Reale ou de Trecase. 

Mab personne k Naples n'avait encore porte son attention 
sur ce point, pas m^me le verbeux Salvatore, le guide par 
excellence, qui debite effront^ment tout ce qu'il sait et 
tout ce qu'il ne sait pas, et qui ne s'en etait jamais apercu. 
Aujourd'bui il n'y a pas un enfant ä Naples qui ne prddise 
que la montagne sera bnilante a la pleine lune prochaine. 
Quant k Tinfluence qu'exercent le soleil et la lune sur le 
fluide volcanique comme sur Ics mers, nous traiterons ce 
fait a fond dans le demier volume d'apr^ tous les calculs 
astronomiques. 

On voit clairement la prodigieuse influence de la lumi^re 
sur les Operations volcaniques, quand on observe qu'ordi- 
nairement la violence d'une Eruption decrott a la naissance 
du jour et reprend vigueur a son declin^ a-peu-pris une 
heure avant le coucher du soleil. Cette Observation, que 
tout le monde est a m£me de faire, donne une preuve 
plusgrande et plus extraordinairc d'abord de l'insi'parabi- 
I. a4.* 
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lite de 1 electricit^ d'aTec la lumiire, et^ ensuite, de Tez- 
tr^me influence de oe fluide aar le feu volcanique. 

On sait par experience que le fluide ^lectrique et ie gas 
hjdrog^e s^aident mutuellementy dana leur d^veloppe- 
ment respectif, et que kura foroea r^uniea a'aecroissent et 
d^croissent ^galement dans les difilfrentea parties de la 
journ^e en ^uivant rimpulsion de la lumüre. Qn*oii ae 
souvienoe de ce que j'en ai rapporte dana mea obaerrationa 
sur les montagnes froides. Ainai cea fluides a'aocumulent 
et se concentrent dans l'int^rieur de la terre tant que le 
soleil n*^claire pas l'horizon; mais par exemple en et^, dana 
les temps de chaleur, i'^lectridt^ s'el^ve dans Tatmotphire 
oü sa force s'accroit depuis le lever du soleil jusque yers 
le milieu du jour oü eile paratt £tre arrivee k son mazimum, 
reste stationnaire sous ce m£ine degr^ pendant plusieurs 
heures et diminue ensuite avec le declin du jour jusqu'au 
coucber du soleil, oü eile rentre dana la terre; eile en sort 
un instant vers le minuit, montre sa pr^nce et disparait 
aussitöt« Le gaz hydrogene suit exactement cette mftme 
marche; mais oette marche n'est point la mime en Pabaence 
de la chaleur. Ein hiver l'^ectricit^ est a aon mazimum 
vers les huit heures du matin, et ne disparatt qu'4 huit 
heures du soir. En hiver plus le froid est piquant et Tair 
sec, plus le feu volcanique est actif ; Thumidit^ des brouil- 
lards Teteint au oontraire. 

Je dömontrerai plus tard, en parlant des eruptions volca- 
niques, que nous avons encore une autre Schelle plus graduee 
du degrd de force de l'^lectricit^ en la comparant avec le 
fluide magnetique; cea fluides, comme on aait, se repoua- 
sent comme ayant lea pöles ^gauz, et nous verrons que le 
degre d aocroissement de l'un, donne ezactement celui de 
la diminution de Fautre; ainai aumoment de Tinflamma- 
tion des gaz, qui pr^oide d'un instant celui de l'ezplosion, 
l'on voit l'^leclricitd moiiter au maximum de sa puisaance 
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tandisque l'aiguille affolle avec une oftcillatioQ vibrante, et 
s'an^antit enüöremeqt. L'exploaion fUiie, les boules de 
räectromitre se reunissent et l'aiguille reprend sfL pre- 
miire vigueur. 

Ayant, a ce que je crois, suflisamment d^montre les 
Operations du feu volcanique daus Pintärieur de son sein, 
suivons-en maintenant les effetsi dans les traces qu*il laisse 
a la surface de la terre et dont les. principales sont : les 
tremblemeiis de terre et de mer, la cr^ation des yolcans 
continentaux etsous-marins , et les travaux qui produiseut 
les ^niptions de toute espice* 

Des tremblemens de terre., 

Etablissons d'abord oomme principe que les effets des 
Ixemblemens de terre sont tQjvijours contradictoires auz 
causes qui les prodiiisent et dirig^ dans le sens inverse, et 
que les m^mes causes produisent des effets contradictoires 
dans les lieux opposä. 

Prouvons d'abord cette pjremiire v^rit^. Les causes des 
tremblemens de terre resident toujours dans Fint^rieur de 
la terre et k ime certaine profondeur. Or en ^levant une 
perpendiculaire du fond de cette profondeur et en trans- 
mettant le mouvement du poInt le plus bas au plus elevd, 
Teffet sera celui d'un pendule, c'est-&-dire contradictoire 
entre les deux cxtr^mit^. Cette v^rit^ est tellement pe- 
remptoire qu'elle forme le principe foadamental de Part 
de la navigation, en transmettant contradictoirement l'im- 
pulsion du gouvernail ä Fextrdmite oppos^e du batiment 
et dans le sens inverse de son propre mouvement. 

La simplicite de cc fait en a fait n^gliger Pobservation 
jusqu'au point de confondre la cause avec Teffet, et lors* 
qu'on a senti a la surface une Vibration ou oscilla^tion dans 
la direction du nord au sud , il fallait replier la cfiuse vers 
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SSL v^ritable direction qoi ^tait du snd att nord; nous en 
donneFons plus bas le3 expltcatiouA et les preuves g^m^ 
triques. 

Pour donner uue idde complite des tremblemens de 
terre, dWisotis-les en Derticaux ou directs , eu horizoriiaux 
ou indirects et en eircuiaites ou acctdeAtets, comme ne 
tenant h aucttne cause, a aucun sjst^me regulier. 

On trouvera encore dans Tanalyse de ees diff^rentes 
e^ees de tremblemens de terre de nouTelles preuves du 
principe que j'^tablis* Je regarde les deux premi^res espi- 
ces comme produites par le feu, et la troisi^me comme 
l'effet de causes secondaires. J'appelle commotions directes 
Celles qui partent imm^diatement de Tintdrieur des paral« 
l^les ou des branches laterales ', ces secousses se fönt sentir 
retticalement, et provietinent du gonflement de la mati^re. 
L'extension spontande de la partie sup^rieure de la cixmte 
min^le du <*anal qui les renferme, eSet de la dilatation 
de k colonne d'air inl^rieur, ^roduit en soulerant la roftte 
une Ondulation verticale. 

Geci arrive ordinairement lorsquHl y a obstruction dans 
le cotirant int^rieur, ou que le feu rencontre des obstacles 
k son degagement; aussi jamais apris un long repos un 
volcan ne commence une «Eruption qui ne soit pr (^c6dee paf 
des tremblemens de terre plus ou moins violenä« Ces 
secousses yiennent d'un travail pr^paratoire qui d^age 
les conduits. Le tcmps que dure ce travail estenproportion 
des obstacles que le feu rencbutre dans son passage ; c'est 
ainsi qu'avant l'^ruption dans l'tle de la Trinit^ en 1766 
les secousses se perpdtuirent pendant quatorze mois , et il en 
est de m^me partout; les efforts que fönt alors les mati^es 
tenues en dissolution par le feu , proviennent des gaz et 
des mati^res enflamm^es et dilat<5es qui occupant un volume 
infiniment plus graud que l'espace qui le» renfermait^ 
cherchent ä se degager, occasionnent ce gonAement et c:e 
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iif9i^Tenient ondulatoire qui a'afikisse et ccsae ordinaire«- 
v^uX, 44^a»i0t ^pae jl'bbfiUicle est lefi* 

(^ip<Qavem«iitoodul«^irefesMtiiblekiixyagpesdelaiiier on^ut^rrou 
et m dure, fcomm^ teuft ks tremblemenft de- terra, qua peu Terticii. 
d'iffsfboBS} du fia<taaiit oü' I'^müou a'est faile, eMe a'a^ 
bai«se fiß sfute« <el ne raaUe jaivtaU penBanente. Ua ttem- 
bljBment de tene» qaekfu« yiclent qu'il abit, ne pe«t 
clever le terraia qii^ par oadülation de 4 ^ S pieds an ploa, 
lu^ ^l^ation qui excddecait cette hauleur «wr le oontiiieirt 
et T^terait ainai, est contra la uatune; .«iiasi n*en avbn»- 
optts awun e^einple que pac raocuranilatioii du aemin« 
Le plus fort.^y^Qpiple dei» choca ondulatoires ou Yerticaux 
que nous ayiona^/e^ celui qui» eo 17^5^ aifiig^arislaudei peu 
de teflipft av^oit Teruption de la boudie voleanique de iieir- 
nukus^ Le t^urraia, depuia la mer daiiß kqualle est le 
yolpan sQ^s^Iaarm juMpi'ji ce volcati^ s'äefa et s'abaipsa 
comme les vagu^ d'une mer träs agit^. D'un oötö il 
a£Esiis8a le sal Ji un tel point qu'il laissli 4 la place au tris 
prpfbud lac, et eu se relevant apräs il pousaa le terrain 
qu'il avuit eidev^ du premier eudroit et raceumula; k peu 
de distauce de iä. Ces oudulatioos vieuueut du locmnuit des 
ga^qui €h^^liautA3'^teudrQ eu lougueur vers le ddboisch^ 
et leur force d^peud de leur proKtna&t^ k la sur£aoe« Oette 
esp^ detremblement de terre.est la plu^ d^sastsenae eten 
möme tempslapluseffrayautt» enqequ'il indtique ptkrdaposi- 
t^ dire^ que la cai^se est direct^KiiQPt au^eißsous de l^ffet» 

So^s la.u^ lora^Q.les gaz paaseiM; pc^ de la sMvfaoei ^ 
peut arriver quaie gopjOeHient 4^ la bnueb« resjte ^lopda 
k l'endroit oü il ^'ppire ^ ecartaut L'eatf; qui p^ uu^ 
d^us et ne trouvant plus de coaatlre'fKMds )a brauche reste 
cteudue. Mais alors ce n'es^ pas la dilatation aeuledesgajK 
qfxi produit c€;tte permanenp^^ oar eUe ne. peut durer; 
ja»is ce gonfleinent intenaiu: .provieut de T^laalieit^ de la 
matiire elle-m&Qie qui afilue en trop grande aboadanoe ei 
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4lans.un ^t trop incandescent de fosion, Ces matiöres s'a- 
moncMeot alors dans Tint^rieur de la branche comme des 
cylindres cpiiroulent les uns sur les autres, foroent le 
canal k s'agrandir^ et si le refroidisseAieiit a lieu pendant 
cette expaBsion, la dilatation du canal demeure a son plus 
h&vX Aegt6 comme il est arriv^ devant Pomp^ifa Tan 79 oik 
ime semblable Situation rehauMant le rivage^ a fait reculer 
la mer vers le bord oppos^. Mais üeU ne peut pas arriver 
9ur le continent oü le poids sup^rieur represse labour- 
souflure rers l'intärieur« Gomme ces efforts de Fexpansion 
se portent avec violence dans tous les sens , ils produisent 
dans l'intdrieur de la terre des chocs terribles qui se 
propagent au loin. La nature de ces cbocs et les contre- 
ooups qui en i^sultent se communiquent horizontalement 
boTs des canaiix comme un prolongement toujours oblique 
k paitir du point ou Peffort a eu lieu. Ges demiires com- 
motions sont Celles que j'appelle indirectes, et dont les 
effets^ k surface de la terre ont toujours ^ comme je Pai 
fait remarqtiery une diifection oppos^e ä celle de la cause qui 
les fait nattre. C'est ainsi par exemple que les effets qui 
se fönt sentir au debors de la direction du N« O. au S. E* 
sont ceux d'un cboc int^irieur dirig^ du S. E. auN. O. 
Cet effet est semblable au mouvement qu'6n ^prouve dans 
une barque qui vientbeurter contre la c6te; ce mouvement 
yous fait tomber en avant. G'est une Observation aussi 
constante et remarqnable qu'elle est interessante parmi 
Celles que j'ai faites , que dans toutes ses Operations volca- 
niques, sans aucune exception, la nature suit constamment 
oette rigle de IHnverse direction de la cause ^t de son efFet, 
et oela depuis les tremblemens dans l'interieur de la terre 
jusqu'aux projections exterieures de la matiire volcanique; 
a quelque part qu'on observe ces effets, on les trouvena 
toujours eontradictoires a leur cause, j'en donnerai des 
preuves frappantes dans l'analjse des ^ruptions. 
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' Les choQS plus ou motns riolens ont toixjoars lieu dans 
les hranches latdrales- k cause de la petite largeur des 
canauzy et pr^t^ent ordinieiiremeiit les ^ruptions* La 
raison en esl fort simple ; ces canaux ^tant le plus souvent 
etröits et esfiombrds de matitees , sout inactifs pendant 
les intervalles qni s^parent les diiiptions *, ces intenralles 
Hunt quelquefois tris lotigs , donnent a ia mati^ le temps 
des'y refiroidir leutement, de dorcir les masses et d'y 
fonner des cristallisations solides j les scories , les cendres, 
mAI^es arec les vapeurs condeus^es remplissent entiire- 
ment le canal et l'obstruent. Or, d^s l'instant oil unnouveau 
d^agement de feu pouss^ avec violesce s'y pr^pite du 
centre du grand canal, son effort s'accroft graduellement 
k Proportion de Tobstacle qu'il reaoöntre. D^abord plus 
faible que la resistanoe il se comprime, bient6t il ^gale 
cette r&istance et tout reste encore en repos sur Pext^enr 
de la brancke , raais lorsqu'il vient k surpasser la r^sistance 
toute la messe se met en mouvement dans la direction 
autdrieure a la pression avec une violence pMyportionn^e 
a la force que d^eloppe la puissanoe active locale sur la 
rdsistance passive« Voili Torigine' des diocs qu'on ^prouTe 
k la surface, mais ordinairement Pendroit obstruf^ est le 
point le plus faible ea oomparaison de la masse entiöre et 
par cons^quent la force y concentre tous ses moyens, et 
conune l'enveloppe emp^cbe Pexpansion de la mati^re 
dans les directions laterales, cette derniöre est forc^e k 
poüsser en avant j en ecartanl; ou rompant tous les obstacles 
qu'elle rencontre sur son passage j ayant reeu de la dbmr 
pression un redonblement de forces, les feux enflanime^ 
ront spontanement toute l'ancienne mati^re selon les lois 
de Pdlectricite, dilateroi^t, rar^fieront les oolonnesd'^eau, 
d'air et de gaz , et produiront des gonflemens prodigieuz 
dont la rdaction ocoasionnera des chocs trte riolens. G'est 
ce dont nons aurons occasion de nous eonvaincre dans le 
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fonty au contraire, d'autant plus de malque laligne sur la- 

quelle ils opirent est plus ^tendue^ car je viens de d^on« 

Irer que ces secousses peuvent prodnire, m^e au loin^ de 

plus prodigieux effets que dans le voisinage de la cause; 

cela dopend des oorps conducteurs et de la formation du 

8q1 : car il est hors de doute qu'il existe dans l'int^rieur de 

la terre d'immensescavemes sur lesquelles la croüte su- 

peificielle n'est pour ainsi dire que suspendue; il suffit 

d'un choc violent pour l'afiaisser avec tout ce qui la recou* 

vre, et former un lac profond de l'endroit oü Pon yojait 

une plaine et des montagnes. G'est ainsi que disparut au 

huitiiine si^e une for^t qui ^tait situ^e prös de l'abbaye 

de Cantal entre Chftteauneuf et Dol , et qu'on vit tout 

d'un coup se former k sa place un lac profond qui porte 

äujourd'hui le nom de Saint-Goulman« Les arbres qu'on 

en retire sont encore parfaitement conservds avec leurs 

feuilles agglom^r^s dans la vase« Leur bois presente un 

parfait fossile. Le mus^ura de Paris en conserve des ^chan- 

tillons. 

Un exemple pareil, mais plus r^cent, se präsente en 
Am^rique k l'est des d&erts de Barcelona oü, par Teffet 
d'un Tiolent tremblement de terre en 1790, une belle 
for6t situ^e a la joncUon des riviires Gaura et de TOrdno- 
que, s'est entiirement affaiss^ et un lac immense mesu- 
rant trois cents toises de diamitre a pris la place, oü les 
arbres servent de fond : et trente ann<2es apr^ on les a 
trouvds dans leur ^tat primitif , m^me les feuilles avaient 
conservd leurverdure« (M. de Humboldt.) 

C'est encore ainsi que, parl'effet du violent tremblement 
de terre qui traversa en 860 TEurope tout entiire , toute 
la partie basse entre la Frise et la province de HoUande 
s'affaissa et donna naissance au golfe de Zuyderzee. L'Ir- 
lande en a plusd'une fois ressenti d'epouvantables effets. 
Mais ces chocs produisent encore quelquefois des efiets 
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bk'D phis surprenana k de grandet dklaiicet ; cur ik y fbnt 
glbser et d^pUcer des montagnes entiires et des cbamps 
ciütiv^ Sans les bonleverser« Ea ouYrant la CoUecfioH Acor- 
dernique de Londres (vol. ti) » Von verra <jue le 17 iiYim 
1571 tout le district de Kinan^Stone dans le oomt^ de 
Hereford, en Angleterre , fut d^laoiS par le choc d'ane 
masse de rochers qui, par l'effet d'un tremblement de terre, 
poussa le terrain devant eile en s'avancant , et forma im 
montiisule de a4 aunes de hauteur. Lors de la catastrophe 
de 1783, en Galat>re , plus de ringt vergers et autant de 
vignes furent transport^s a une grande distanoe saus y rien 
d^ranger, ni faire tomber un seul arbre, et leur culture con- 
tinua d'une maniire intacte. 

Pendant ]e terrible düstre du 7 juin 1693, k k JamaK- sooouMet at- 
que y k jJantation du sieur Hopskin fut transport^ dans ^«^•"^•i'«*- 
son entier k prte d'unmiUe de sa premitee Situation. 

Quant k k troisiime espöce de tremblement de tem, je 
erois l'avoir d^jii expliqude comne ne d^rivant du feu vol* 
canique ni directement ni indirectement \ dk doit Atre 
consid^r^e conune purement aoctdentelle quoique lea se- 
Gousses produisent ks mAmes cffets que Celles des tremUe- 
mens de k seconde esp^. Ces tremblemens de tem aoca- 
dentek proviennent quelquefois d'afiaisseiaens et d'ebou- 
lemens Souterrains occasion^ par Pdectricit^ terrestre ou 
atmospherique^ qui , cherchant k se mettre endquilibre, 
fönt des efforts oontrsdictoireB qui les rendentfoudioyans; 
et quelquefois aussi, des vapeurs ^katiques lenCena^es 
dans les caritÄ sontercaineSy et qui se d^agent des asa- 
tiires enflammteanxqnelles s'nnisscnt les ruisseaux ou ks 
fleuves Souterrains ou m^me les esfux de la iner j et pn>- 
dttisent une fermentatioo locale dont k foice expansive 
que cause k chakar, venant k se dilater , brise et dfehire 
tout oe qu'elk rencontre ponr s'on vrir une issue , cA soul^e 
et dbranle, par ses efibrts, toute k partie sup^rieure, ce 
qui produit les m^mes effels et fait ^prouver ks m^messe- 
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cousses que les tremblemens de terre indirects. Le vent 
m£me , trop oomprime dans l'int^rieur des cayernes , en 
s'echappant, fait naitre des secousses plus ou moins for- 
tes^ teile fut, en dernier lieu, ä Naples, une seconsse qui 
se fit sentir en janvier i834 9 par suite du vent, qui , trop 
comprime dans les profondes cavemes du mont Saint-Elme, 
se fit jour avec violence. Je crois avoir suffisamment prouve 
que toutes les fois que des Yapeurs se rar^ent dans l'int^ 
rieur, de la terre par un surcrott de chaleur qui met en 
mouvement les gaz elastiques et inflaminables, et que, ne 
pouvant sortir par les pores de la terre, elles sontrefoulto 
dans les cavemes souterraines et s'y embrasent, soit par 
une forte pression ou par une cause quelconque , leur em^ 
brasement se fait avec une d^tonation dont l'effet produit 
un choc qui s'accrott en proportion dela foroequiluir&iste 
et peut se communiquer au loin. C'cst cette multiplication 
progressive det* efforts et de la rdsistance qui fait que dans 
lesmontagnes, au travers desqucllessedirigent ces chocs, les 
secousses sont plus fortes que dans la plaine , ce qui induit 
souvent en erreur le vulgaire qui croit que leur cause di^ 
recte r^side dans le sein des montagnes. C'est ainsi que les 
habitans de la Jamaique consid^rirent la cause du terri* 
ble d&astre qu ils essuyirent au mois de septembre 169a , 
comme venant du sein de leurs montagnes , tandis que son 
foyer ^tait plac^ sous le fond de la mer. ( i) 

Indistance k laquelleles tremblemens de terre ^tendent 
leurs chocs ddpend, en premier lieu, de la profondeur 
da foyer dans lequel la commotion s'est d^velopp^e ; en 
second Keu, de la liaison des conducteurs du mouvement 
dans l'int^rieur de la terre ; si , par exemple , ce mouve- 
ment traverse une cbafne de montagnes dans sa largeur, 
le choc sera rompu , tandis que s'il heurte sa base il se 
perpetuera dans toute la i^ngueur de la chaine : mais ce 



(1) V4>yc£ les addilions ä la ün de l'ouvragc. 
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nt seraque daos Iob plaines^ dans ks d^fil^ et daiis U» 
gteges qiie FefieC se fesa teiseiitir avisc le plus de foroe , i 
cause da peu d'^astkit^ des maases, de roohero qai formeiit 
les numtagnes. La vibraticui devra dono y ^tre moina sen* 
siUc f a moins qne la cause ne soit placke directement sovs 
letir base» On doit encore temarquet qoe la violenee de 
ees effeta aö fait sentir enoore daTantage k Pntr^mit^ de 
ces oondvcteun et dans les parties moUea qui peavent ^ 
Sans resister^ faire paiser le mouvement et le oommuni«« 
qner k d'autres conducteiin , et ^endie le choo jusqu'a des 
diatanoes in^menses^ mak seulement dana la direcdosi de 
oes mAmes oondacteurs. C'est par cetle raison qne la se^ 
cousse qui renversa Lisbonne et doat la doräe n'oatrepassa 
paa dix seoondeB, ne ae fit point sentir k Oporto, tandis 
qne d'on o6tö toutes les provinoes, depuis Cadix jusqu'^ 
Valenee, furent boulerersees^ et de IVintre e6trf, aar le 
reflet de la ligne des tles A^otfes ^ l'Idande , la Norwige y 
rUande et le Groeqland 9 en forent violemment dbmnl^i» 
oouBBOn^ le fut anssiy d'autre pairt, toute la presqu^le dies 
Indes , qüoiqne par nne cause diff^rente« Ge fut le graaid 
canal^ kii^niAnie) cpri servit de condilcli^ur dans> oette dir* 
reotion, et l'expkaion <clatadana>leapaTalUleß ttteua^ia 
preuve en est qu'aamteM instant, i lamAme minute, la 
Martinique, les A^ores, les Canaries et Madäre y |ni«nt 
violenunent tfbranlefs« et du o6t^du Want , lescötesm^ri^ 
dionaley de l*Espagne,' la Steile, TArohipel, jusqu^an 
oentre de Gcnstantinople , le furent jgaleiBcnt an m^e 
instant (TransacUons de tAcBdimim de Londtfes)« Le 
tremblement de terre de i8o3 se eommnniqoa des c6tes 
d 'Alger jusqu'^ Moscow , sur nne VA^ petite largenr* 

Faiscms quelques obseryations k bi suite de oet intevest 
sant artiek , et disons d'abord qne oette conununication 
directe dea oanunotions sur les lignes de feu , qui , de oe 
cöti-ci de l'cquatenr, ponssent vers le nord sans s'^tendre 
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vers le sud , se voit oontradictoirement de Fautre c6t^ de 
rdquateur en se portant exdusivement vers le p61e sud. 
Entre milk exemples je me bomerai a citer le terrible 
tremblement de terre qui Urania tout le Chili en novem- 
bre iSaa , oü les secousses s'^tendirent , sans interruptioii , 
snr toute la ligne volcanique, toutle long des Gordilliöres 
jusqu'^ la Terre-de-Feu ; tandis qu'aucune Vibration ne s'est 
fait sentir au nord de requateur; ensuite pour prouver 
que le choc suivait directement la branche volcanique 
sud 9 c'est que les ondulations verticales se limitaient dans 
unepetite largeur; mais elles s'^tendaient jusqu'ä Textre- 
mit^ de l'Ame rique m^ridionale. (Caldeleugh, Travels in 
South- America, II , 48- ) 

Ensuite, faisons encore remarquer que quelque violentes 
que soient les secousses de la tisrre y du moment oü une 
bouche de d^gagement s'ouvre pour la mati&re, les secous- 
ses cessent , preuve que les tremblemens de terre provien- 
nent uniquement du fen volcanique qui chercbe k s'^pan- 
cher. Nous avons vuqae dans la plus crueUe Gaiastroplieq[ui 
manqua de detruire Lima en 174^ j tout devint tranquille 
au moKnent que quatre bouches ouvrirent im passage a.' la 
mati^e trop comprimde.. Lors du tendble dv^nementar** 
rive k Bombay en 18 19, apr^ que les tremblemens de terre 
avaient ravag^ toute iine province et englouti plnsicuis 
villes, tout devint tranquille dans le parfrs au moment ou 
l'emption sie manifesta« II en fut de mdme dans la pnmnoe 
de Caraccas en i8ia : T^ruption dansTüeSaint-Vinoent fit 
cesser de suite les secousses de la terre. La Colombie pr^- 
senta un autre exemple de cette v^rit^ en iy66 et le P^rou 
en 1746. En un mot il serait fastidieux de citer sur ce fait 
plus d'exemples, il est gen^ral partout, aux Moluques, ä 
Java, comme aux A^ores et en Islande, et partout oü il y a 
des volcans. Ne confondons donc point les causes avec les 
eflfeis. Sur cent tremblemens de terre il y en a quatre-vingt- 
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dix-neaf qui proviennent du feu Tolcanique, et pour l'ef* 
fet des obstades qu'il chercbe k Taincre sar son passage ^ 
et \k oü il ne peut r^ussir il elive de siiite une noüTelle 
bouche de d^agement pour s'y decbarger; c'est ce que 
nous ayons vu k Bombay, au Jorullo, au Monte Nuoto 
piis de Naples y et en cent autres endroits« 

N'est-il pas uiconceTable que de bonne foi on yeuille 
d^mentir ces faits et pretendre m^e que les tremblemens 
de terre , seuls , ^l^yent les volcans sans la participation 
du feu? G'est absolument confondre les produits en pre-* 
nant les effets pour les causes. Partout 9 et sans exception ^ 
je vois les tremblemens de terre agir verticalement, etbien 
loin d'^lever une bauteur dont il n'y a nulle part un seul 
exemple ^ partout nous voyons qu'ils decbirent le sol supe* 
rieur, qu'ils creusent de profonds ravins, qu'ils for* 
ment des crevasses inmienses, des pr^cipices sans fond, 
qu'ils afiaissent partout le terrain, qu'ils engloutissent 
des villes, des provinces entiöres et m£me des montagnes, 
et laissent k leur place d'immenses lacs ; partout on voit 
exactement le contraire de l'assertion bizarre en Opposition 
avec les simples lois de la pbysique et de la raison. Gar ^ 
d'oü yiennent les tremblemens de terre , sinon du feu$ 
le feu est donc le principe et non les secousses, qui ne sont 
que les oonsequences. II est donc ridicule de vouloir soute- 
nir que les effets auraient plus de puissance que les causes. 
II ne peut exister d'effet sans cause ; maintenant appuyons 
ce fait par des exemples. lyabord, la Calabre nous pre- 
sente dejk de cinquante maniires le pouvoir des trem* 
blemens de terre dans ses nombreux affaissemens de ter- 
rains , dans ses innombrables crevasses pendant les annees 
1783, 7.784 et 1785, Sans qu'aucune ^l^yatiou se soit 
montr^e. La Grice nous montre k cbaquepasles restcs des 
innombrables crevasses dont les tremblemens de terre ont 
sillonne ce pays. La ville d'Antiocbe seule suflBrait pour 

25 
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attester combien de fois eile a ete engloatie dans les 
abtmes en partageant le sort de HcSioe et de Bura, d^ 
plor^ par Strabon. Et qui a jamais parl^ d'ane ^l^va- 
tion dans ce pays, occasionde par im tremblement de 
terre et non par le feu volcanicple? Au contraire , tous les 
auteurs parlent des aflPaissemens des terrains dans les ca* 
yntis qu'a fonhdes lefeu , voila la seule cbose qui caract^rise 
les effets des tremblemens de terre. Nous voyons que^dans 
la Caroline» les secousses de la terre, en 1790, loin d'^lever 
des masses Enormes , creusirent de grands lacs de plus de 
vingt milles de longueur et d'une immense profondeurj un 
autre lac rempla^a un grand terrain afFaiss^ que M. de 
Humboldt dit avoir buit cents aunes de diamötre et oent 
aunes de profondeur. Est-il croyaMe qu'une Vibration ou 
uneseoonsse puisse produire d'autres effets que de tout 
renyerser sur la surface? Rappelons*nous oomment la Ja* 
maique, lors de son d&astre de 1693, a it6 crevass^ } 
partout , icbaquecboc 9 de nouveaux terrains s'afiaissArent 
arec une quantit^ Enorme de maisons, ou des cbamps et des 
plantations de mille joumaux , ou mftme des montagnes 
entiires , et la plus grande partie de la ville de Port-Royal* 
Veut-on attribuer ces faits a des tremblemens de terre non 
produits par le feu? mais tous ont pr^c^d^ le feu et ont 
cess^ avecP^manation du feu. L'&ruption de Lancerote, en 
1730 9 ^tait pr^c^d^ par une crevasse de deuz milles de 
longueur. La crevasse qu'ouvrit une secousse de la terre et 
qui s'^tendait depuis Catane jusqu'i la ville de Noto , en 
Sicile, qüi y fut engloutie a demi, prdc^da de peu de jours 
l'dniption de l'Etna. 

VoiU assex d'ezemples aU^u& y je crois , pour montrer 
l'absurdit^ d'un tel paradoxe. Revenons donc k des id^ 
plus raisonnables. 

En r^^chissant attentivement sur les e&ts que produi- 
sent les tremblemens de terre y on est effrayö en voyant que 
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Texistence de notre Organisation sociale dopend d'un in- 
stant presque indivisible d'une ou deux secondes, et cette 
triste vcSrit^ est la preuve la plus forte des innombra- 
bles reYolutions que peut et doit aToir deja ^prouvees no- 
tre globe dans chacune de ses parties, surtout dans les 
temps oü . son Organisation n'^tait pas encore arrivee au 
degr^ de perfection et de solidit^ oü eile se trouve actuel- 
lement. Car, prenons seulement deux faits pour exemple ; 
le tremblement de terre qui l'an 8o3 traversa l'Europe en- 
tere avec une violence sans exemple et dans tous les sens 9 
oucelui de 1755 : il est prouve etfortaisd de calculer d'apräs 
mon ecbelle de proportion de la force du feu (pLxiii)^ 
qu'il n'aurait fallu qu'un degr^ de force de plus , lors du 
premier de ces desastres , pour abimer toute TEurope , et 
avec ellean^antir tous ses habitans» les arts, les sciences, 
seul foyer de la plus brillante civilisation, pour replonger 
ainsi le monde entier dans les plus profondes t^n^bres de 
sa premiire barbarie , effacer pour toujours les belies pages 
de rhistoire des Grecs et des Romains et celles des moder- 
nes , comme si ces nations n^eussent jamais existe y leur 
existence n'aurait pas mdme pu devenir problematique : on 
n'aurait pas m£me trouv^ des ossemens fossiles ; la race 
qui nous aurait remplacä aurait prononc^ sans appel 
qu'il n'yavaitjamais eu d'hommes dans Tendroit que nous 
avons occup^ sur le globe , comme nouA ignorons peut-£tre 
l'existence de milliers de peuples ant^diluviens , dont pla- 
sieurs pouvaient £tre aussi ^daires que nos modernes sa- 
vans qui les rejettent ; comme on nie aujourdliui , sans en 
avoir la preuve ^ Texistence de 1' Atlantide et de ses habi- 
tans, dont nous allons cependant nous occuper. U ne faut 
qu'un clin-d'oeil , qu'une seule secousse ^ pour que la mer 
engloutisse l'Europe comme ellcFa d^ji fait enpetite par- 
tie, et pour que les vaisseaux de notre post^ritd jettentl'an- 
creaumilieu des Tuileries ou des ruines de Saint-James; 
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et par suite de ce nouvel ecpilibre , il faut necessairement 
qu'une partie des abimes de la mer s^dUyent aous la forme 
de continens. Quel charop nouveau et sans limites ouvert 
aux conjectures, aux disputes et k de nouveaux calculs 
sur l'ftge du monde , depuis les couches plus ou moins bou- 
levers^es de sa surface et de T^poque de la premiire vita-> 
litd, d'apris les coquilles d'bultres qui auront dte epargn^s 
par le feu I C'est ainsi que le monde vieillit , passaiit de 
oonjectures en conjectures , d'hypothises en hypotli^es , 
de syst^mes en syst^mes , sans que l'on veuiUe se persuader 
que l'homme, production imparfaite de la mati^re, n^a pre- 
ds^ment qu'autant d'esprit et de jugement qu'il lui en faut 
pour concevoir qu'il n'en a pas assez pour approfondir et com- 
prendre les choses que la sagesse supr^me a placees au-dessus 
de son intelligence parce qu'elle voulait les cacherä ses yeux. 

Mais apr^s avoir compare les tremblemens de terre en- 
tre eux , d^finissons-lesmatb^maliquement et prouvons que 
les effets des tremblemens de terre sont entre eux en raison 
ini^erse du carre des distances de chaque point de la swface 
au centre dufoyer (Planche , 6g. 2). 

Soit A B la ligne horizontale de la surface de la terre. 
G le centre d'un foyer d'explosion dont je suppose 
la puissance ä-peu-pr&s egale k la resistance. 

Les rayons decrits par la puissance centrifuge (CF, CE , 
CD) ^leveront le terraiu proportionnellement et en raison 
inverse du carr^ de la distance qu'ils ont k parcourir et de 
la r&istance qu'ils auront k vaincre. 

Le point F etant le plus yoisin du centre opposera la 
moindre ri^sistance et le terrain s^y elevera davantage , tan- 
dis que les rayons (CE , CD) qui reucontrent des resistan- 
ces progressivement plus grandes , dleveront le terrain a des 
hauteurs progressivement moindres jusqu'au point A ou B, 
oüla puissance et la resistance dtant dgales, il n'y aura plus 
d'^l^yation de terrain. 
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Or, ces diffifrentes «Sl^vations que Teffet du tremblement 
de terre exhausse et affaisse sont appel^ ondulatoires, di- 
rectes ou verticales, tandis qu'aii-dela du point A les autres 
points lat^raox cpi ne reigoivent le choc que par une Vibra- 
tion oblique ou horisoutale ,' ^prouvent uii mouvement 
qu'on nomme secousse ii|directe ou horisontale. 

Äppelaut doncy M, l'effet de Pexplosion k la distanoe 

AC du point A 
N, ce m^e effet k la diatance FC du 
point F , on aura 
N : M : : AC* : FC* , c'est-a-dire que 
les effets se feront sentir en raison inverse du carr^ des 
distances de cbaque point de la surface an centre du 
foyer. 

II me reste maintenant k frouyex que d^ns les tremble« 
mens de terre une tß,ta^e cause produit des effets oontradio 
toires dans les endroits opposds. 

Soient Q^ 0% deux tours älev^es aux eztr^mitds de la 
ligne horizontale A B. 

O y sera Taxe de la gravit^ de la to^r ^ler^ sur l'extr^ 
mit^ du r$iyon C A , dont la fprce ppussaxit le point O yers 
Y , d^place momeptfin&neAt l'axe de sa position perpendi* 
culaire et le rend oblique k Thorizon , Y Y , p. c* car le 
sommet Y demeure immobile ep vertu de sa force d'iner* 
tie; r^q^ibre sera donc rompu et le sommet Y decrira 
dans sa chute l'arc Y » W X, c'est-ri-dire que le mouve- 
ment de la tour tombapte sera dans une direction oppos^ 
a Celle de la C O , tandis que l'inyerse aura lieu pour la tour 
O' ^lev^e sur le point B. 

Je prie mes lecteurs de faire 1^ plus grande attention k 
cette d^monstration parce qu'elle est le principe fondamen- 
tal de r^l^vation et de la direction des Operations de tous 
les volcans dont nous allons nous occuper sp^cialement k 
präsent. Mais avant de proc^der k cet examen , disons un 
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mot des tremblemens de mer qui sont trts distincts de ceux 
qu'on ^rouve sur la terre. 

Comme le grand canal de feu et toutes ses branches la- 
terales trayersent les mers dans la plus grande partie de 
leur longueur (et mftme de pr^fi^rence, parce que le feu 
volcanique ne pourrait continuer son activit^ sans £tre 
constamment alimente par les eaui de la mer) , il est fort 
ais^ de concevoir que les plos giands phenomines et les 
Operations les plus fr^quentes doiyent avoir lieu sous Ta- 
btme des mers, dont la majeure partie nous estinconnue 
ou reste inobserv^e« Les cbocs y sont les m^mes que sur 
les continens , c'est-ä-dire y que leurs effets k la surface 
prennent une direction oppos^e k celle de la cause qui les 
produit , avec cette diff^rence cependant , que ces vibra- 
tions se concentrent dans l'^tendue de la mer et ne se com- 
muniquent que rarement k la terre ferme, ce dont on doit 
chercher la cause dans la non*elasticite de l'eau qui, ^tant 
un mauvais conducteur , amortit et rompt la force du choc 
au point qu'il ne saurait dbranler les parties solides; ajoa- 
tons k cela que la puissance centrifuge de la mer dans un 
etat de grande mobilite reUre et rejette l'effet du choc k la 
surface , oü le mouyement trouvant moins d'opposition , 
glisse avec tant de rapidite qu'il heurte les navires avec vio- 
lence. Tous les marins que j'ai interrog^s sur ce point 
m'ont assure que le choc que fait ^prouver la mer aux ha- 
timensest, en tout, semblable k celui qu'on ^prouve sur 
terre en pareil cas , mais qu'il est plus dangereux enoore , 
d'abord paroe que ce choc peut briser et fendre un rais- 
seau, et en second lieU) parce que la mer s'^live et re- 
tombe si spontanäment k plusieurs reprises ^ encore apr^ 
le choc y que le navire court le plus grand p^ril d'^tre en- 
glouti sous les vagues qui viennent se briser sur le pont. 
Plusieurs exemples confirment ce fait, et peut-Atre aurait- 
on de tris int^ressans details sur les phdnom^es qui s*o- 
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pÄrent dans U mer , si des milliers des navires dont on ne 
connatt pas le sort n'en eussent ^t^ la victime« Ajoulons i. 
cela que ce qui rend ie danger des plus imminens , c'est que 
dans toutes les oonvnlsions de la mer il rigne avec un calme 
parfait une attractionvers le point central qiü s'^tend tris 
au lein, k laquelle rien ne rdsiste. Alora spontanement, les 
vents les plus imp^tueux et contradictoires sortent du fond 
de la mer , s^ä^vent verticalement et retombent perpendi- 
culairement en entratnant la mer dans ce terrible moment. 
On se rappelle qu'au d^&tre de Lima, qui fut occasion^ par 
un tremblement de mer, tous les vaisseaux qui se trou- 
vaient dans le port de Callao furent engloutis; il en a ^t^ 
de m6me k la Martinique lors du d^sastre de cette üe \ il en 
^tait de m£me k Livoume en 1829. 

VoiU tout ce que je crois devoir dire sur les tremble- 
mens de terre et de mer qui ne sont ordioairement que les 
prdcurseurs d'autres plus grands ph^nomtoes que pr^pare 
le f eu central , et que nous allons sui vre dans le d^veloppe- 
ment de la fonnation des volcans directs et indirects et dans 
les effets de leurs op^ations ^ mais finissons cet article par 
quelques remarques relatives aux tremblemens de texre« 

L'on pr^oit les tremblemens de terre aux pMnomines Remarqawro. 
qui les pr^cidentet qui sent pour Pordinaire : JrcmbUmc JS 

i"* Un ciel chaud, ^pais , qui prodoit une grande difiBi- ^■^' 
culte de ia respiration^ quoique le thermomötre ne soit ni 
^lev^ ni variable. En Italic , le vent qui les pr^c^de est le 
plus aouvent O. ou S.-O. Ge vent s'abat entiärement pen-* 
dant la dur^ de la catastropbe » et se relive avec vio- 
lence aussit6t aprte. Jamais le vent ne se fait se&tir pendant 
une secoussej 

a® Un calme parfait, l'air enflamme , le soleil teme, des 
brauillards vers Thorizon ; 

3^ X^a mer agitde sans vagues r^ulantes , mais par un saou- 
vement perpendiculaire oomme Teau en ^uUition ; 
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4^ Du moment qu'il s'eUve la moindre brise y eile rompt 
le tremblement de terre qui alors n'a plus lieu ou cesse. 

5^ Prescjne toujours la violeuce des secousses s'accroit 
et elles deviennent plus dangereuses lorsqu'elles sont 
accompagn^es de pluies abondantes. 

6** La grande agitation des animaux de toute esp^ 
qui montrent une violente anxi^t^. Tous les poissons 
s'^^ent a la surface, s'y ^lancent et y roulent avec plus 
ou moins de viTacit^. 

7** Les habitans ^prouvent pour l'ordinaire une grande 
pesanteur ou lassitude dans les jambes qui aoquiärent un 
baut degr^ de cbaleur. 

8^ Pendant la secousse on ressent un malaise fort res- 
semblant k ce qu'on appelle le mal de mer. 

Formation des volcans. 

Mes opinions expos^es dans cet ouvn^e fönt voir en 
moi la conviction intime que la naissance, T^l^vation, et 
par suite la construction des volcans , sans exception , 
sont dues uniquement k TefFet du feu Tolcanique au- 
quel ces vojicans servent exclusivement de d^agement^ 
et qu'il est pbysiquement impossible qu'une montagne 
froide par la compacit^ de sa masse primitive infusible 
puisse jamais devenir un yolcan , ou que le feu puisse 
creuser assez profond^ment dans son intdrieur pour laisser 
un espace assez grandau passage de la matiäre embrasde in- 
candescente; aussi ceux qui soutiennent cette demi^re th^se 
nepeuYent alldguer aucun exemjde ä l'appui de leur hypo- 
tb^e, car lorsqu'ik avancent que les plus bautes monta* 
gnes de la cbaine des Andes sont des yolcans, ils prouvent 
qu'ils n'ont pas vdrifid le fait; la y^ritd est que bien loin 
qu^aucune montagne dans la cbaine des Andes ou des 
Cordill^res soit un volcan, ceux- ei sont tous en Opposition 
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directe avec la ctiaine froide et decrivent un angle droit au 
devant de leurs baBes^oomme je l'ai d^montr^ A4jk» Qu'on 
me pennette de le dire : c'est ainsi que les sayans de cabi- 
nets ae copient sur parole, et que l'eneur se propage au d^ 
triment de la v^rit^ prodam^e par des observateurs ocu- 
laires d'un merite incontestable oomme les Humboldt , les 
de Buch et lesBrongniart. Dans la g^graphie, on peut re- 
pr&enter les volcans conune faisant partie de ces chatnes, 
mais la science g^logique doit les ä^parer et les distinguer« 
Malgreces grands hommes, la oontroverse s^est ^lev^e com- 
me du temps de Werner, et la v^ritable scienoe en gänit. 

Lesunspr^tendenty comme je raifaityoir^quel'^l^vation 
des volcans est due uniquement k Teffet des tremblemens 
de terre. Pai rdfut^, par une s^rie d'exemples, ce paradoxe 
dement! par la nature m£me, parce que ces tremblemens pro- 
duisent des affaissemens, crevassent et d^chirent le sol, 
mais n'^livent jamais une bauteur permanente, car cela 
n'appartient qu'4 la cause et nullement k l'effet j or , le 
principe des quatre-vingt-dix centiimes des tremblemens 
de terre >ient du feu, et partout on voit que ces effets 
du feu cessent du moment que la cause parait» 

D'autres pr^tendent que les yolcans nes'ä^vent pas avec 
la croute supärieure de la surface, par la force du feu, 
moins encore par la pression int^rieure, mais par les pro- 
duits des masses projet^es en l'air sortant d'une crevasse et 
retombant r^guliärement autour de Torifice, oü elles se 
rebaussent de plus en plus k cbaque nouvelle eruption, et 
forment ainsi un cöne Yolcanique par des coucbes r^guliö- 
res et borizontales« Ge systime est absolument contraire k 
tout ce que Tinspection, mime la plus superficielle, demon- 
tre k l'observateur le moins instruit; U est de plus en Oppo- 
sition directe avec les lois de la physique et de la m^cani« 
que; oe que je yais d^montrer. 

D'abord il n'est aucun cöne yolcanique qui pr^nte des 
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eouches horizontales r^gnliires, oe que je prouverai dans an 
momenttrts en detail; venonsdirectement k l'^levation des 
c6ne8. 

I* En parlant des tremblemens de terre, d'oü naissent 
les crevasses k la proximite d'un volcan et qui pr^oMent 
tine Eruption, nous avons fait voir qne oes crevasses nepro- 
viennent que de l'effet d*une trop forte compression des 
gas intdrienrs, et qu'il n'y a que la surabondance de ces 
gaz qui en echappe y mais qu'il ne s^Ahve jamais de ma- 
ti^s volcaniques ; il faudrait pour cela que la erevasse 
descendit jusque dans le conduit de la brauche alimen-* 
taire, et cons^quemmentaune profondeur de plusieurs mil- 
liers de pieds, ce qui est saus exemple. 

a^ n est demontrd par tous les g^ologues, qui out 6i6 
dans le cas d'^tudier une vdritable Eruption, qu'en exami- 
nant les coul^es de v^ritable lave, ils Tont trouv^e d'une 
nature tellement compacte et adherente qu'elle ne pouvait 
Atre divis^e, et quoique en ^tat de fluidit^ incandescente, 
eile ne paraissait qu'une masse homogäne, qui ne s'avanoe 
qu'en ronlant en fonne de cylindres qui se pressent les 
uns surles autres; c'est cette grande t^nadt^ qui entraye 
la marche des laves que le moindre obstade peut arrtter 
pour quelques instans, et qui mime, suivant un pkn 
indin^, ne cheminent que l'espace de cinq k six mi- 
üntes par heure* II r&ulte de cette coh&ion despar«« 
ticules qu'elles sont si intimement liees ensemble qu'il est 
impossible qu'elles puissent £tre laueres en l'air; surtout 
si on ajoute que c'est k la bouche du cratire que se ter- 
mine la Spirale par le moyen de laquelle ces masses sont 
Aevies dans l'intärieur, et que c'est Ü le point juste oü la 
ibroe du feu s'amottit par la oontre-pression ou r&ction de 
l'air atmospb^rique. C'est doncäcette extr^mit^ que le feu 
perd sa puissance, qu'il est fbrc^ d'abandonner sa mati^e 
aux lois de la grarit^, qui decoule alore le long des livres 
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de la boache volcanique et descend dans le plan, par l'aze 
ext^rieur, jusqu'en bas du cöne. Les matiires quePon Toit 
lancer d^ns les airs, sont les oorps l^ers tels que les cen* 
dres, les pierres-ponces, les soories qu'entratnent les gas 
dans leurs ^mancipations violentes. 

3« Pour qu'un cöne volcanique s'^l^e en couches r^gu* 
liires et horizontales, il fandrait qae la matiire s'^ev&t 
perpendiculairement et qu'elle retomb&t verticalement par- 
tout ^galement k l'entonr de la base du c6ne , comme un jet 
d'eau dans un temps de calme parfait , oe qui cependant 
est absolument contraire k toutes les observations $ partout 
on voit que les coul^ qui descendent d'un cratire tiennent 
constamment un oours d^termin^ exdusivement sur un des 
cöt& du c6ne* Cette v^rit^ est deyenue si Evidente qu'elle 
est m£me consign^e dans la g^ographie physique conune 
un iait constant. 

4° E^fin, si un c6ne volcanique ne s'^levait que peu-4- 
peu et par ^poque des nouvelles ^ruptions, la puissanoe 
du feu deyrait aussi s'accroitre acesmftmes ^poques, et cela 
par le carr^ de chaque nouvelle distance du centre du 
fojer k l'extr^mit^ toujours croissante de la hauteur du 
cAne« Si on voulait adopter cette hypoth^, on demande- 
rait : oü cela doit-il finir ? ensuite on youdrait sayoir d'oA 
vient au feu cet accroissement continuel de puissance, «t 
pourquoi s'est-il arr^t^ si arbitrairement k des hauteurs si 
differentes; pourquoi le V&uve, d'apris ce principe d*ac- 
croissement, et apris desmilliers d'^ruptions, n'a-t-il pas at- 
teint la hauteur de l'Etna, et celui-ci la hauteur du Cotopazi; 
«t pourquoi le Cotopaxi ne s'est-il pas 4\eY6 k la hauteur du 
Dalawadgiri^ dans les monts Himalaya€m,Thibet^ c'est-a-dire, 
k a4 9O00 pieds ; pourquoi la nature s'est-elle arrfttfe en si beau 
chcmin? II serait difficile d'y r^pondre ayec v^rit^, car, com- 
me tont ce Systeme s'^^e d'un faux principe, les cons^ 
4pienoes doivent en £tre fausses. Quant k moi j'^tablirai 
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non par des raisonnemens, mais par des faits, que la nature 
nous montre justement le contraire de ce syst&me. Bien 
loind'ayoir im seul exemplequ'une Eruption a rehauss^un 
ancien cöne volcanique, l'histoire de tous les volcans nous 
apprend que tous s'abtment plus ou moins par les grandes 
^ruptions. J'ai deja demontre cette v^rit^, mais nous en 
avons une preuve söus les yeux : le Y^uve pourrait bien 
s'^lever de mille pieds pour atteindre la hauteur premiire 
qu'il avait sous le nom de Somma; cependant les fortes 
äruptions, loin de F^lever le diminuent au contraire ; celle 
de i8a2y une des plus grandes dont ses annales fassent 
mentiouy diminua son c6ne de 600 pieds. II est vrai que 
ce Tolcan cherche aujourd'hui a r^tablir ses pertes de i8aa, 
parce que sa hauteur d'alors dtait la mesure de son calibre 
qui ne peut jamais changer sans d^truire le principe qui 
Pa fait naitre et pour lequel il a €i& construit. Mais exami- 
nons oe travail et nous aurons de nouvelles preuves contre 
le Systeme que je combats. Le Y&uve n'^l^ve pas son petit 
cöne au centre de son entonnoir par des eruptions tumul- 
tueuses, mais bien par l'effet des pressions int^rieures qui 
lui portent les matiires au travers des fentes et des inter- 
stices; on entend constamment le travail interieur et les 
lev^es des matiöres dont ce nouveau cöne en naisaance 
prend les plus Idgires pour s'en rev^tir , tandis que les 
plus solide3 restent daiis le fond pour fortifier sa 
base. 

On voit donc A&}k que ce sjst&me est elev^ sur un fond 
peu solide , et nous allons le montrer bien davantage en* 
core par des faits. II va aujourd'hui de cette dispute oi* 
seuse y comme de celle du basalt pendant la yie de Werner, 
qui soutenait la formation de cette röche dans le fluide 
aqueuz, mais sans jamais pouvoir montrer comme preuve 
un seul morceau de basalt ne dans Teau^ tandis que les 
volcanistes montraient des mas3es Enormes fomiees dans 
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ckaque yolcan et dont ceux-ci se servaient pour oonstruire 
leur enyeloppe. 

Mab continuons d^examiner ce point de controYerse. Par- 
mi ceux-ci il y en a qui soutiennent que le feu volcanique ne 
contient pas assez de gaz elastique pour clever un cöne; le 
fait contraire repond eiicore k cet argument et prouve que , 
m£me de nos jours oü le feu n'est plus qu'a un centi^me de 
sa force preini^re, il Aire encore des masses Enormes k plus 
de cinq a six mille pieds au-dessus du sol, soit dans la mer 
soit sur les continens. Ainsi le feu dleva en une nuit, en 
i638, une !le pr^s de Terceire dont l'^l^ation mesurait 
2,600 pieds. M. de Buch rapporte que ^ans T^ruption de 
Lancerote, en 1730, plus de trentecAnes sVlevirent, dont 
plusieurs mesuraient 19878 pieds au-dessus du niveau de la 
mer;"enfin i T^mption du Jokol en Islande, en 1783, il 
s'äeya du fond de la mer k une profondeur de i,5oo pieds 
un cAne yolcanique qui monta a 700 pieds au-dessus de son 
niyeau. Aux fles Aleutiennes egalement, un cöne s'^leya 
d'une profondeur de a,ooo pieds et mesura k la surface 
quatre milles de circonf^rence« Dans ce mime arcliipel, en 
1814, une tie s'^leya pris de celle d'Unalasehker et monta 
k trois mille pieds au-dessus du niyeau de la mer. Enfln 
consid^rons le Jorullo qui s'est ^leyd en 1759 en une seule 
nuit k i,5oo mitres de hauteur. 

Nous aYons expliqu^ les formations, produits des gaz Ei^Tationd*» 
äastiques par la fermentation 5 nous ayons yu que trop jSlr*i m' uS^^ 
comprim^ dans Tint^rieur d'un canal, ces gaz cherchent P*"* "^pl*^ 
k s'^tendre ayec de yiolens efforts qui produisent les trem- 
blemens de terre; ces gaz s'etendent et s'eUyjent ayec 
imp^tuosit^ yers la yoüte de leur enyeloppe qu'amollit et 
brise la force du feu, parce que c'est U la partie qui leur 
oppose la moindre r^istance, et c'est par cette ouyerture 
que la colonne de feu s'^tend a Pexterieur et ^l^e la ma- 
ti^re sup^rieure ayec la matüre inf^rieure jusqu'au sommet 
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de Tangleou la force expansive est contrebalancee par la 
force r^pulsive. C'est ce poInt, oü l'actioii et la reaction se 
confondent et s'entre-detrüisent, qui determioe la liauteur. 
d'un c6iie volcanique et la puissance du feu; nous avons 
deja fait observer que ce n^est nullement la mati&re du sol 
qui determine par son ^lasticit^ la hauteur de ce c6ne, mais 
bien celle de la masse soulev^e et le degr^ de force des gaz 
elastiques que le feu soulive en dlevant toute la matiire 
avec eile : et comme cette force diminue k proportion qu'elle 
s'^l^ve par le carre de la distance, il en resulte une forme 
conique^ tandis que la densite de la chaleur se coznmuni- 
quant k la matiire sup^rieure tenue humide par la vapeur 
dont eile est empreinte, porte son elasticit^ au point que 
rien ne se brise^ au contraire tout ce qui se d^tacbe d^ 
coule le long des flaues. Cette masse rendue ^lastique ne 
se rompt donc pas tant que les gaz peuvent s'dtendre en 
s'^levanty ce qui dure jusqu*au moment oü la rdaction de 
la oolonne d'air atmospberique arr^te cette puissance 
d^croissante ; la le sommet se d^cbire» mais ne s'affaisse pas, 
etant soutenu par le passage du feu int^rieur, et donne a la 
matiire au debors assez de temps pour se consolider par 
la compression verticale et par le decoulement du sommet 
des matiires incandescentes, des cendres et des scories; 
ainsi le c6ne se renforce de plus en plus depuis sa base par 
son propre produit. 

Cette marcbe oonstante dans les el^yations des cönes 
Yolcaniques peut 6tre observ^e avec facilit^ par tous 
les g^ologues impartiaux. D'apr^ ce principe il leur sera 
ais^de distinguer un c6ne volcanique, quoique Steint, d'une 
montagne froide bien qu'elle präsente exterieurement la 
m£me forme conique, d^ployant ^galement au sommet un 
creux en forme d'entonnoir : mais la diffdrence consiste 
dans les couches. Les monlagnes froides ou revStues par 
les eaux ont leurs couches horizontales ou leg^rement 
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indin^es; tandis que les couches des volcans, ayant ^t^ 
^ley^es par la force du feu ddcrivent avec leur axe des an- 
gles fort aigusy du c6t^ oppos^ aux Operations Yolcaniques 
et sont yerticales ou paralleles aux jBancs du c6ne, surtout 
du cAt^ de r^coulement des laves. Cette cons^quence 
s'explique fort simplement. Les mati^res qui forment un 
c6ne Yolcanique ont ^t^ poussäes rers Pezt^rieur par une 
force interne : cette pression tumultueuse n'a pas permis 
des assises reguliires , au contraire, les couches ont du nd- 
cessairement £tre d^chir^es , rompues, bris^es et incÜD^es 
sur les c6tes h mesure que d'autres matiires succ^daient; 
ce d^coulement le long des flancs a du augmenter k pro- 
portion que le c6ne s'^levait , et cela jusqü'au cöne sup^* 
rieurform^ des mati^res, qui ayant ^t^ mises enjeu les 
premiires ont du avoir souffert le plus , parce que ce sont 
elles qui ont du rompre la croüte porphyrique pour frayer 
le passage a l'druption entiire; il est simple de s'imaginer 
que le chaos de ces matiires est le plus incoh^rent , les 
couches les plus contradictoires et par suite de la pression, 
les plus verticales. Lorsque apr^s cela on descend dans Ten- 
tonnoir, on y voit que tout est regulier; tous les rayons 
descendent en bandes paralleles yers un centre commun 
dont l'angle prolong^ aboutit au centre de la base. Yoilä 
ce qui caract^rise l'enveloppe d'un c6ne yolcanique. Mais 
si Ton applique ce meme principe k la plus grande partie 
des montagnes froides qui ont leurs sommets ^galement 
dans un d^sordre complet , et les roches dley^es tumultueu- 
sement d^criyant des lignes toutes yerticales , qu'apris cela 
on considete la nature conune unitaire dans ses principes 
Gomme dans ses Operations dans un m6me genre, ne peut- 
on pas supposer ayec la plus grande probabilit^ qu'elles 
sont egalement le produit des m^mes cons^quences , et 
qu^elles se sont eley^es par une pression violente et tumul- 
tueuse de Pint^rieury quoique leurs flancs se soient ensuite 
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rev^tus de couches r^guli^res rapport^es par le s^our des 
eaux et abandonn^es lors de leur paisible retraite. Cette 
pression int^rieure vers l'exterieur, produite par le feu ou 
par la fermentation , se voit dans tous les corps plus ou 
moins en etat de fluidite ou de detrempe, la chaleur int^ 
rieure se dilatera, montera, se boursouflera par la dilata- 
tion, et la pression de l'air int^rieur cbercbant k s'^tendre 
k Text^rieury entraine la matiire avec lui et avec tant de 
ylolence qu'il brisera avec idaX les corps qui s'opposeront 
k son passage. Pourquoi la nature aurait-elle doubles lois 
pour les petites cboses etpourlesgrandes op<^catioiis? Non s 
partout oü je la trouve je la vois entouree des m^mes 
principes , et dans tous ses produits je decouvre la m^e 
main qui les a dirigä. 

Mais revenons k la theorie des votcans. 

Ensuite, j ai d^jä dit que la puissance aciive employee 
par la nature, est toujours projx>rtioun^e k l'effet qu'elle 
veut produire et qu'elle n'opire (quel que soit ce degre de 
force) qu'au point oü sa puissance est egale au double de 
la r&istance et ne va jamais au-deU. 

II suit de 14 que la hauteur d'un volcan nous donne la 
mesure de la moitid de la puissance du feu n^cessaire pour 
l'alimenter et pour y clever la matiire. D'apris ces princi- 
pes , l'on aura : 

La bauteur du pic de Tendriffe est k celle du Ydsuye, 
comme la force du feu du Pic est k celle du feu du Y^- 
suve, ou bien : 

La force du feu qui ^leva l'Etna est k celle du feu qui 
eleva leMonte-Nuovo, comme la hauteur du Monte-Nuovo 
est k celle de FEtna. Ou bien : le Vesuve qui ne mesure 
que 3, 132 pieds de hauteur et correspond dans la progres- 
sion de la force du feu au 6* degre de cette puissance , 
est au Cotopaxiy : : i -7^ : 6, et selon la puissance du 
feu : : 6 : 4o ; ou bien l'Etna sera au Chimborazzo : : 22 : 4o 
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et le Vdsuve & l'Etna : : 6 : aa* D'ou il suit que le double 
de la hauteur d'un volcan marque au juste le degr^ jde la 
force alimentaire estim^e au mipLimum , et que sou el^va* 
tion au dessua de l'horizon n'est que la moitie de la 
rcsistance* 

Cesont, comme je l'ai dit plus haut, les gaz ^laAtiquesqui 
prec^dentla matiÄre; oesont uniquement eux qui elivent 
le c6ne, lequel en vertu des lois dela gravi tesera perpendicu- 
laire k l'horizon; mais lorsqueensuite les mati^res arrivent 
en s'^levant^Faxe du c6ue int^rieur doitn^cessairementttro 
recul^ jusqu'au centre de la base sur laquelle coule cette 
masse qui venantgraduellementd'une grandeprofotideur, 
suitdansson ascensionune ligne oblique de cinqdegr^^s. Or 
il est dair que la perpendiculaire ^levee sur une base obli- 
que sera inclin^e ; cet axe inclin^ rencontrera l'axe vcirtical 
au sommet du cöne. D'apris les meines principes que nous 
avons ^tablis par rapport aux tours eu parlant des tremble- 
mens de terre, cette inclinaison pla^ant son foyer et son 
elFet eutrele centre et la periph^rie de la base du cöne, ^le- 
Vera les matieres dans la direction de l'^e oblique, direc- 
tion inverse de celle du canal alimentaire*, ces matieres 
deborderont au sommet decrivant des paraboles dan? leplan 
vertical qui passe par Taxe et par la direction de ce canal. 
Je vais expliquer tous ces points avec plus de d^tails« 

Observons, sur la formation du c6ne,que dans cette ope- fo™«J«o«"d'oB 
ration les elFets sontentre eux en raison inverse du.carre 
de la rdsistance qui s^oppose k l'action, et que la puissance 
active est toujours egale au double de la rcsistance , ce qui 
fait qu'un cöne volcanique mesure toujours le double de 
son Clevation et que la force des rayons decrott , k mesure 
qu'i^l s'eli ve , en proportion du carre de la rdsistance. 

Soit C le centre du foyer, A B , l'horizon, supposant la n. xii, fig. 3. 
puissance de C , egale a 30, eile ^levera,la masse jusqu'en 
D par le rayon le plus court, dont la resistance est lo, ou 

26 
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la moitie de la puissance ; mais le rayon C E trouvant par 
son obliquite et par la longueur du rayon une majeure resis- 
tance dont je suppose Vexc^A&nt i'gal k 4j la puissance dimi- 
uuera de 8 et ne s^elevera qu'i i/5 de moins. De m^me 
pour le rayon C F. et CG. Quant au rayon GH, la resis- 
tance s'etant accrue jusqu'a iq, la puissance aura diminue 
^galement de lo, l'action et la r^action s'entredetruiront 
et la puissance p^n^trera jusqu'ji la surface sans pouvoir y 
pousser ni y ^eyer la matiire. 

VoilÄ comme le c6ne s'elive*, mais ce c6ne primitif ter- 
min^ en pointe ne reste pas ainsi dans sa simplicitcS , il ne 
pourrait pas resister aux efforts constans du passage de la 
mati^re. II faut donc qu'il se fortifie dans Pint^rieur, par 
un travail regulier et cette construction nous offrira la 
preuve que le cöne sup^rieur est ^gal k la cavit^ inßrieure, 
par cons^quent la force du feuqui apouss^ ce c6ne inferieur & 
l'extdrieur a ni^cessairement du £tre au double de la hau- 
teur que nous voyons. 

Pour rendre ma demonstration daire , j'^tablis des diyi- 
sions ri'guli^res et egales : ainsi je parlage la perpendicu- 
laire d'un volcan jusqu'a la base de l'horizon eH siz parties 
Egales. Si du sommet de cette perpendiculaire pn conduit 
de chaque c6t^ et jusqu'4 la base inf^rieure deux lignes qni 
fassent avec cette perpendiculaire un angle de 4^** 9 l'o^ 
aura la mesure pr^cise du cöne primitif. 
Yoyn pi> lY, Mais Ic premicr ^lan du feu rompant le sonmiet qui ne 
^' '* peut resister k ce passage, le d<$truit, et le cAne diminne 

d'un sixiime, parce que la matiere ne peut monter qu'aux 
deux tiers de la hauteur enti^re qu'ont eierte les gaz et 
c'est ce que nous prouverons de suite. Le c6ne , par suiCe 
de cet elFet ne sera plus que de 5j6y quoique cette diminu-* 
nution ne change en rien les c6tes du tronc qui se main- 
tient invariablement. De la 5* division de la perpendi- 
culaire , je decris donc un angle proportionel au premier, 
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mais $on sommet etant d'un sixiime devenu plus bas il 
devra £tre d'un siziime plus grand et par cons^quent 4S°. 
De sou sominet je prolonge ^galement les cöt^s jusqu'a la 
base infiTißure et j'obtiens le v^ritable cöne volcanique en- 
veloppe dam le c6ne terrestre qui lui seit de croüte. Ce 
second cöne est ordinairement basaltique ou de la meil- 
leure lave et comxne son assise a un angle de 90'* pour 
sommet, il aura la plus forte pente que l'on puisse donner. 
Mais la coloune de feu qui a pass^ au travers de ce cöne a 
du j laisser un yide ; ce vide qui se perpctue tant que le 
▼olean demeure actif, est ce qui s'appelle le cratere^ il se 
fonne d'un troisiime angle dans Tinterieur, ^galement pro- 
portionnel aux deux autres, et son sonunet descend ^gale- 
ment d'un sixi^e. Cet angle, le plus grand de tpus^ me- 
sure 48^ et $(?s cöt& prolongä jusqu'4 la base inferieure 
d^tenninent ceux du cratire* Yoilä donc les cönes exte« 
rieurs et int^rieurs etablis. 

Nou$ voyons que la boucbe du cratire est d'un tiers de 
14 hauteur primitive plus basse que le sommet reel , et 
comme la puissance du feu ne peut pas atteindre le haut, 
il evase le sommet jusqu'i Textremit^ du prolongement des 
etiis du cratire en sort^ que cette echancrure reguliere 
fonne un cöne renvers^ au-dessus du sommet du cratire, 
et lui sert de r^ceptacle pour la matiere ; on le disigne 
sous le nom d'entonnoir. Sa profondeur, lorsquHl est vide, 
est le sixiinie de la hauteur totale. 

D^terminons d'apr^ ce calcul la profondeur du foyer. 
Sa grandeur est determinee par les deux points d'intersec- 
tion de tous les angles superieurs, ce qui demontre que la 
hauteur est egale It la profondeur, et comme le cöne infe- 
rieur doit Atre entiirement semblable ai;i cöne sup^rieur, 
nous devons trouver une parfaite ^galite entre le cöne ren- 
verse et le foyer. Nous avons vu que la puissance du feu 
ne peut clever la matiire qu'aux deux tiers de la hauteur, 

26. 
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eile ne peut donc descendrc qu'dux deux tiers dans la p&r- 
tie inferieure. Or, noiis avons vu que le tiers manquant au 
sommet fonnait la profondeur de l'entonnoir, de mftme 
le tiers manquant dans la base d^termine exactement la 
profondeur du centre du foyer qu'on nomiiie le tourbillon, 
et cette profondeur donne le calibre d'un volcan. Je crois 
avoir demontre les trois dimensions d'un volcan, hauteur, 
largeur et profondeur* Yoyons-en les effets dans ses op^ 
rations. 
Oppratioiit Le courant de feu ayant ainsi elev^ le c6ne qui renfenne 
▼o cauiques. j^ cratire, continue a s'introduire dans sa base par unc 
tangenle oblique a son plan , mais rencontrant constam- 
ment les obstacles que lui presente la superficie concave 
de Tinterieur du cöne, il y decrira une Spirale ascendante 
d^terminee par Tobliquite du rayon alimentaire par la ten- 
dance du feu a s'eloigner du centre de la terre, par la 
forme conique du cratire, et par la diminution successive 
de la force centrifuge qui , devenue z^ro au sommet du 
cöne, abandonnera le fluide et les matiöres incandescentes 
et solides qu'aui'a entratndes la yiolence de son courant 4 
la direction de Taxe de cette spirale ; mais cet axe est obli- 
que k celui du cöne int^rieur du volcan y et son indinaison 
est vers le c6t^ par oü le rayön alimentaire s'introduit. 
L'instantaneite donc de la force repulsivie, et la perma- 
nence de cette gravit^, feront d^cr^re uneparabole^ la Pro- 
longation de Taxe, dans un plan perpendicnlaire a lliori- 
zon, et passant par le canal ou rayon alimentaire du volcan. 
Donnons maintcnant un exemple pour preuve de ce que 
nous venons d'avancer sur la naissance et sur l'elevation 
des volcans. Nous cboisirons k cet efiet la description du 
mont JoruUo, qui s'est cleve le 29 septembre 1759 dans la 
plaine de Malpais au Mexique, en suivant les d^tails qu^en 
donueM. de Humboldt dans son Essai geologique(jf> 35 1). 
Le dernier mois qui prec^da la catastrophe, dit-il y tout 
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etait tranquilte daps la plaine, lorsqu^im soir , ce fut le a8 
septembre 1759^ ils'dlevaune gerbe de flammes 4e quelques 
pieds de diamitre^ peu apris la te^re se gonfla, et Ton vit 
tiout le milieu de la pl^ine efi bomber en forme de yessie; il 
se fit plusieurs crevaases oii se prdcipit&rent le^ deux rivi^res 
qui traversent la plaine , le Cuitimba et le Sau-Pedro ^ 
la deoompositiou de cette masse d'eauyrenif^rque l'auteur, 
contribua k auimer le feu ai;^ point de lui donner la force 
expansive qi^'il d^ploya aussitAt apris, eu ^levant le ter- 
raiu sous la forme d'un cöne de i,5oo m^tres de hau- 
teur, tout en faisant couler autour de h\\ des torrens de lave 
et de matiires embras^es qui inondirent la plaine, surt out du 
cöte du midiy oü la lave sc reunit en uii grand lac qui de- 
coi|la eosuite dans tQus les sens. Depuis ce jour mcmorable, 
on entend ooqstammen^ dans toua ces environs, couler des 
eamc qui sont thermales &i paraissiint k la surface et em- 
preintes d'hydrog^ne 8ulfure^x• 

Ce rapport prouve en premier lieu contre le ^entiment 
de tant de r^veurs volc^nistes, qui prdtendent que les vol- 
cans ne peovent naitre que sur le sommet des plus hautes 
montagnes, puisque le Jon^llo s*est elevd d'une plaine fort 
basse, comme presque tous les volcans, dont le plus gic^nd 
nombre est sorti du fond de la mer. Ensuite» d^apris 
ce mime rapport de M. de Humboldt, on voit que ce 
grand observateur dit positivement que , durant toute 
Teruption de ce nouveau volcan , les lavea s'^coulirent ex- 
dusiveinent et sans nulle d^viation vers le sud (donc 
contradictoirement au oours de la brauche alimentaire 
et dans la direction de Tastre du jour, comme tous 
les volcans), Enfin, cet exemple frappant prouve que 
l'eau joue le principal r6le dans tous les ph^nom^nes 
Yolcaniques, et que ce n'est pas par la force de l'elasticit^ 
naturelle que le sol s'est <5tendu, mais que c'est la force du 
feu (<jui dans Tinterieur est toujours proportionn^e k son 
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produit) jointe a celle des gaz ^lasti({aes qui a press^ et 
poiisse les masses internes et les a elev^es au-dehor^ soos 
une forme conique. Mais ce serait une erreur de croire que 
la hauteur d'un volcan ^tant egale k sa profondeur, le fen 
a elev^ le double de la masse ext^rieure. La pnissänoe du 
feu n'eleve que la moiti<S, c'est-i-dire qae la partie] inft- 
rieure a ete poussee k Texterieur. Cela est si vrai^que si l'on 
mesurait la masse d'un vblcaii en pieds cubes, l'on n'ob- 
tiendrait que precisement la quantitd de la Inasse d^la- 
c^e dans l'interieur, comme le poids du Toluine d*eau d^ 
plac^ par un vaisseau est ^gal au poids du vaissean lui- 
m6me* 

M. PouletScrope pr^tend, dans son appendice k ses coo« 
siderations siir les volcans, que le Jorüllo ne s'est point 
elev^ comme un nouveau volcäli, mais que le eintrage de 
la plaine de Malpais prouve qu'il existait äejk une ou plu- 
sieurs bouches volcaniques auparavänt , que leurs ooul^es 
ont dcbauffi^ le terrain, et que le sol argileux de cette plaine 
a'est fotmä que de cendreä volcaniques mftl^es avec de Peaä 
Saide. Je nepartage point du tout ce sentiment; il n*j a 
point d'exerople dans le monde d'un volcan dont le cöne 
se söit dievd en deux fois. Tout volcan a son cälibre pro- 
portiotind a la gtandeur de la force qui l'alimente. Ce 
calibre est ddtermind par le besoin qu'il doit templir, et par 
la bauteur qu'il recoit ä sa premiire Eruption, il mesure 
la puissance du feu qui doit I'alimentery et qni finit k la 
boucbe du crat^re. Ce degre de puissance est le mfitne que 
celui qui doit ^ever la mäti^re jusqu'ä son orifice, oü il 
I'abandonne. La cbarge ne peut jamais augmenter ou sur- 
passer son maximum , puisqiie la capacit^ de la brancbe 
alimentaire ne pourrait le contenir, comme un canon de 
24 ne peut contenir un bouht de 36. La cbarge cependant 
n^est pas toujours la mime, eile peut ^e moindre et pro- 
duire une pclite ou une demi-eruption , mals la hature ne 
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peul augmeoter un calibre aans bouleveraer tout le Systeme 
volcanique. Un volcan qoi doit continuer k faire exercioe 
re^oit de suite son calibre proportionne au but pour leqiiel 
il est form^ , et cela est d^termin^ par le degr^ de force 
qui pousse la branche bor» du grand canal; pour qu'un 
voloan acoroisse en bauteur, le feu central devrait poua- 
aer une nouvelle brancbe sous la premiire, car la bauteur 
d*un Yolcan est la mesore juste de la profondeur ; ceseoond 
canal alünentairc prouverait que la natnre sVst tromp^e 
dans son premier calcul , et alors adieu tout le sjstime 
du monde. II est donc plus qne vraisemblable que cet 
auteur s'est tromp^, aussi M. de Humboldt n'a pas trouvc 
necessaire d^y r^pondre : son silenoe est expressif. Je ferai 
observer en6n , que le feu ^live soavent un nouveau c6ne 
auprte de Tancien , comme le Monte Nuovo au pied de la 
Solfatare , pris de Naples , ou le Mont Rossa sui TEtna , 
dans la m6me eruption , mais qu^l n'est pas en ^lat d'en- 
flammer de nouveau un ancien volcan eteint , ni. de s*^- 
lever au-dessus^ de ses forces en rebaussant uit ancien voU 
ean, et lui donner un nouveau calibre. La nature , dks la 
premiire Operation, niesure eette force en proporlion de 
Teffet qu'elle veut obtenir, la pousse jusqu'A Textre- 
mite de sa puassance , point qu'elle ne peut jamais outre- 
passer* 

II peut bien se faire qn'il existät sous la plaine de Mal- 
pais « oü ooule la brancbe qui s'etend depuis la mer des 
Antilles jusqu'j^ la Californie, des dt'p6ts de lave soule- 
ves de quelques crevasses de oe canal , mais non des coul&^s 
venant d'un volcan ; il est impossible qu'il y ait eu un 
volcan k cet endroit, et il est mime txk$ douteux que le 
Jomllo se füt elev^, si les deux riviires le Cuitemba et le 
San-Pedro n'avaient donne au feu le degre de force qu*exi- 
geait le pbenomine* Nous verrons bientöt que sans le con^ 
cours de Teau il u'y aurait point d'eruption , et que Teau 
I. 
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seule , Celle de la mer surtout , est en ^tat de centuplc-r la 
forcedu feu et de d^oomposer spontan^ment les m^taux en 
mati^res incandescentes. 

L'^ldvation en masse du JoruUo n'est pas si eitraordi- 
naire que M. Poulet veu t le &ire supposer ; tous les yoI- 
cans ont et^ ^levä de la möme maniire et n'ont pu l'^tre 
aiitrement. Nous yerrons que le Monte Nuovo, pris de 
Naples , et au pied de l'ancien yolcan de la Solfatare , s'est 
eleve pr^cis^ment ainsi le 2g aeptemhre 1 538 9 le feu ne 
pouvant plus, malgr^ toute sa force, ouvrir ou rallumer 
un volcan Steint (la Solfatare), en a ^leye un nouveau, et 
ainsi la loi fut execut^e k l'endroit mfime. 

Quant aux volcans indirects , le degr^ d^inqlinaison de 
Taxe de leurs cratirespeut varier selon le nombre des ob- 
Stades qui s'opposent souvent de mille et mille maniires a 
runiformit^ du cours de la brancbe laterale dans une 
grande ^tendue. Ces obstacles peuvent bien diminuer Pin- 
tensit^ et faire Tarier les positions , mais ils ne peuvent ja- 
mais cbanger le principe. L'obliquit^ des c6nes et des bou- 
ches volcaniques , qui n'a pas ^cbappee k Dolomieu lui- 
mdme, est une preuve convaincante qu'un volcan n'est point 
alimente par un foyer situ^ perpendiculairement sous sa 
base, car dans ce cas, la direction du feu suivrait l'axe du 
c6ne , et ^leverait verticalement la matiire, semblable en 
tout k l'explosion d'une mine artificielle ; et selon les lois 
de la gravite , ces matiires ^tant laueres yerticalement, de* 
vraient retomberpar la m^me ligne dans l'int^rieur du cra- 
tire , ce qui n'est jamais arriy^. Au contraire , les matieres 
d^crivant perpetuellement et invariablement les m^mes pa- 
ralleles, prouventqu'eUes soat lanc^espar l'efFet d'une force 
qui suit perpetuellement la mdme ligne oblique , et toutes 
oes lignes ^ont paralleles pour tous les yolcans. 

Quelques auteurs, sans müres reflexions, ontvouluat- 
tribuer ces directions constantes k l'influence du vent al- 
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Ofiospherique, assertion aussi absurde que diametralemenl 
oppos^e aus prindpes de la physique. La chalear qui s'^- 
leve de la boache d^un cratire pendaat une cruption, est 
d'une intensite qui est et peut £tre ^valu^e ä Syooo fois celle 
du feu de nos verreries. Cette chaleur extrtoie dilate n^ces- 
sairement Fair atmospWrique au-dessus, au point que le 
vent exl^rieur, mimtf le plus'violent, est arr^t^ et disperse 
par la pression mime de cette terrible colonne d'air qui se 
dilate avec violence dans tous les sens. II n*y a jamais de 
vent atmospherique qui domine pendant la duree d^üne 
eruplion ; mais quoique cet effet ne se fasse pas sentir di- 
rectement autour d*un volcan, Tair int^rieur, dilate au plus 
baut degre s'ecbappe avec violence du cratere, s'elive jus- 
qu'au plus baut de l'atmosphire, et decrit une parabole 
d'uae extreme dimension, et dont la force est teile, qu'elle 
a transport^ jusqu'a Coustantinople, jusqu'ea Syrie et en 
l^gypte, les cendres du V^suve et de PElna, et comme ces 
vents suivent perp^tuellcment la directioii de l'axe du cra- 
tire, parce qu'ils sortent de ce centre, leur cours ne varie 
janiais, et voila la cause des vents alises qui sortent de cer-* 
tains volcans, et dont Teffet ne se fait sentir qu*a quelques 
lieues de la cöte ce qui est en proportion de la grandeur 
de la parabole, ayantde toucber leniveau de la mer. 

C'^tait deji l'Ld^e que M. de Humboldt avait exprimce 
dans ses tableaux pbyaiques des regions equatoriales , sa- 
Toir : que no&^eulement les tempAtes qui eclatentsi spon- 
tan^ment dans le golfe du Mexique, mais encore les vents 
alises qui sont si multiplies dans les regions äquatoriales, 
devraient £tre attribu^s aux yolcans qui y abondent. 

Mais revenons a la forniation interieure des volcaus, et 
expliquons Toperation de la spirale depuis la profondeur 
du foyer calcule a un tiers de la hauteur du cratire. 

Ce foyer pr^ente des particularites tr^ remarquables^ Fonnatioa de 
premiiremeut parce qu*il se divise en grands et petits cer« |m,2iu,*/miE!- 
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tirres sViereot cles, doat le mouvemeDt en sens contraire, mis en activite 
dsDi le cra'«rc. ^^ j^ (qj^q^ centiifuge« brise, brote et pr^pare les matiires 
en les separant sans les confondre, la rapidite du mouye- 
ment circulaire et les lois de la gravit^ poussant oonstam- 
ment k la pdripberie les matiires les plus compactes, tandis 
que Celles qui sout les plus decomposees se renuisseut aa 
centre« Considerons donc le foyer oomnie une grande ca- 
vite spb^roidale dans laquelle la matiire est vera^ par la 
brancbe alimentaire qui vient du grand canal. Ce yerse* 
ment produit un mouvement de rotation circulaire, dont 
les cerdes, toujonrs plus resserres, fönt naitre au centre un 
tourbillon dont la vitesse augmente la force en raison dela 
diminution progressive du diam^tre de ces oerdes* Ainsi 
la force centrifuge elive la matiire, devenue incandescente 
par la fermentation, autour de Taxe du cratire, y forme les 
aogles de r^ection contradictoires entre eux, mais qui 
suivent les m^mes lois de r^flection que les rayons de la 
lumi&re. Ces rayons, projetes par la ooncavitd du cratire, 
communiquent k la matiere qui s*elive, un mouvement Spi- 
ral par lequel eile monte jusqu'au sommet oü eile se verse 
dans l'entonnoir* 

La mati^e vers^e dans la matrice est loin d'^tre en etat 
d^£tre projet^c^ son premier travail est penible, il oxide les 
metaux qui y arrivent en grandes masses ^ cette oxidation 
est analogne a la combustion ; ce travail s*op^ a feu ardent 
sans produire de flamme, nuiis il se combine et s^aocrott 
par les gaz qui se d^gagent et qui naissent de la fermenta- 
tion j la chaleur s*el^ve au plus baut degre, et la matiire 
devient spontan^ment incandescente par Tarriv^e de Feau 
c|ue l'attraction du mouvement y apporte, et eile monte 
par la force ascendante qui la pousse constamment dans la 
Spirale. Ce mouvement et cette el^ation spheroi'dale s'ob- 
servent Iris distinctement dans les formes que d^veloppent 
les oolonnes de fum^e qui se d^gagent du cratire dans les 
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temps de repos, et qai s'Sivent en spires ou en forme de 
cylindres allong^s, ou sous la forme de colonnes torses, snr- 
tout si le vent ext^rieur ne les d^range pas. Us s'observent 
surtout dans les ^rnptions oü les laves se voient con^täm- 
ment monter en forme de cylindres allonges, se pressant et 
se rottlant les uns sur les autres ; ce mouvement ne varie 
Jamals dans les coulees de laves. 

Lorsque ensuite la portion centrale ä ^t^ broy^ au mi- 
lieu du foyer, fondue , amalgam^e et repoussee dans la 
Spirale, Poperationest terminde; eile recommence parce 
que le vide du centrese remplit de la matiöre pouss^e a la cir- 
conference, et qui sebroie et seprdpare alors comme la pre- 
mi^re; mais cette Operation demandantün moment d'inter- 
valle , ce sont ces interralles qu'on obserre p^riodiquement 
entre une elevation et celle qui la suit, ititervalles qui va- 
rient depuis deux jusqu'4 cinq minutes, selon Tactivit^ du 
travail dans l'int^eur ^ mais la pr^eisidn de ce temps , 
jointe k Fexäcte division des ^poques , prouv^ T^toilnaiitls 
regularit^ de ces Operations; 

Cette ri^gularite , une fois ^tablie par le d^gagemeüt du 
calorique Joint aux deux £lectricit&, porte la matifere i un 
trts haut point d'äasticit^ et de temp^ratnre, et cbla doit 
durer tant que l'oxigöne est en proportion süffisante et 
que le mouvement du tourbillon dans le foyer reste assez 
actif pour portcr la matiire incandescente dans la spirale 
qui YAkye au sommet. 

Deux causes mettent eh activitd une Eruption volcanique Caiuet qui de* 
proprement dite. La premiÄre est la {>recipitation des eaux ^^^od. ""* 
de la mer sur la matiire en ebullition , ponsst^e ä la plus 
haute fermentation dansle foyer ou rdcipient; prdcipitation 
qui porte spontandment la mati^re ä l'etat de la plus par- 
faite incandescence et qui est soutenue par la plus violente 
dilatation des gaz et surtout des vapeurs dlastiques qu'y 
fait naitre la division de Teau par fai chaleur; eile pr^pare 
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autant de masse qu'cu peut contenir rinterieur du cratire , 
et cette quantite est la mesure exacte de la force primitive 
qui a eleve le cöne du volcan et qui, par l'efTet de ce möme 
degre de force, y eleve cette masse de lave dont la quantite 
est egale au poids de la croüte terrestre qui a forme le c6nc. 
La ^randeur de cette force peut £tre quelquefois au-des- 
sous 'j mais eile ne peut jamais outrepasser sa force absolue, 
le cratire ne pourrait pas suffire et le volcan serait d^truit. 
11 arrive quelquefois , il est vrai, que la spirale trop pressee 
se charge outre mesure ^ alors son mouvement se rallentit, 
les issues se bouchent, les efTorts des pressions contradic- 
toires fönt crever l'enveloppe et la mati^re coule irreguliä- 
rement hors de cette crevasse. 

Que Teau soit un des principaux agens pour former 
la fermentation de la matiäre volcaniquc, cela est rendu 
palpable d'abord par l'absorption des eaux dans les voisi- 
nages d'un volcan, Le pronostic le plus certain d'une erup- 
tion prochaine c'est lorsque les puits, les foutaincs ci les 
riviäres se trouvent spontanement ä sec, ou diminuent de 
volume ou de quantite. Ensuite, on voit souvent apr^ de 
fortes pluies , les galeries superieure$ dans les cratires s'en- 
flammer et projeter du feu a l'eicterieur, sans que ce soit 
une eruption ; ce n'est qu'un eclairage. Enfin on en est 
convaincu lorsque Ton voit de fortes ^ruptions d*eau 
sortir du crat^re a la fin de ses Operations. Nous traiterons 
ce point plus en detail lorsque nous parlerons de l'intensite 
du feu volcanique et des causes qui la produisent. 

La seconde cause qui determine la pi-emiere projection 
d'une eruption, est une suite de la cause qui a ouvert 
une bouche dans le fond de l'cntonnoir, par laquelle se 
precipite une coloune d'air doat le contact redouble la 
violence des gaz inflammables et dont la dilatation s^ide a 
porter la fermentation au plus baut degr(^ de sa puiss^nce. 
Pendant la duree de I'explosion , la violence de Fair rarefie 
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ferme toute issue a la concentration vers un scul point*, 
niais , aussit6t Pexplosion faite, ces issues se rouvrent , il y 
entre une nouvelle colonne d'eau, une nouvelle colonne 
d'air s'y precipite et elles pr^parent ainsi la fermentation 
pour clever de nouveau la lüati^re. Cette Operation est 
accompagnee des plus terribles d^tonations dans Tint^rleur, 
et ces detonations precfedent toujours relevalion d'une nou- 
velle masse de matiere et une exploslon de gaz. 

Les de'tonations qui accompagnent une eruption doivent^^^^^^^nj** 
Ätre attribu^es a deux causes dont la premiire est l'exces deiavcs. 
la chaleur du feu intdrieur qui, en s'introduisant dans les 
masses compactes, en s^pare les molc^cules, les fend 
et les fait ^clater avec violence. Ces ^clats en frappent 
d'autres qui se brisent dgalcment, se precipitent avec un 
bruit epouvantable. La seconde cause est la surabondance 
de Phydrogeue, produit en grandepartie par la decomposi- 
tion de Peau reduite en vapeur, dont l'expansion subite et 
la condensation non moins rapide mettent en Vibration la 
colonne d'air qui s'y precipite en sens contraire, et ces 
efFets, joints aux cbocs de l'electricite, produisentdes deto- 
nations qui se succedent avec tant de rapidit^ qu'on croit 
n'entendre qu'un seul coup suivi d'une Vibration conti- 
nuelle. Si ces explosions ont lieu pendant que la bouche 
du cratÄre est cncore fermde, elles redoublent de force, 
brisent le fond de Tentonnoir et cbassent a Fexterieur les 
matleres legeres. C'est le meme effet que celul que presente 
le jeu d'une mine artificiclle. 

Les laves , en sortant de l'entonnoir se precipitent vers 
le bas, mais d'une mani^re parfaitement reguliere; pous- 
s6es par la pression de l'incUnaison de l'axe, elles ne peu- 
vent jamais sorlir de l'ouverture de Pangle du plan qui les 
contienl et qui passe par l'axe. 

Ensuite, lorsque les laves sont enfin arrivces au bas du 
c6ne supcrleur, elles s'y amassent, et forment un bourrelet 
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autour de lux; de \k elles descendent irrdguliirement y 
oWissant k Tinfluence de la gravi te des corps^ et leur mar- 
che dopend alprsde rinegalite dumouvemeot et du terram, 
comme il en est, dans le meme cas, de Pecoulement des eaux 
quand elles sont sorties du lit qui guidait leur cours. 

II est fort aise de connaitre la grandeur de l'angle du plan 
et, au moyen de eette coimaissance , on peut sans courir 
le moindre dauger s'approcher des couldes de laves au mo- 
ment de leur d^bordement, jusqu'ä la distance d'un ou 
de deux pieds , conune il m'est souvent arrive au Yesuve 
et au Stromboli ; mais il est prudent de remonter la coulee 
par le cöte sur le vent du cratire qui est toujours le möme 
c'est-a-dire ausud. On demeure doncdu c6te de l'est ou de 
Touest pour eviter les dc^gagemens sulfureux qui peuvent 

Fonnatiou des *tre Dubibles. 
gaieries dans La diuiinution de la cause entralne necessairement avec 

eile Celle des efiets. La matiere n amvant plus en masse 

fait cesser la feimentation jusqu'a un certain point, et avec 

eile le haut degr^ de chaleur n^cessaire pour maintenir 

les mati^res en etat dMncandescence ; bientöt cette chaleur 

sera reduite au point de np pouvoir plus transformer en 

vapeur la masse d*eau aspiree pendant le travail; celle-ci 

sera rejett^e dans son etat naturel avec le restant des ma- 

ti^res l^gires comme cendres , lapillo , sable , scories , etc« 

Pendant cette decroissance les laves restantes ne s'^leveront 

plus , dans l'intcrieur du cratire , qiie successivement et k 

des hauteurs qui seront en equilibre avec la force restante; 

les masses encore liquefieesparlefeu s'attacherontauxparois 

du crat^re, y formeront des depöts, des galeries, des ca- 

vemes plus ou moins profondes dans lesquelles se retire- 

ronl les gaz avec le restant des matiöres qui s'y cristallise- 

ront par l'effet d'un refroidissement lent et regulier jus- 

qu'au momcnt d'une nouvelle eruption oü ces obstructions 

seront rompues et les premi^res k Stre projetees. 

Voila les Operations des volcans peintes en grand depuis 
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leur naissance jusqa'4 leim grandes opdiations; escaminon« 
maintenant la Situation d'un volcan pandant le tenips de 
son repos« 

Quoiqu'un volcan ne rejette plus de matiires ▼olcauiques^,,!^"^®^^^ 
et m^me qu'il jette peu de fum^e , il peut cependaat ioon- 
tinuer son travail dans Pint<^rieur oik la cbaleur, privee 
d'air, doit continuer pendant bien des annees , si Ytm con^ 
sid^re que les mati^res de la mftme nature qui sont expo- 
s^es k l'influence de l'air atmosphdrique ont conseryd leur 
chaleur intdrieure pendant vingt et trente ans. II pouzxa 
m£me lancer momentandment du feu par la boucke du cra«^ 
tire Sans que cela prouve une infSUimmation generale , ou 
pronostique une nouvelle dmption« Cela ddsigne j au o^n- 
traire , le repos du foyer , et le feu qui s'en ddgage est un 
embrasement local dans la partie supdrieure du volcan ejt 
seit k la nettoyer. Ce feu alors ne vient point du foyer qui 
peut £tre entiirement Steint et frotd , taudis que le feu 
briUe avec dclat au sommet; ce feu vient des galeries doct 
j'ai d^a dit un mot, et qui sont fonpdes par le residu des 
matiäres quimanquantdelaforcendcessairepourse projeter 
par le sommet du cratire, sont retombdes dans l'interieur et 
pouss^es Gontre les parois par la force centrifuge des nou- 
velles mont^es et par le mouvement inverse de la Spirale. 
Cesgaleries poussept souvent trte prof onddment vers Tex«- 
t^rieur^ et ont des cavit^s dgalement profondes quele rd- 
sidu de la premiire Eruption a remplies de matiires tres 
C(»nbustible8 , ou propres 4 entretenir la fermentation qui 
alimente et maintient en activite la prdsence des gas in* 
flammables. Je vais expliquer succinctement commept cette 
Operation se fait. Nous savons que le gaz hydrogine (|ui 
nait d'une infinitd de causes , surtout dans ces decomposi- 
tions de mati^res volcaniques, domine dans l'intdrieur 
des volcans , oü , rduni avec les autres gaz , il pdn^tre et 
remplit toutes les cavites , les crevasses et le vide des gale* 
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ries. Ces gaz j s^joument quelquefois fort long-tenips dans 
une complite inaction apparente , mais Us s'y oompriment 
par le reste de la chaleur int^rieure privee de la communi- 
cation avec l'air atmosph^rique , et par suite de manque 
d'air ilsne peuvent s'enflammer que difficilement. Les eaux 
pluviales qui se r^unissent dans l'entonnoir , filtrant en- 
suite au travers des fentes et des interstices, peuitrent 
dans ces galeries , y fönt naitre la ferment&tion , preparent 
et provoquent l'inflanmiation qui n'attend , pour se ma- 
nifester, qu'une dtincelle electrique foudroyante, ou 
qu'un rayon de la foudre atmosph^rique pour enflammer 
taute la galerie qui, das ce moment, joue en petit, mais 
d'une maniire benigne, le mfime r6le qu'un volcan en 
Eruption ; et comme il n'y a que peu d'espace entre ce 
petit foyer et le sommet, le feu n'a besoin que de bien 
peu de force pour s'y elever. Cette inflammation partielle 
peut cependant s'^tendre k d'autres galeries plus profon- 
des, perpetuer pendant long-temps cet eclairement a Tex- 
t^rieur , mais eile ne peut jamais occasioner une Eruption 
qui, pour avoir lieu, exige que la brauche alimeutaire 
foumisse de nouvelles matieres. Cependant la chaleur In- 
terieure de ces feux partiels amoUit et rend fluides les 
restans d'anciennes laves , mais le feu n'ayant pas assez de 
force pour les souleyer , et n'y ayant que peu ou point de 
gaz elastique parce qu'il n'y a pas assez d'eau pour comple- 
ter la fermentation et porter les matieres k l'exterieur , le 
pied de l'entonnoir s'ouvre et laisse couler cette lave soorie 
ordinairement tr£s imparfaite , qui finit a la longue par 
remplir l'entonnoir et d^border. Tout cela n'appartient 
qu'au simple ncttoiement du crat^re d'un volcan ou a la 
reconstruction du c6ne supdrieur. C'est ainsi que dans la 
petite eruption du Vcfsuve, en roars 1828, le feu n'avait 
pas assez de force pour clever et faire dcouler la lave ; celle- 
ci est demeuree enflammde dans la partie superieure du 
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volcan 5 et pendant plus de deux ans , c'e8t*4-dire , depuis 
i83o et i833, on a vu presque chaqae nuit le Y^uve en* 
flamme, tandis qae ce volcan se degorgeait de son ancienne 
lave SGorie , et en remplissait tranquillemeHt Pentonnoir au 
point qne la pression de la masse accumul^ fit dbouler 
une partie de son enveloppe , j forma une profonde bre- 
che du cöt^ de Bosco-tre-case^ par laquelle la lave se pr^- 
cipita yers le bas. Ensuite, en d^embre i83i , la lave d^ 
borda egalement au-dessus de Portici. Ge spectade est Xxhs 
beau surtottt pour un oeil pen habitu^ aux grands ph^om^ 
neSy et m£me il peut snffire aux curieux pour se fonner une 
id^ , quoique tr^ imparfaite, d'une Eruption; mais il pa- 
rait que ce ph^om^ne est parfaitement condnant pour 
ces Yolcanistes de cabinet qui yiennent quinze jours k Na- 
ples y Toir , pour la premi^re fois de leur vie j un volcan , et 
qui reviennent ensaite chez eux^crire peremptoirementsur 
le mäamisme entier et snr toutes les Operations du Systeme 
complet des volcans. G'est cette manie d'un esprit enthou-* 
siaste qui fait tant de mal a la science, en prenant pour 
la verite ce qui n'est que le r£ve de l'imagination. 

n n'est pas oonstant que les galeries s'enflamment ou x)cs fameroiies 
soient remplies de matiires inflammables ou embrasees , 
mais elles sont toujours pleines de vapeurs qui abondent 
Sans cesse dans un crat^re Steint , et qu'un certain degr^ de 
fermentation perp^tuelle maintient constamment 4 une 
haute temp^rature« Ces vapenrs sont maintenues dans un 
mouvement oontinuel par l'arriv^e d'antres vapeurs ; elles 
cherchent k se degager et i se dilater ä l'ext^rieur, elles 
penötrent par les plus petites fentes, filtrent au travers 
de la cxoute du cöne et montrent leur victoire par une fu- 
mee blanche qui s'eUve k l'ext^rieur du flanc de la monta- 
gne ; c'est U ce qu'on d^igne sous le nom defumerolles ; la 
chaleur de ces fumerolles approche de celle de Teau bouil- 
lante. 

27 
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Le baren de Buch trouva, quinze aim^es aprts IVmption 

de i^So, de Lanoerote, aux Canaries, qua la cbaleurdet 

fumeroUes sortant des galeries a l'air aünospherique fai- 

sait monter le thermom^tre de Farhenheit i iSo degr^s« 

Je viens de dire quc du moment cpe le feu s'unit a l'ean 

il acquiert une force majeure , et que sans cette union 

la mati^re volcanique, composee de m^taux et de min&iaux 

de uatures si b^terog&nes , ne pourrait jamais acqu^rir le 

degr^ de fermentation et d'incandescence n^oessaire pour 

produire les eruptions , ni faire nattre les gaz ^lasdqnes 

qui ^l^vent les masses et maintiennent les laves dans un 

^tat de division et de fluidite. C'est ce que nous allons 

demoDtrer. 

$Ans 1.1 |>artict- Tout prouve que l'eau est un des principaux agens dans 

!i np "nri«t ^y !i" ^oulcs les Operations volcaniques , que cet agent est m^me 

voir d'cruption un jes plus actifs pour porter Tintensit^ du feu au point de 

ddcomposer spontan^ment les matteres les moins fusibles , 

de les m^ler et de les amalgamer pour enoomposer d'autres 

qui ne pourraient T^tre ni par le feu, ni par Teau s^pa* 

rement. 

Nousavons dit, il est vrai, queles vapeursaqueuses qu^en • 
gendrent la combinaison de l'oxigöne« de l'hydrogäie et 
d'un certain degre de cfaaleur , suffisaient pour tenix le feu 
en oombustion , lui transmettre la puissance d'entamer et 
de decomposer lentement et sans inflanmiation la plupart 
des matieres bitumineuses ; mais la quantit^ de ces vapeurs 
n'est pas asse£ consid^rable pour {»roduire une dilatation 
complite , une force expansive calcul^e k onze eents fois 
Celle de la poudre k canon. Nous avcms la preuve qu'au mo- 
ment oü l'eau se precipite dans un creuset ou les metaux 
ne sont pas encore en ^tat de fusion complite^ ilase divisent 
spontan^ment en parties impalpables et dans un i^tat de 
fluidite parfaite, avec explosion. 

Plusieurs accidens survcnus par hasard dans les fonde- 
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ries et dans les usines, nousen ont donne les preuves les 
plus convaiocantes. Un de ces accidens eut lieu a Londres 
en 1801 , dans la belle fonderie de Colebrook-dale, oü , 
pendant le travail de la fönte , une certaine quantite d'eau 
se prdcipita par une Ouvertüre du toit dans la matiire , 
reduite alors a la moitie de l'operation, et y occasionna une 
violente explosion, parfaitement seinblable a une petite 
eruption volcanique. Le rapport que le gouvemement a 
fait dresser k ce sujet porte : « qu'au moment oü l'eau a 
« touche la surface de la mati&re qui n'avait pas encore 
« tout-a-fait atteint le premier degr^ de fuaion et dont la 
« plus graode partie etait encore en masse opaque , une co- 
« lonne emflammee sVst elev^e avec tant de violence qu'elle 
« a rompu tout le haut de l'^difioe sur son passage et en a 
<( enleve le toit. Cette eruption d'etant faite en ligne per- 
tt pendiculaire, la matiire se pr<icipita de nomveau dans le 
« crcuset pour en 6tre relancee une seconde fois avec un 
« redoublement de violence. Cette seconde explosion jeta 
« des rayons diyergens , dctruisit tout sur les cötes, et cela 
« jusqu'a une tris grande distance ; rien ne put resister , 
« maisons , muxs , tout fut detruit en un instant. » Le rap- 
port finit en disant que toute la matiire minerale retrouvec 
parmi les decombres , etait reduite en une poudre impalpa- 
ble. (Brü. Rei^ue i8oi. ) 

Un cas exactem^iit pareil eut lieu il y a peu d'annees 
dans une fonderie de plomb pr^s de Schemnitx dans la 
Basse-Hongrie, oü la quantite d'une tonne d'eau s'etant 
precipitee spontancment dans la fönte, ü s'op^ra l'explo* 
sion la plus terrible sous la forme d'une mine qui eclate, 
emportant et d^tn^isant, non-^seulement tonte la fonderie, 
inais encore toutes les granges et les maisons des environs 
(^jilL Zeitung). Faisons n^intenant la comparaison entriß 
les effets qu'a produits la quantite d'une ^eule tonne d'eau, 
occupantenvapeur 1,728 fois son volume condensc*, sur un 

2?. 
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simple creuset seulement , avec un foycr volcanique dont \c 
cliam^tre est ^gal a celui de la base du yolcan, et qui a une 
profondeur ^gale au tiers de la hauteur totale, et on aura 
une idec de la putssance que doit ddyelopper l'eau dans 
les Operations volcaniques ! La profondeur du foyer n*a 
pas besoin d'exc^der le tiers de la hauteur totale du crat^re, 
car la mati^re inflammable etant comprimfe et operant 
dans un espace resserre, y concentre assez de Force pour 
elever les masscs les plus pesantes, et pour projeter celles 
dont Ic poids est le triple du sien. Supposant donc la force 
du feu egale a 8,000 liv., eile pourra clever et projeter par 
l'enli^re parabole un poids de tk49000 liv. Gette proportion 
est si juste que c^est celle qu'on adopte pour les charges de 
rartillerie, qui reconnait que l'angle de la plus grande 
amplitude est celui que forme l'axe de la puissance avec 
Thorizon. II est donc circonscrit dans un quart dö cercle, et 
ne saurait en sortir. La projection des bombes est enti^re- 
ment fondee sur ce calcul. M. de Humboldt pense bien po- 
sitivement, que c*est uniquement a l'eau qui se pr^cipita 
dans le gouffre que Ton doit attribuer l'eldvation du Jo- 
rullo. A la naissance du Monte-Nuovo au pied de la Solfa - 
tare de Pouzzol, le feu souterrain conmienca par englou- 
tir toute l'eau du lac et une portion de celle de la mer qui 
baigne cette cöte, et fit ensuite son explosion en ^levant 
la croüte superieure; c'est Ik ceque Ton voit toujours, et 
c^cst la preuve que le pronostic le plus certain d'une pro- 
chaine Eruption est la disparition de l'eau dans les puits et 
les fontaines des environs d'un volcan , absorbde par le feu, 
et qui les met k sec. De m£me le retour de l'eau dans 
les puits et les fontaines est le signal de la fin de 1'^- 
niption. 

Mais comme la participation de l'eau de la mer a ^te 
un point de controverse parmi ceux qui malheureusement 
ont trop legerement effleure les Operations des volcans. 
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je crois necessaire d'ajouter enoore quelques arguniens a cc 
que nous venoos de dire. 

Je vieu^ de d^montrer, il est vrai , que l'eau douce peut 
servir au developpement de la fermentaViou) cependant eile 
n'approche pas de la puissapce dissolvante de l'eau de la 
mer, qui seule est capable de produire ce degre d'iucan- 
descence necessaire pour formen la lave dure et solide qu'on 
a attribuee k l'efFet de r^lectricit^» Mais les deux ^lectrici- 
tes que Ton voit constamment se joindre, aussi bien dans 
les Operations volcaniques que dans la composition des sub- 
stances, ne sont pas capables seules de di^composer l'eau; il 
n'y a quel'union avec le sei dont l'eau de mer est saturee, qui 
soit en ^tat de rendre cette d^composition prompte et com- 
plite. Toutefois les vapeurs en s'exhalant doivent abandon- 
ner les sels, et c'est aprte cela cette abondance de sei qui donne 
l'augmentation des substances salines dans le fond du cra- 
tire; ces substances a lafin d'une eruption, se dissolvant dans 
l'eau que le feu n'a plus la force de r^duire en vapeur, sonl 
vomies k l'^tat d'eau , ordinairement trois ou quatre fois 
plus aal^es que l'eau de la mer. Cependant, je suis loin de 
dire que le sei a la puissance de d^qomposer l'eau , sa prc- 
sence porte k diminuer la tensioi;i ^lectrique qui paralyse 
la d^composition et fait renaitre le courant ^lectriquc qui 
alors d^compose l'eau« 

Je dis qu'4 la fin d'une eruption , Teau monte et se 
trouve vomie sans aucune decomposition et dans son etat 
n^turehc'est l'effetde l'air al'int^rieur, que la chaleuravait 
jusque-la tenu d^gage pendant la combustion, et qui reprend 
un volume moindre par ce degre de refroidissement *, Teau 
que l'air dilate retenait dans le fond , remonte dans le cra* 
tirc copune dans la cloche d'une machine pneumatique 
apres l'extinction de la bougie. Ainsi le calorique ayatit 
diminucy la capacite du crat^re devient ^-peu-pr^s vide, la 
pression exlerieurc de l'air atmospherique fera rcmontcr 
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l'eau que la chaleur n'aura pu dilater, et cette eau rempla^ 
cera les gaz condens^s. 

Examinons maintenant attentivement ia position locale 
de tous les volcans ardens, nous la trouverons sur les bords 
de la mer et plus encore dans les archipels et les lies ; je- 
tonsun coup-d'oeil surlaquantit^ des anciens volcans ^teints, 
tels que ceux du Cantal et du Puy-de-D6me en France, ceux 
de la Hongrie, des bords du Rhin, nous les trouverons tr^ 
eloign^s de la mer dont Teau peut seule enttetenir le feu. 
Ges volcans ^taient actifs lorsquela mer en €tait voisine, mais 
depuis que les alluvions et les terrains de transport ont 
agrandi les continens et ^cart^ la mer de ces volcans, ils ont 
perdu leur aliment et leur vie. 

L'esprit tranchant et g^n^ralisateur , aujourd'bui fort 
a la mode , s'est plu a d^cider doctoralement et sans 
appel, que c'est une erreur que de croire l'eau n&cssaire k 
l'inflanlmation d'un volcan^ il cite pourunique preuve le vol- 
can de Tuxtla, dans Pintendance de Vera-Cruz, situ^e dans 
l'int^rieur du pays. Mais qu'on jette un instant les yeux sur 
la carte n. 4? et l'on verra que ce volcän est situe au nord 
des paralleles et k l'extremitd d'un rayon de feu sortant du 
grand foyer, comme le Vesuve Pest dans le midi de Tlta- 
liej la brauche de feu qui alimente ce volcan tient directe- 
ment au grand canal central, comme l'assure M. de Hum- 
boldt (t. ii); eile passe] au-dessous de la mer, et eile est par 
cons^quent capable d'abreuver le foyer du Tuxtla autant 
qu'il est ndcessaire ; saTons-nous d'ailleurs jusqu'a quelle 
distance Peau de la mer peut filtrer dans Pinterieur de la 
terre? 

Maintenant nous connaissons la construction des vol- 
cans qu'il faut considerer comme des cönes creux qui ne 
sont situes k la surface que sur les bordi du grand 
canal de feu ou sur les extremites , des branches late- 
rales , et dont la forma tion nc rcsserablc en ricn k celle 
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des montagnes firoides , et n'a aucun rapport avec eile* 

J'ai dit que la bouche d'un cratöre ne s'oUTre jamak au u« boucbe« 
centre du sommet d'un yolcan , mais qu'elle est toujoiirsv^ni'^* constaml 
placde au sud ou sud-ouest de oe mteae somiiiet : tous ^"a "sommet^ des 
geologues ont ^t^ frappe^ de cette particularit^ saus qa'au-c^n«» Toicani- 
Gun en ait expliquä la cause* Je viens de donner la preuTe 
qu'elle est l'effet de rinclinaison de leurs axes, qui s^^lirent 
perpendiculairenient sur une base oblique k l'horizon^ 
c'est-A'dire sur la ligne alimentaire, parce que l'angle de 
cet axe avec oelui du c6iie vertieal est parfaitement ^al a 
celui que fomie la ligne aUmentaire avec l'horisoii. 

Tel ^t l'etat d'un eratöre dans son principe 6u la perpen- 
diculaire est Ifl ligne d'opdration« Cependant, il est rare que 
cet ^tat subsiste long- temps. Nous avons fait observer qu'au 
sommet de la ligne de la puissance du feu s'^l^e un second 
oöne^ renvers^, rektivement k oelui du cratto. Ge cöne, 
qu'on nonune entonnoir, n'est d'abord fonn^ que de cen*- 
dres^ il est donc d'une nature trop faible dans oe commen- 
cement , les laves n'ayant pas eueore tapiss^ et fortifi^ ses 
parois, pour r^ister k la violence des efforts et des secous- 
ses que produisent les premiires d^tonations et les premie- 
res projections des matteres auxquelles cet entonnoir doit 
servir de r^cipient pour les verser ensuite le long des flaues 
du cöne^ fortifier ces flaues et compl^ter la nature d'un 
volcan en le rendant capable de r^ister aux efforts Inte- 
rieurs et faciliter les eooulemens a Textdrieur. Cet enton- 
noir ne pouvant donc resister, s'eboule int^rieureoient, et 
entratne dans sa chute une partie du sommet du cratire, 
dont la charpente , enoore peu affermie, cöde aux dou- 
bies efforts oontradictoires. Ces masses ddtachcSes s'unissant 
aux mati^res deja projetees , enoombrent et bouchent ia 
gorge du cratere au sommet de Taxe, et emp^chent les Ope- 
rations. Le feu donc, pour s'ouvrir un passage qui lui prä- 
sente une moindre resistance (car, comme je Tai deja de- 
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montre, sa puissanoe est detniite au sommet, ^tant contre^ 
balanc^e par la r^ction), ne pouTant vaincre oe smcroit , 
doit op^rer par la seconde ligae inscrlte dans le plan verti* 
cal, et qui sera la plus courte apr^ la perpendiculaire, ne 
formant avec ellequ'un angle de 5°, etopposeiala r&btanoe 
la plus faible. Daus cette Operation, qui ne cbange rien ni au 
plan, ni aux efFets, ni a leurs cons&juences, le nouyel enton- 
noirayant pouraxele prolongementdeoe8eoondrajon,pr^ 
sentera la möme inclinaison. G'est cette obliquit^, ce recule- 
ment uniforme bors du centre du sommet de tous les volcans, 
qui frappe tous les observateurs, parce qu'ils ne sesont ja- 
mais avis^s de mesurer les angles que fonnent les axes dans 
le plan commun de toutes les Operations* Gette d^inaison 
forc^e de la perpendiculaire k la direction suivante dont 
la difference est toujours de 5° par suite de rä>oulement 
du sommet , se voit dairement au Mont Yisaye^ dont le 
crat^re ^tait originairement au centre du c6ne k VAtrio-de^ 
Cui/alli. Le feu cessa pendant long-temps ses Operations 
jusqu'a ce qu'il parvint k s'ouvrir un passage par le second 
rayon d^clinant vers le sud-sud-ouest. Le temps que dura 
celte inaction ne peut £tre calcul^ ; tout ce que Ton peat 
assurer avec certitude, c'est que ce temps doit avoir ^t^ 
tr^s long , d'abord par la difference que l'on d^uvre dans 
la nature des laves qui sont descendues directement^ de la 
Somma, et qui d^igne du moins deux epoques tr^ distinc- 
tes, dont nous parlerons plus tard avec tous les d^tails. U 
s'agit ici de demontrer que Taxe du cratöre ne peut pous- 
ser ses rayons que dans le plan de son obliquite, qui 
etant indin^ vers le sud et ne pouTant s'elerer bors de la 
perpendiculaire a du s'abaisser vers le sud-sud-ouest, mais 
Sans rien changer dans l'interieur du foyer, ni möme dans 
les formes exterieures^ car si l'on prolonge le cöte nord 
de la Somma et le c6te sud du Vesuve, ces deux cotes s*en- 
trecouperont avec l'axe au sommet du cone et formeronl 
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avec la base un triangle equilateral dont Taxe divUera le 
plan en deux triangles rectangles coincidena. 

L'effet qu'a produit cet ^)K>uleme&t a rmt^rieur, est d'a- 
voir fait perdre a la Somma aa forine oonique, dont la 
pointe a pris celle d'un c6ne renyen^ j il en est r^ulte que 
l'extr^mit^ du premier rayon divergent de Faxe a d^dine 
dans la direction du sud^ et comme Taxe perpendiculaire 
k la base de la brauche oocidentale a subi une ^gale d^cli- 
naison yers 1 ouest, il s'en est suivi que Taxe qui divise le 
nouvel entonnoir en deux parties ^ales est dirig^ aujour- 
d'hui vers le sud-ouest. 

Cet exemple, que nous avons sous les yeux 9, et qui se re- 
p^te dans tons les cönes afTaisses par leurs spmm^ts, prouve 
que Taxe, ne pouvant deiner que dans son plan, doit 
ouvrir sa bouchc) et plaoer squ entonnoir du c6t^ du sud ou 
du sud-sud-ouest* II n'y aura d'efleclu^ qu'une simple ro- 
tation , c'est-JL-dire que le c6te sud de l'ancien entonnoir de- 
viendra le c6t^ nord dans le seoond« 

Mais cette deelinaison ne peut se multiplier que jusqu'au 
quatri^e rayon, puisque le cinqui^me est le point d'une 
division compläte eutre l'action et la r^ction, le feu y 
reste saus puissance et le volcan s'^teint par la raison que 
la resistance s'est accrue k son maximum : c'est ce qui est 
arriv^ a l'Epomeo dans l'ile d'Ischia , oü l'affiiissement a 
brisä ti bouch^ jusqu'au ciuqui&me rayon de l'axe. Un vol- 
can pareil ne peut plus op^rer qu'en elevant un nouveau 
cöne suppL^mentaire sur sa base. 

Presque tous les yolcans que nous connaissons opirent 
par le premier et plus souvent par le second degre de dedi- 
naison des rayons, par Teffet des premiers efforts du feu, 
avant que les sonuuets fussent asses fortifies pour r^sister. 
Un volcan cependanta dcdine jusqu'au troisieme rayon, 
c^est le pic de Tenerifle, qui ne vomit plus qu'aux 
deux liers de sa hauteur, oü il a ouvert sa nouvelle bouche. 
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Le «ommet de ce pic ne peat pos s'^bouler, car il est d'une 
masse si compacte, si liomogtoe,qae rienne peut le briser« 
Notts ttTons touche plusieurs fois d^jli cette v^rite incon- 
testable, que sans l'ean de k mer aueune erupticm ne pour* 
rait se perfectionner, paroe qu'elle dopend dudegr^de fer- 
mentation dans l'intärie<ar du foy^r. Voici par quel pro* 
c^^ une eroption se pr^pare. La mati^re pooss^e en avant 
dans la brauche alimentaire, par la oompression du grand 
canal, se verse dans le r^cipient du Tolcan, mais quoique 
dans an ^tat entr^menient chaud , eile n'est que mi^incan* 
descente. La masse accumul^e y augm^te la cbaleul*, mais 
ne lui donne aueune fluiditd de plus , faute de gas ^lasti- 
ques. Le volcan alors , par Teffet de c^tte chaleur ouvre 
les tuyaux qu'il a creu$6s en tou^ sens dans la plaine Tcrs 
les riTi^res, les canaui fit les puks, et, par la cbaleur, ab- 
sotbe apontanement toutes les ^aux qui s'y trouvent. A cette 
disparition des eaux, les habitans sont persuad^ d'une pro- 
chaine Eruption; c'est 14 un des fdüs grands {MM»no6tios4 Ges 
eaux , conduites et sfttir^ dans le foyer , s'y dilatent , 
forment les prefniiftreS v^peurs ekstiques et le principe de 
la fermentation;maiseUessonttropinsuffisaBtespouropdrer 
en gtand. Cette premiire fermentation eependant met tou- 
tes les niati^res en mouvement, la chaleur s'accrott, les va- 
peurs r^uites en ga2 cherchent k se dikter et 4 se porter a 
Text^rieur, ouvrent les anciens cotiduits yers k mer, qui 
alors p^Ätre dans le foyer, mais par portion , car la chaleur 
et ces gaz repoussent et referment le passage k mesure que 
l'eau y p^n^tre en assez grabde qUantit^« Cette Operation 
est pdriodique ti se succide de quatre^ buit minutes ; c'est 
dans cette Proportion de temps qae se fönt toutes les ^mana- 
tions condttites ausommetparkspirale quelesgaz^kstiques 
mettent en rotation, etcomme cet intervalle de temps ne varie 
jamais pendant ('Eruption ^ jele caractt^rise par le moirtspi- 
re9\ Ces ouvcrtures dansTint^rieur communiquant a k mer, 
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sont oomme des soupapea qui s'oQTrent dans les intervalles ; 
I'ean alors porte ane partie de la matiire k la plus gtande 
incandescence, et le rejet s'effectue pendant ce traTail de 
la Spirale; le fojer pousse, respire et beuche les soupapes 
oomme dans une pompe ; la matidre rejet^ > il s'en pr^ 
pare de nourelle » et le foyer aspire» Yoila le m^caBisme 
peint en grand; les d^tails suivront en temps et lienx. 

A la fin d'une Eruption, les soupapes se ferment par les ma- 
tteres volcaniquesquis'yintroduiseiitycomme les bouches des 
volcans sous*marins se bouchetit par leors propres produits. 

La quantit^ d'eau qu'absorbe un Tolcan en travail est cn 
proportkm de la force et de la duree d'une Eruption. A la ßn, 
le feu intdrieur du fojer n'^tant plus assex dense pour 
comporter la qnantit^ restante de l'eau qui s'y est intro-* 
duite , oette eau est lane^ dans son ^tat naturel. 

Plusieurs savans ont cru deroir nier la partictpation L'eau damsie» 
de l'eau aux ^ruptions Tolcaniques» mais si les Yokans ^®'^*'^' 
n'absorbaient pas une si grande quantit^ d'eaa de mer, 
d'ou viendraient ces Enormes masses d'eau qui sont ordi» 
nairement vomies 4 la fin d'une Eruption? M» Breislack, 
dont malgre le m^rite viel oomme min^ralogiste , Je n'a-* 
dopte certainement pas les sentimens quant aux Tolcam 
qu'il n'a ^tudi^s que dans le principe de la scienee nai$* 
sante, M. Breislack , dis-je, d^cide p^remptoirement que 
toute l'eau de l'interieur d'un yolcan n^y vient que par la 
filtration de la pluie et de la neige« C'est une errear que 
de soutenir une teile id^e« 

II y a il la verit^ des volcans dont le sommet est perp^* 
tuellement couvert de neige; mais ce sont pr^cis^ment ceux 
qui ne recoivent jamais de ueige^qui rejettent la plus grande 
quantite d'eau« Temoinle Y&uve qui n'a querarementde 
la neige et seulement pendant peu de jours, et qui n'en est or- 
dinairement saupoudre que de l'epaisseur de peu de pou- 
x:es. Le soleil fait foudre de suite ce peu de neige qui ne 
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cherche pas a filtrer dans rint«irieur 9 mais qui s'ecoule toul 
simplement le long de la pente rapide du sommet du volcan 
et se prdcipite vers le pied de son c6iie. 

II ne peut entrer , de cette manii^re , dans le cöiie, que 
la quantite süffisante pour humecter les cavemes et pour y 
entretenir les vapeurs. Qr , comment M. Breislack peul- 
il raisonnablement trouver , dans la d^composition de 
quelques pouces de neige filtr^e au travers de la crouteex- 
terieure , une masse d'eau suffisanle pour submerger , 
oomme en 1679 , un tr^ grand district , et pour noyer une 
procession de cinq cents personnes qui venaient de la ville 
appelee Terre delVAnnunziata y oü eile s'^tait rendue pen- 
dant cette eruption pour implorer Fassistance et Tiateroes- 
sion de saint Janvier? Nous avons plusieurs exemples de 
torrens d'eau qu'a vomis le Vesuve et qui ont d^truit des 
villages entiers« Nous aurons occasion, dans l'analyse de 
l'Etna, de voir que Peau projet^e par ce volcan a produit 
dans les yastes plaines de Bove y situ^es k Test de la monta- 
gne y des inondations, qui, malgr^ toute la rapidite de leur 
pente , y faisaient monter l'eau k la hauteur de 4o pieds. Et 
si cette eau provenait de la neige fondue et filtnfe, de la 
pluie et de la condensa tion des vapeurs dans le f roid atmo- 
sph^rique , d'oü venait son amertume et ce degr^ de salai- 
son qui la rendait non-seulement ^gale k l'eau de la mer, 
mais encore au triple de sa salaison? Si l'on veut tout nier 
et tout expliquer contre l'experience, qu'on le fasse du 
moins sans trop blesser le sens commun ! Je crois avoir ex- 
pliqu^ plus naturellement ee phenom^ne en disant que le 
feu n'ayant plus , a la fin d'une Eruption , la force n^ces- 
saire pour reduire l'eau en vapeur , la projette dans son 
etat de liquiditd, mais plus empreinte des sels de toute 
esptee qui se forment en abondance par la dissolution des 
Corps. Ces eaux donc ne sont point un fluide simple, mais un 
compose de substances heterogenes qui toutesne se trouvent 
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pas dans la composition des eaux de la mer , mais qui ont 
subi une Operation chiiniquc« Ellessont satur^es de diff<^- 
rens acides panni lesquels l'acide snlfurique domine, joint ä 
une surabondance de muriate de soude que ces vapeurs ont 
duabandonner^ en sVlevant en gaz dlastique, h d^autres sels 
qui se d^gagent en quantite dans les volcans« G'est mainte- 
nant cette eau compos^e que le fen ne pent plus rddnire en 
vapeur , qui est vomie souvent en träs grande abondance , 
qui brule et detruit tonte la Vegetation j exoepte , toutefois, 
Tolivier , le seul arbre qui n'en soit pas altera 9 pas plus que 
des miasmes qui s'exlialent de ces eaux et qui sont mortels 
pour tont ce qui respire. 

Si je d^signe sp^cialement Teau de la mer oomme cette Den lares. 
que les volcans recherchent le plus , ce n*est pas que toute 
eau ne puisse decomposer les pyrites et autres matiäres de 
cette esp^ce ; mais il semble que l'eau de la mer ^tant Satu- 
rn de muriate de soude, de pbospbore et d'autres sub» 
stances qui facilitent et acc^l&rent la fermentation , eUe est 
la plus propre k Paliment du feu volcanique. Nous l'a- 
vons dit : les substances pyriteuses telles que le naphte , 
le petrole, le malte 9 le philantras bydrog^ne, etc. , qui, 
filtrant au travcrs des couches de la surface, nourries par 
le charbon fossile , aoquiirent une teUe intensit^ de cba- 
leur qu'elles fondent les rochers secondaires qu'elles ren- 
contrent sur leur passage; de cette composition cbimique 
natt un corps tenace, femigineux , compacte et dur qui se 
cristallise ayec rdgularit^ k un refroidissement lent ; mais 
la diffi^rence entre les formes des cristaux que pr^sentent les 
diverses espices de laves prouve qu'eUesne formen t point un 
corps homogene, mais au contraire, un corps tris mixte, qui 
varie selon les localit^s et les substances que cette matiire 
rassemble sur son passage; car nous avons ddmontr^ que 
le fluide volcanique coule comme un grand fleuve d'eau ; 
que , par consequent , le mouvement des parties est perp^ 
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tuel; oomme aussi que ses ramifications $e multiplient k 
l'infini dans toute la masse de la superficie du globe par un 
mouvement lateral. A quoi l'on peut ajouter ( non oomme 
principe selon le jugement de Patrin, mais comme cons^* 
quence) que les fluides aeriformes qui se forment et qui 
circulent dauB l'int^rieur de la croüte min^rale de la terre , 
s'y modifient d'une manitee analogueau rigne min^al, ex- 
halent les diffdrens gaz qui forment ensuite les differena 
fluides , et les unissent comme sortant d'un m^me principe. 
Esp^ccs des On peut rauger en sept classes les layes qui ont ete pro- 
Jettes en ^tat d'incandescence par les volcans. 

Les basaltes et laves basaltiques , les lithoi'des , les layes 
compactes , les trach jtes, les obsidiennes ou vitreuses , les 
scories ou l'dcume de la mati^re, et les ponces , g^n^rale* 
ment parlant , sont les laves ordinaires. 

Ordinairemeiit elles se composent de silice, d'alumine, 
de chaux, de magnäsie, de feldspath, de soude, de po- 
tasse 9 de fer et de titane. 

Les laves lithoides sont un tissu compose de grains de 
cristaux microscopiques de feldspath, de pyroxAne, de 
fer titan^, etc.^ on y trouve encore de l'alumine, de 
la silice , de l'oxide de fer , de la magnesie et de la 
chaux. Ce sont la les bases essentielles des laves com- 
munes. L^idee de l'amphibole j comme essence des laves , 
est abandonn^e et remplac^e par le pyroxine qui se trouve 
avec le feldspath , la plus d^composable des matiires cris*- 
tallisees. Aussi, lorsque le pyrox^ne abonde dans la 
Gompositibn des laves, elles repondent aux laves argilo* 
femigineuses ou trapp^ennes; par contre, lorsque le felds- 
path y domine, on les nomme petrosiliceuses ou trachyii- 
ques. 

Les scories ne sont point des laves , elles sont rejetdes k la 
surface, comme l'^cume qui monte dans toute ebullition de 
mati^res ; c^est la partie excrementaire repoussee comme 
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parlie impure. Les scories ressemblent au mächefcr , elles 
sont pierreuses, legeres, tr^ poreu^es, arides, siches, 
semi-duresyacres et varient selou la nature des laves qui les 
rejettent , d'apr&s le degr^ de fusion par kquel elles ont 
passe et recoivent une varidtd ittfinie de oouleurs d a- 
pr^ les metamorphoses des corps par le feu qui s'y mdle. 
Mais prises en masse elles sont ordinairement d'un gris noi- 
rätre y ou variant entre le brun , le jauoe sale de soufre al- 
tere, QU rouge dammoniaque, rouge dair ou oouleur de 
brique argileuse. On y trouve, selon les differentes espÄ- 
ces , plus ou moins , du fer ordiqairement en quantit^ et 
de diffe'rentes espÄces , tels que le fer carboniföre ( acier 
natif ), qui se distingue par sa foroe magnetique« puis du 
ferpbosphate; assez souvent on j trouyeleferargiloföre af- 
fectant la forme basilaire en petits prismes, soit isoles, 
soit reunis et adWrens aus masses. 

Les cendreg diflförent plus ou moins des scories. Ordinai- 
rement cVst le residu de la bonne mati^re qui reste au fond 
oü elles ont 6ii travaillees dans toute la densite du feu qui 
les a pulverisees , broy^es et triturees en poudre , elles ne 
peuyent plus itce dto>mpos^; mais je m'en suis servi 
souventavecsucc^oomme reactif pour decomposer d'autres 
substances« Les cendres sont beanooup plus pesantes que 
les scories pilees et reduites k la m^me quantite; elles sont 
ordinairement sorchargees de fer oligiste. Dans le principe 
elles sont empreintes de diff^rens acides , surtout d'acide 
sulfurique , mais elles s*^n ddgagent facil^ment quoiqu'elles 
conservent plus long-temps et 4 un plus haut degr^ leur 
chaleur que les scories» 

Mais oes cendres , & la fin d'une Eruption , sans cbaqger 
de nature , produisent des effets bien plus eztraordinaire«^ 
eUes attirent les ga2 et les acides qui se sont m^les aux 
vapeurs et k l'eau bouillante, s'en saturent et forment 
une lessive des plus oorrosives*, car ces vapeurs qui se 
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degagent en demier Heu se combinent chimiquement 
avec le potassium et le sodium, qui se trouvent en si 
grande quantit^ dans les substances volcaniques, et 
s'iinissant ensuite aus diffi^rens gaz et s'oxig^nant par 
le contact de l'air atmospherique , elles s'y combinent 
avec les acides et avec les autres matiires qu'elles ren- 
contrent. A la fin ces cendres ainsi imbib^es, devien- 
nent tellement corrosires qu'äucun m^tal ne peut lear 
resister. Yoilä aussi la composition qui caractdrise le ye- 
ritable tuf voieanique. 

Les exhalcUsons qui s'dchappent des volcans diff!&rent 
entre elles , non-seulement d'un volcan i un autre , mais 
encore dans le m6me volcan , et dependent n^cessairement 
de la matiire qui se prepare dans le creuset , et qui n'est 
pas la m^me dans tous les temps. Gependant, celles qui 
s'echappent le plus souvent sont empreintes d'acides mu- 
riatique et sulfurique y joints & l'oxigine , i l'hydrogine et 
aux acides carbonique et nitrique qui s'eUvent avec la va- 
peur. Les exbalaisons qui se degagent des grandes crevasses 
sont ordinairement tr^ meurtriöres. 

J'ai dit que quoique les laves s^^coulent d'apr^ les m^ 
neot. mes lois que les autres fluides , elles ne s'^tendent point 

avec autant de facilit^ a cause de la t^nuit^ de la mati&re. 
Les laves coulent en forme de gros cylindres qui roulent 
les uns sur les autres en tenant les mol^cules extr^mement 
serrees, ce qui fait que leur marcbe est lente et que le 
moindre objetest capable de les arr^ter; elles suivent, a 
l'instar d'un courant d'eau, les faces obliques dont l'incli- 
naison est 4^ degres et qui coupent ou interceptent leur 
cours ', mais 1» force de leur pression se multiplie devant 
toute surface plane, qui barre leur cours & angle droit ou 
sous un angle plus grand que 4S degres ( particularit^ que 
je prie le lecteur de bien observer a cause de la grande uti- 
lite qu'on peut en retirer pour s'en garantir en faisant 
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dimer son oours oomme je le ddmontrerai a l'artiele de 
l'E^tna )• Mais ce qui prouve la force ooncentrique du calo* 
riqae des laves , c'est que lonqu'elles renoontrent des ar* 
bres elles les enveloppent saus les enflammer ^ ces arbres 
«e carboniaent partout oü la lave les serre ^ mais leur paitie 
sup^rieure expos^e a Fair atmosph^que, et par consö- 
quent k Tasote , loussit et s'enflamme. H est k remarquer 
que l'mt^rieur des gros arbres (quoique entourds de laves 
ardentes ) se siebe seulement sans se carboniser. Cette Ob- 
servation ooDstante prouve que la grande deusite des laves 
ne permet pas aux principes volatils de s'^chapper et em- 
p^die ainsi le bois de passer 4 Fdtat de charbon. Ceci est 
si vrai que Ton a vu , 4 difil^reutes reprises ^ des courans de 
lave passer sur des coucbes de lignites et de calcaire , eu dd- 
tacber des morceaux et les envelopper sansleur faire perdre 
leur acide^ c'est ce que M« Faujas ( dans sa Mineralogie des 
volcansi p. i5a) attribue au manque total d'air. Je suis 
bien de cet avis« 

Parmi les ,particularit& qui caract^risent les eruptions Protection des 
volcaniques il faut observer que la projection des qendres *^*°fjj* des*u'- 
s'op^e toigours du obti oppos^ k oelui de l'^coulenient des ^^ 
laves. 

Loraque les mati&res solides ont ^t^ projet^s par l'effet de 
la violence du feu » lesparties les plus legeres sont rejetees et 
pouss^es de cötd vers l'extr^it^ , oü eUes d^crivent un 
arcy mais on observe que Tarc d^crit par les cendres est 
constammentplus grand que celuique d^crivent les laves du 
oöt^ oppose. Tous les volcans presentent le m^e effet» Ce 
n'est que lorsque Teruption est uniquement compos^e de 
cendres , qu*eUes suivent la direction de Taxe du cratire 
par l'influence qu'exerce le vent impetueux qui natt du 
d^agement des substances a^rifonnes au fond du cratAre. 
Les cendres des volcans, oomme je viens de le prouver , ne 
ressemblent pas aux cendres ordinaires, c*est pour cela 

28 
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qu^on leur doniie atusi le mota de nablet , dtfnomiikatioii t(iM 
M. Breislack a fausBcnient ädopWe ^ car il n'y aurait pliu de 
distinotion entre le tuf voloanique et le tuf marin, taadit 
qu'il n'y a auciine ressemhlanGe entre «es deux esptoes« 
Le Uiiiilo. Les cendtes volcaniques donnent au sol ime fertility admi^ 
rable, dies forment le meilleurengiats dupays. Lesgräesqm 
acoompagnent tonjours les pluies de cendces se composcnt 
de petites pierres-ponoes de la grosseur, tout <aa plus, d'une 
noisette et qu'on appeUe kpillo. Ce fuC oette esptee de 
pierres-ponces qui recouvrit Pomp^ia a la hauteur de 5 i 
8 pieds , et non Herculanum , oomme Pa pr^tcnduM» Breis- 
lack. On n'en trouv« pas m^me une poign^e dans oe der- 
nier endroit , si tse n'esi tout en haut k la suifaee« 

Ge kpiUo est d'une grande utilit;^ pour les habitans, qui 
en oouvrent ieun maisons et autres bfttiinens , en le battant 
avec de l'«aude ehaux jusqu'4 oe que cette itiatiire devieiane 
une pite solide que k temps durcit a Pegal de k pierre ; 
elk est solide, eile est alors impermeable a Feau, le 8i>- 
leil ne k perce pas, et eüe acquiert k coBBistanee de k 
pierre« 

Mais il ne faut pas oonfondre cette mati^re avec k pouz^ 
zolane qui est un ciment naturel , surtout lorsqu'on k m^le 
a k chaux. La pou2n>kne est plus argileuse que les produc- 
tionsvokaniques; il parait que le soufre a moins depriae 
sur cette mati^re, ce qui fait qu'elle a r€^t^ k l'action du 
feu et n'en a ^t^ qu& calcin^e. 

Je viens de d^signer le tuf comme une poriodnction noV- 
canique , ilest donc necessaire dVn distinguer les e^ces et 
de les cksser. 

'L^ tuf tolcanique-^st un compcs^ de gM^iils de soories, de 
fragxoens de kyes et de mati^res pulv<5rulentes oomme oei^ 
dres , lapilk et autres d^bfis de pietres tritujp^, et qui , 
projet^s eH masse , adbirent entre elles , soit par k simpk 
cohesion, soit par Tagglntinstion de l'eau salee bouil* 



Du tuf. 
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laute , m^^e a quelques acides qui en Ibnnent u»e pate 
corrosive et donnent une oonsistance a cette matiere 
grauuleuse, au point que plusieurs esp^s sout susoep» 
übles, xum-seulement d'^tre tailldes, maU enqore d'ac- 
querir uu beau poli ( On se rappellera que c'est ains i que je 
me suis repr^sentc la formation et la nature des grte et 
des granits entre les deux grandes ^poques). Les tufs 
volcaniques coutiennent toujours de Toxide de fer , du (er 
carbouiföre et surtout du fer pbosphatd dout o^ voit les la-* 
ves coustammeutsurcbargfcs) voila ce qu'ou appelle les 
tu£i secs. 

Examiuoos maintenant les tufs marius qui se divisent en 
deux espices ; Tune oomposee des aggregatioos du fbnd des 
eaux , de masses d'argile , de boue liquide des substauces 
qui se trouvent eu dissobitipu au fond de la xner, laudisque 
Pautre espice est un tuf mUe en coulant daus la mer , aux 
endroits oü il y a des voloaas ^ il y est agglutiu^ par un 
ciment lapidifique que Teau de la mer tient eu dissolu- 
tiou. Ce tuf se m£le ayec des debris de coquilles et de ceu- 
dres arenac^es^ il s*en surcbarge, il englobe ui£me des 
poissons dont on reconnait ensuite Tempreinte. Cette es- 
pece de tiüf provient, en grande partie, des Tolcans sous- 
marxns, dont les depöts sont souveut portes par le flux de 
la mer , a de fort graudes distances et accumul^s en cou- 
cbes r^uli&res sur des plages oü il n'a jamais existd aucun 
volcan et dont la decouverte a souvent embarrass^ les plus 
sayans g^ologues. Cette demi^re espice de tuf est donc 
formee pax l'action double et simulUnde du feu et de l'eau 
par des moyens oj^ses. 

Naples presente, en apparence, deux Tari^tds de tuf 
marin dont je ne puis m'emp^cber de faire meution, en ce 
qu^elles ont fait naitre des idees fort bizarres. Ces deux 
cspices sont parfaitement semblables a la Tue par leur com- 
pacit^y leurs couleurs et leur texturej mais elles diffirent 

28. 
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en ce que l'une est du tuf sal^, et l'autre du tuf doux ; cette 
demi^re esp^ce a ses masses h Capo-di-Monte , et la pre- 
miire forme le promontoire dePausilipe« Cette diffi^rence a 
excit^ Pattention de M. Tenor , acad^micien de Naples , et 
oonservateur du Jardin-des-PIantes. Voici l'explication qu'il 
en donne dans sa geologie du royaume de Naples , servant 
d'introduction k sa flore. U croit que le tuf doux et sans 
particules de sei est le tuf primitif , et qu'il date des tout 
premiers temps oii la mer ^tait encore d^pourvue de sei , et 
avant la naissance du muriate de soude , et que la seconde 
espice beaucoup plus rapproch^e de nous , date du temps 
oü la mer ^tait sal^e. Je respecte tout ce que les autres sou- 
tiennent , et je me permets par la m£me raison de dire 
ensuite mon opinion. 

La position du Capo-di-Monte est au nord*nord-estde 
Naples y tout - & -fait k T^cart et enti&rement hors du plan 
ext^rieur de la ligne occidentale du Y^uve. Cette monta- 
gne n'est sous aucune influence yolcanique, n'en re^oit au- 
cune vapeur, aucun miasme, tandis que le promontoire de 
Pausilipe passe directement la partie occidentale du Y&uye 
et se trouve dans l'extremit^ de l'ouverture du plan, et, 
c'est justement \k que sont situ^es ces roches de tuf sans au- 
cun rev^tement. Nous avons fait yoir que les exhalaisons 
les plus constantes qui s'^cbappent de ce volcan sont em- 
preintes d*acide muriatique. Or, le tuf est dminemment po- 
reux, il est donc k supposer que ses pores se remplissent 
de particules de sei qui , peu-ä-peu , se communiquent jus- 
qu'a ime grande profondeur , k Paide des conduits profonds 
que Ton pratique pour exploiter la pierre dont on se sert 
pour bätir« Joignons k cela que ce promontoire , comme 
de raison, tr^ expose k la mer qui l'enyironne de trois 
c6t^s, est en butte aux yapeurs que le yenty cbasse, au 
battement des yagues et k toute son influence ; il me sem- 
bic qu'en vo\\k bien assez pour rendre une masse aussi 
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spongieuse que le tuf chai^ee de particules de sei. Je 
laisse k mes lectenn k juger et choisir entxe les 4eux hypo- 
thöses« 

Hqrs oette yari^te nous yerranA ,. dans le cours de no- 
tre analjse , que les tufs se suhdiyisent encore en pluaieurs 
nuances qyi cependaot di&%rent peu de nature; je me 
bomerai a dire ici que la pesanteur du tuf volcanique est 
i Celle du aable marin : : i : 4 i* 

Mais i^vant d'abandouner les matiÄres yolcaniques , ajou- 
toqs eacore Tanalyse de la nature de la fum^e , car on doit 
bien distiugu^r, dans les Operations yolcaniques, les pro- 
duits fixes des produits yolatils. La fumee , par exemple , 
contient une partie du rdsidu de la substfl^noe ^cbappie ä la 
combustion ; eile est ^galement entrati\ee par la force du 
courant gazeux vers Fair atmosph^ique, tandis que les 
substances yolatiles se co^stiti^i^lseulenient des produits de 
la combustion, des oomposä d,e nouveaux ga^ semblables 
a ceux que nous connaissons. 

Yoila la masse des produits de ce feu yolcaiiique ^labores 
dans le grand laboratoire de la nature oü le principe de 
tout ce qui existe se oompose, se decompose, se m^tamor- 
pbose et se recompose de miUe maui^ea diffiirentes dont 
ii n'entre pas dans le plan de mon ouyrage de donner le 
detail. Je l'abandonne aux min^ralogbtes yolcaniques. Je 
me bomerai donc a dire ici que c^est de ce compose que 
«e forment les diff^rentes espices de layes dont on a fait 
une ^tude particuliere sous le nom de mineralogie yolcani- 
que, et qu'en demier lieu^ les. sayans Monticelli et Co- 
velli, sont adnurablement parvenusadasser^ leur catalo- 
gue me semble d'une gründe utilite dans rarrangement 
des cabinets yolcaniques, Lm lare« con- 

J'ai dit que les layes iiyaient, uarmi toutes les Ibntea oon-**^*?* «xtr^mc- 
nues, l'extraordiuaire propri^te de conseryer la chaleurienr chJeur et 
pendant de longues ann^es. Ge fait est certainementtropL ■oirMfom«ü 
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remerquable ponr dtre passe sons silence. On obseire qne 
la sttperiicie des laves qni est exposc^e k Fair atmosph^rique 
se refroidiC tcis promptement , parce qu'elle est coaverte 
de soories qui ne sont proprement que F^ume de la ma- 
tiÄre, etparcoBs^quent, sapartie laplus l^g&re, laplusspon- 
gieuse et la plns poreuse; les gaz s'en ^chappent avec faci- 
lite , l'air y p^nitre alors de tous c6t^s et la refroidit en peu 
de temps , tandis que les laves compactes qni cotdent et s^a- 
m.t6sent au-dessous , retiennent tr^ long-temps la ckaleur 
centrale. Cette dnr^ n'est pas fixe , eile dopend du degr^ 
d'incandesoence dont la mati^re a ete douce, de sa compa- 
cit^, et enfin de la grandeur de la masse qtii s'est accumu- 
l^e et dont la pression augmente la chaleur. M. Hamilton 
trouTa la lave de l'Etna tellement cbaude apr^ vingt-cinq 
et treDte ans de son emersion , qu'elle enflamma du bois. 
M. de Humboldt et d'autres nous assurent qu'une ooulee 
de l'^ruption de Jorullo, en 1750 , ^tait encore, en 1786 , 
brulante dans son intcxieur. 

Pai dit plus baut que c'dtait k la combinaison du soufre 
avec l'oxigtoe et l'bydrog^ne que je croyais devoir attri«- 
buer ce pbdnom^ne. J'ajouterai sur ce sujet, que, de toutes 
les substances connues , le soufre est celle qui joue le plns 
grand r6le dans les Operations Yolcaniques. Aussi le re- 
troure-t-on partout , soit sur les laves , soit dans les cen- 
dres, et l'on peut dire qu'il est une des parties Constituantes 
des^matiÄres yolcaniques; c'est d'abord par son moyen que 
tous les m^taux' se convertisaent en sulfures. II est k remar- 
querj que ce n'est que dans les volcans seuls qu'on trouTe 
le soufre dans son etat de puret^ natire. Nous verrons 
dans la description des solfatares , combien le soufre y est 
dominant; cbaufie, il se fond; s'il est prive d'air, il se re- 
duit ea vapeurs qui forment aux environs de ces soufri^es 
tant de bains salutaires. C'est U que l'on voit ces vapeura 
se condenser en floeons dans un milien plus froid , et le 
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aoofire seaublimer s'il est entUi*ement privd d'air. Le aou- 
fre , iini 4 roxigine, s'enflamme ayee la plus grande faci* 

CcBt pour oes iDOttf» qne j'attribne an aoufre la duree 
de la cbalenr dans «et la^fs. Enontre, ü y a des natmalisles 
qai , oDmme M« Mcnaf d de La Gioyc ^ penchent k creiwe 
qne la oause substantieUe, q«i cntretiemt oette ckaleor^ ei 
par sniie la fhiicBt^ des laves, est Vean, par Poxiginequ'eHe 
renfenne comme principe incendiaire , et que les laves ne 
se refnudiasent qn'en perdant sa pr&ence. Je auia kien 
eloign^ de chercher k oombattre oette exceUente id^e qvi , 
loin de d^tmige lamifmie, se combine parfaitemcntavec eile 
et la lortifle* 

Les difil^rentes formea que prdaentent les layes, sonvent Re»umc <ie u 
arec beaucoup de rdgularitrf , aident k les distinguer : aussi , 
est-oe en proportioii de la oompacit^ de ses masses que uous 
appv^cions le degr< de perfection de la cristallisation op^ 
r^ par un lent refiroidissement de la xnatiirey en consid^- 
noit le temps et Pespece exig^ pour s'y d^ployer. Gette 
conditioD est si hien entendne , que les plus parfaites et 
les plus belles cristallisations de matüres vokaniques ne se 
trouvent que dans les parties eellulaires, dans les cavites 
qui se forment dans la ooul^ des laves par la r^tion ou 
oontre-pressk>n de Fair atmospb^rique, qqi repousse vers 
Fintdrieur des masses ooulanles , ]es gaz qui se dtfgagent 
constaiiUDent de la nrntiire. Imb layes sont plus parfaites et 
plus bomogines k proportion qu'ettes sont les produits d'un 
^tat plus parfait de bquidit^ j qui a r^duit le grain k une 
plus grande finesse. Les cristallisatioins se rapprockemt da- 
▼antage de la natnre des basaltes, cUea s'i$l^Yent oonirae euv 
CD Qokmnes r^guli^s ; tandis que les laves qui se recou- 
went en couobes boriaBontales, ^tant Peffet d'une cnisson 
tris imparfaite , jointe k une constante mobilit^ des parti- 
cules, prdsenlent un grain fort grossier. Noua rerrons 
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d'une mani^re palpable la diff^rence de oes denx espices 
de laves, iorsque nous ferons Taiialyse des basaltes de l'Ir- 
lande^ faisons cependant observer cpie les cristallisations 
des laves sont souvent produites par retraits, au liea que 
Celles des basaltes ont les arr^tes prolong^ et une peifec* 
tion uniforme. On a remarqu^ qae plus une coulde de lave 
s'eloigne du volcan et plus ses cristallisations s'opirent 
ayec r^gularite^ cette T^rit^ avait d^ja 6t6 observ^ par 
M. Faujas. 

11 me suffira d'ajouter ici pour la connaissanoe des espi- 
ces de laves en gros , que lorsqu'une coul^ passe ou tra- 
verse un lit d'argile , le calorique qui se transmet produit 
contradictoirement le m^me effet sur les cristallisations. 
Lorsque l'argile s'^hauffe , eile fait nattre par la retraite 
des mol^cules , des prismes verticaux approehant de ceoz 
des basaltes; et c'est cequi trompe, car les laves ressemblent 
souvent aux basaltes, quoiqu'elles n'en soient pas, elles 
peuvent avoir pour base le petrosilex du feldspatb, de Fam- 
phigine, mais elles ne pr&entent pas une cristallisation 
aussi r^guliirementprismatiqne dont les confignrations sont 
si parfaitement exactes. 

II en est de m£me lorsqu'une eoul^e de laves tra- 
verse une quantit^ de vapeur sulfureuse; cet acide al- 
tere les laves qui prennent alors diff&entes couleurs , ce 
qui caract^rise surtout les laves du Y&uve qui offrent 
une Variation infinie de couleurs de toute espioe. Ce fait 
seul dement d^j4 l'assertion de M. Breislack, qui pr^tend 
que le V&uve n'exhale point de gaz sulfureux, tandis 
que personne n'est jamais mont^ au crat&re sans en Hre 
plus ou moins incommod^ , ou du moins assez pour 
itre Gonvaincu du contraire« Le soufire j abonde en 
si grandc quantit^ que les rochers en sont couverts au 
moittdre feu. 

On appelle, enfin, lave tracbytique , oelle oü domine le 
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feldspatb ; oette espice de lare n'est une production du 
fea que depuu la demiire ^oqae. 

Quant ä la laye granitique et & celle qa'on appelle ([Fani- 
tense, c'est-A-dire, qui ressemble au granit oa qai renferme 
du granit englob^ par la mati^re fluide , j'en parlerai plus 
sp^alementquand j'analyserai les granits et les basaltes , 
oes deux substances sur lanaturedesquelles les savans se dis» 
pulent depuis tant d'ann^es sans rien c^der , et par cons^ 
quent, sans rien d^der. 

M. Dolomieu assure avoir tu^ 4 son passage en Si- 
eile y utt grand oourant de laye enti^rement composä de 
laye granitique remplie de quarz. Je me persuade que si 
M« Dolomieu ayait eu le temps de pouyoir plus attentiye- 
ment examiner les layes, et ayec un peu moins de pr^yen- 
tion, il se serait convaincu : premi&rement , qu*il est extrft- 
mement rare de rencontrer du quarz dans les layes, et en 
second lieu j que ce qu'ii a pris pour du quarz n'est autre 
chose que de lobsidienne grise qui abonde dans les layes 
de FEtna et des tlesde Lipari» 

Je le r^pi te encore, je ne puis conceyoir le grani t, le gneiss 
ettoutes les substances de cegenre qu'on appelle priniitiyeSy 
que conune Tinterm^iaire des substances neutres entre les 
deuz grandes ^poques des pr^pii^ dans P^ther et des flui- 
des aqueux. Je les d^igne conune ^tant form^ de cendres 
basaltiques, de fragmens puly^ris^de layes, ag^utin^set 
p^tris dans l'eau bouillante dis sa premiire condensation qui 
a fait naitre quelque procdd^ cbimique qui nous a ^cbapp^; 
et j^ajoute qu*ensuite ces matiires ^tant pass^es par les masses 
qui les ont recouyertes, elles leur ont conserv^ jnsqu'au 
demier point la chaleur int^rieure k laquelle elles doivent ce 
degr^ de durete que rien ne peut entamer par la raison que 
les molecules y sont diyis^ k l'infini. On m'objectera que 
M. Mitcherlich , l'un des plus grands cbimistes dont TAlle- 
magne s'honore , est paryenu k decomposer et reoomposer 
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toutes les substances piefreuses en exposant k ia chaleur des 
hauts fonmeaux les matiires trouYfea dans Tanalyse de plit* 
SAeurs cristaux ifui entrent dans la compositioii de$ roches, 
el qu'il a vu ees eristaux se reproduire avec leurs formes 
et leurs caraoljires. Cette d^eouverte eat cerlamement tris 
pf^deuse , comme le dU M« Cuvicf ( Diaoours sur les pio- 
gris de la chimie, 1826), et eile Test d'autant plus poor 
moi qa'elle vient k Tappul de la throne. oü j*ai d^montre 
que le principe de toutes les roches primitives a iti forme 
dans le feu, dis la premi^ epoque qu'il y a ^t^ d^Telopp^, 
et que l'eau n'en est nullement le nioteur. M. Mitcher^ 
lick nous dit bien que s'il pulvi^riae et diasout uae par* 
tie composde, il la reoompose; cependant U ne nous dit 
pas qu'en mettant dans un creuset du mica^ du quan et 
du feldspath , il en nattra du granit. J'admets m^nae que 
ce savant chimiste parvienne k fondre un petit morceau de 
granit ou ä le d^composer; oeci ne prouve point que les 
masses puissent 6tre d^composees« Nous savons que M. de 
Saussure a d^compos^ un petit moreeau d'argile , oe qui ne 
sä fsrait certainement pas en grand» 

Qn peut dissoudre, k (oKe de f eu et au moyen des aeides, 
UB morceau de gr^s , mais ou ne le decomposera pas et on 
parviendra encore moins k le recomposer, parce que le granit 
et le sable pur sont form& de partiea indivisiUea, Gombien 
d'exemples n'avons-nous pas de ce que des ezp^rienoes fai* 
tes en petita dcbouent quand on veut les iaire en grand ? 
Rappelon»4ious que pendant la guerre de F Angleterre avec 
les colonies am^ricaines, la marine souflSrant d'un manque 
preaque total de goudron, uu cbimiate presenta des 
^chantillons d'excellent goudron extn^t de la deoomposi- 
tion de la sv^ie du charbon de terre ; et qite le gouvernement, 
enohante deoetteheureuse decouverte, depensa des sommes 
immenses ponr pouaser cette exp^rieuce en grand aans ja- 
nuua pouvoir y r^ussir« Ne nous laissons donc pas seduire 
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fMur l'orgaeO de croire que si le hasard noas a fait la fayeur 
de Bons laisser prodmre qnelque cbose en petit, oeci notia 
autörise k jttger des ph^nomtoes et des Operations tn gnmd 
de la nature. 

Nous demontrerons bientöti ce sujetqn'on a bien trouT^ 
des morceaux de gninit plus ott moins alt^r^ dans leiirs 
parlies Constituantes , qui ^taient englom^^s dans de la 
lave , mais qu'on a jamais vu dans aucun volcan le granit 
englom^rer la lave ou d'autres substanoes qui puissent faire 
supposer que le feu Pait r^duit en ^tat de fluidit^ , ce qui 
hii est impossible ; aussi , ai-je d^montre que le feu fnit 
et ^tite partout les bases de rocbes primitives. 

De ce que nous disons que le feu ne peut plus d^eompo» 
ser et m^me entamer le granit ni aucune rocbe primitive , 
nous ^tendrons cette v^rit^ plus loin , et nous allons voir 
qn'il lui est ^galement impossible de rallumer et faire re^i-* 
vre sa propre mati^re dans un volcan Steint depub long^ 
temp , non plus que d'entamer et de r^duire en fusion 
d'anciennes laves, et moins enoore les basaltes primitifs* 

Cest ainsi que par la natnre des laves nous pouvons d^ D^eompodtioii 
terminer approximativement le temps n^cessaire pour letir dmer par^le 
d^composition. Les scories se r^ulsent ais^ment en sable ^'"P** 
qui, m^U k un pen de terre v^g^tale, forme un terreau 
dont la fertility est admirable; les laves tertiaires, mal cuitcs 
et molles , ne se r^duisent en terre laboumble qu'au bont 
de trois eents ans; ce n'est pas que Ton ne voie croitre de 
süperbes arbres au milieu de laves moins anciennes , car il 
n'est pas necessaire que les laves soient parvenues k un haut 
degr^ de d^composition pour produire des arbres d'une 
^orme grosseur, mais elles doivent Ätre compl^tement d^- 
compos^es pour faire germer le bl^ ou la vigne. Ceci s'ex-^ 
plique ais^ent : les particules de poussi^e et de terre 
que transportent les vents s'accumulent dans les interstices^ 
dans les creux et dans les crevasses , elles j retiennent les 
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eaiis pluviales^ et Tespace ainsi prdpar^est ordinairemeDt 
Mset grand poiir nounir un arbre , mais il ne l'est pas assez 
pow fonner qh champ labourable. Quant i l'esp^ de 
lave qu'on appelle dure, peu poreuse; c'est la veritable 
laye du oommeiioeineiit de laaeoonde ^poque, ellene se 
d^oompose ni k l'air^ ni dans l'eau y ni dans le feu , mais 
eile peut se calciiier et dtre ahdr^ par les rapeuis acides 
sttlfureuses« 

La mine d'alun de la Toefa, dans l'Etat romain y en est 
un exemple ^ c'est une veritable kve dure, alt^r^e par l'a- 
cide sulfurique , devenne blanche , l^^re, poreuse et fria* 
ble, enfin , de la T^ritable pierre-ponce« ( Voyez artide 
pierre-ponce , iles Lipari. ) 

Si je dis qu^une lave dure ne se d^oompose point j je dis 
vrai pour la genfSialit^ , car on voit des cas oü eile se d^- 
oompose et oü le basalte partage le mftme sort, oonune on 
voit aussi du granit primitif se r^duire en poossiire« AL de 
Saussure däiigne oe ph^nomine sous la denomination de 
maladie de la röche. La d^composition des laves est l'effet, 
soit des vapeurs volcaniques, soit de Taction atmosphäri- 
que, soit y plus ordinairement encore, d'une nouvelle mo- 
dification intestioe qu*^rouvent les laves et dont la natnre 
tient la cause cach^e. II parait que le degre de la maladie 
d^termine la marche de leur degradation, aussi en trouve- 
t-on que les vapeurs ont rendues ^ales a la craie blanche. 
Le fer en disparatt enti&rement et ces laves deviennent des 
pierres-ponces; dans d'autres, despyroxines, desfeldspaths, 
perdent leurs formes et se fondent dans la masse qui alors 
devient homogene, et enfin se r^duit en terre. On a mille 
exemples de la non-d^compositiondelalavedure» c'estainsi 
que l'on voit encore parfaitement intacte la fameuse ooul^ 
de cette belle et effirayante lave doQt parle l'histoire y et qui 
arr^ta l'arm^e que Tauromiue envoya au secours des Sy- 
racusainsy dans la seconde guerre punique , et qui couvrit 
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iin terrain de sept milles de largeur ; eile pr&ente eneore au- 
jourd'hui un aspect avssi frais que dans son ^tat primitif 
imm^diatement apres sa coul^e. On yoit, il estvrai, sur 
cette lave, de beaux arbres , de la moiisse et quelques plan- 
tes dair^sem^es , mais nul vestige de culture ou de decom- 
position qui puisse en faire calculer le temps. 

Les coul^s de la demiire Eruption de l'Epomeo, dans 
File d'Ischia , qui eut lieu en i3oi , sont eneore dans 1'^ 
tat le plus parfait , comme si elles s'y ^taient arrdt^s 
d'hier. 

n existe un tris grand bloc de laves qui fait partie de 
Celles qui enterrirent Herculanum ; il est baign^ par la mer 
k Portici, et, par cons^quent, ezpos^ k deux grands ennemis 
destructeurs, c'est-4-dire , l'airetreau. Ceblocn'aoepen-* 
dant eneore ^t^ entam^ d'aucune maniire paraucun de ses 
c6t^s. Si maintenant on trouve en Sicile ( comme je Pindi- 
querai en son lieu) des trentaines de coul^es de laves dures 
et semi-dures, ayant entre elles quelques pouces de parties 
d^compos^es et qu'on ne prenne que trois siteles par palme 
de terre T^g^tale, k quel ige remonterait^on? Et cepen- 
dant cet Age a exist^, et la trentiime coucbe infi^rieure 
qu'on voit a d^couvert k Accircale, n'est certainement pas 
la plus ancienne ni la premi^re , car la mer nous en cache 
peut-^tre une ^gale s^rie. 

Nous avons yu que le feu abandonne un canal au point |^ i.^^ ^ 
de sa d^harge , lorsque par ^boulement ce point pr^ente ^m«*«««« ■'^ 
une rdsistance passive plus grande que la force que peut d^ 
ployer la puissance active. Ses efforts deviennent superflus 
et la nature n'emploie jamais de forces en pure perte. Les 
demiires substances volcaniques qui ont obstru^ et bouche 
le canal se refroidissent entiörement avec le temps et ac- 
quiörent mftme un degr^ de duret^ qui ^ale celle des ro- 
ches primitives, et si le feu, dans le principe de Fencom- 
brement , oü les substances ^taient eneore moUes , n^a pu 
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Ie0 r^ttire en fittion, il est tout simple qu'il ne le pourr a paa 
lorsque, au bout de i{uelques siteles, ^s matüros^eront de« 
venues d'une duret^ invuln^iable. 

Le c^l^reHall dous d^mootre claireinent, par VLoe airie 
d'exp^riences 9 qpe toute pierre ou matiere criaCallia^ 
par l'effet d'an leBt refroidissement 9 contracte une txis 
grande duretd qui s'aocroU toujours si eile n'est pas expo- 
s6e k Tair aUnaspherique. Que les pierres s'endurciasent 
avec Tage, c'eat une y4vi%i que prouvent tous lesfaits, mais 
si ron voulait en avoir un exemple bien frappant 9 je cite- 
rais les cbaudi&res des g^ans en Su^e^ dont M* Bergmann 
nous a donn^ une si exceUente e^pllcation« Mais piouvons 
jdus positivement qu'une lave ti^te ancienne et dont la cris- 
tallisation est parfaite ne peut plu3 se fondre, ni changer 
de cristaUisation m&oie dans le feu le plus incandesoent de 
uos jours, Le fen volcanique qui auia detacbe des lares 
de oette espöce , soit dans le fond de son lit, soit sur ka 
borda de son passage 9 les revomira aans la moindre »Itera- 
tion m^me dans la perlection de ses cristaux. Cette parti- 
cularite bien aimple n'a pas echappe k M« Dolomieu , qui 
du au aujet des iles Ponoea (pag« 206) que ee volcan a 
romi et fait OMiler une masse de lave ii^d^oomposee avec 
ae$ cristaux lamelleux de feldspath , parfaitement in- 
tacts, et dont les lames se croisaient en tous sens 9 qnoique 
k natuire de cette la¥e alt 6U yisibUmtai iusible« 
LesiayeiaTec D'apres cette experienoe que Ton rencontre^uvent, il 
nM^i^Stha^' cs^ ^^^ indubitablement demontre que les substances de« 
^*^' rocheo inS^rieures a la basaltique , telles que leo porpbyii* 

quea, les leucites ouamphigtoes, les olivinesou peridot, 
sont infnsiblesy que les eruptioiMS nous pp^seatent ceft sub- 
stances intactes et telles que ie feu primitif les a diSpo-* 
sces dans le sein de la teire 9 et qu'elles out acquis une na-- 
Iure que rien ne peut plus alterer. ( ßibL Briiwin^ n. i3o , 
p. 87. ) 
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n n'est pas m6me nrfcessaire , pour deveair iiiTuln^ntble, 
que la matiäre soft une production du feti^ noat Toyons 
que tonte Aubstance terreuse , durcie par le feu, teUes qae 
les roches qu'on nomme primitiTes, ne peuTent jamais itve 
disioatei par Teau ni fondues par le feu, et nous tronvons 
im exemple de tont oeci dans le taitre qat s'attache an 
fond des vases expos^s au feu et qui ne se d^oompoae plas« 

Nons trouverons- partout des preuves de eette obserra- 
tion oonstante, surtout lorsque nous visileroDs le mont 
Ettta qui oompte 87 bouches rpleaniqnes ou Toloans seoo»* 
daires sor so& fkuic, saus presenter un se«l eiemple qu'une 
bouche fenwee bermdtiqucmeDt se seit jamais de uouvea« 
deboucbee; aussi n'est-ilpas certain qu'aucun de cesTol- 
cans ait op^r^ deux fois. 

La nature, ai-je dit , ne cberdie point i^ faire des eflbfl» 
superflus; dÄs qu'elle trouvera trop de r^istance sur un 
point, eile cboisina pour s'^lendre cehii quisera le pius 
ji proximitd et c'est sur ce point qu'elle op^rera. Nons 
voyons oela de la mani^ la plus conyaincante i^ la Sot* 
fatatfc prAs de Naples* Cet ancien Tolcan s'^tant boaohtf 
et ayant intercepC^ au feu Tentriäe dans son foyer, s'est 
ckanj;^ en un immense feumeau de distillation« En i538 
la branche alimentaire du feu qui s'^tendait autrefois de 
l'Epomeoa la Solfatare et depuis au Yäuve se tronvant ob- 
stroi^e, rassembla tonte sapnissance pour s'ouvrir un pessage 
par le centre die oe demier Tolcam; ne pouvant cependsnt 
vainore les obstades eile se concentra sons le lac Lucrino , y 
i^eva im nouToau volcan sur le pied et k l'embomcknre de 
l'anoien, et comme il ^taitarrive dans la plainede Maljpais 
«n Am&ique k k or&tion du Jomllo^ eile er^ le Monte 
Nuovo. Le but de la natuve pour sa di^charge ayant et^ 
remplipar r^^TatiNMide oecöne^ ies demüresmatiAiieBre«- 
booehteent «i bien cette bouc^e qu'elle »e peut plus se 
rouvrir jamais pour donner passage k de nouvelles rntt*- 



448 OPilLATIONS VOLCAiaQUES. 

tiires. C'est \k , dis-je , l'hiatoire de toutes les boucbes 
de aecours dont nous oompteFona plus de deux ccDts dam 
trois d^partemens de France seulement, leCantal, le Puy- 
de-D6me etlaHaute-Loire. 
bla^^^^^ccl- Mais puisque nous sommes k ddsigner lea boudies volca- 
denteiiet dans niQ^^es qu'ouvTent au besoüi les volcans sur leuia flaues • 
ezpliquons oomment elles se forment. 

Nous avons fait voir qu'un c6ne volcanique s'äire jus- 
qu'i l'extr^mit^ de la puissanoe du feu par la foroe des 
rayons divergens qui sortent tous du point oentral de Fo- 
p&ration, C'est seulement sur l'extr^mit^ de ces rayons que 
peuvent nattxe ces bouches de secours de la mani&i« sui- 
Tante« 

Lorsque nous ayons parl^ des äruptions nous ayons dit 
qu'ä la fin la puissanoe expansive diminuait d'intensit^. 
N'ayant plus assez de force pour äever la mati^ jusqu'i 
l'orifice, cette mati^re retombera par Peffet de sa propre 
gravit^; mais comme le crat&re se termine en pointe, il se 
fait que la mati^re non vomie s'y encombtfe et boucbe l'ou* 
yerture que les lev^es subs^juentes engorgent dayantage« 
Ce sont ces lev^es int^rieures , ai-je dit, qui rempUasent le 
dedana du cratire, de galeries, de cayit^a et d'antres plus 
ou moins profonds. Ensuite lorsqu'A la premiire pr^pa^ 
ration d'une Eruption les rayons sup^rieurs ne peuyent 
percer au trayers de cet encombrement, les rayons infif- 
rieura augmentent de force a proportion que lea premiera 
ae paralysenty percent et pouaaent au trayers de cea antrea, 
rompent l'enyeloppe en eleyant en o6ne une partie de aa 
aurface , et la mati&re ae decbarge par cette Ouvertüre. Or 
comme le rayon auit l'obliguite de Taxe, ses däK>rdemena 
auivront la m^me inclinaison que ceux qui aortent du grand 
cratire et le restant de la mati^re boucbera enfin bermdti* 
quement ce nouvel orifice. Si ce m^me rayon est mia de 
nouveau en^activite, trouvant la premiire boucbe obatniee. 
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11 pousaera sur le prolongement de son oours, soit en-de^ä, 
soit au-dela , et il y ^levera on nouveau cöne ^ maia il est 
rare que le feu passe deux fois par le mftme rayon, il prend 
ordinairement celui qui lui pr&cnte le plus de facilite. Ce 
sont oes yolcans sans nombre , tous situ^s sur les prolon- 
gemens des rayons , que Von voit dans le d^partement du 
Pny*de->D6me9 et que M. de Buch dit avoir vns en quantite 
dans l'ile de Lancerote, l'une des Ganaries, oü, entrelesan- 
n4es 1730 et 1736» ces bouches se sont ouvertes l'une aprte 
l'autre par suite des riolens efforts du feu et de tremble- 
mens de terre inouis. EUes suivent le rayon du S. O. au 
N. E« Le feu y a ^lev^ 39 cönes cons^utifs d'une extränit^ 
de l'tle k l'autre, et chacun de ces c6nes n'a eu qu'une seule 
Eruption plus ou moins Tiolente« 

C*est ce prolongement horizontal, n^cessairement en li- 
gne droite , qui a induit plusieurs volcauistes en erreur, 
et notamment M. Poulet Scrope qui semble vouloir g^- 
n^raliser Tid^ avanc^e par M. de Humboldt , mais seide- 
ment comme simple conjecture, que la ligne prolon- 
gfe des Tolcans est suppos^e une crerasse dans la croüte 
porphyrique qui enveloppe le feu« Ceux qui ont mal 
saisi cette idee y rapportent k des crevasses ce qui n'est 
cependant que le prolongement des rayons sortant de 
l'axe et sur lesquels les effets des parties sont des cons^- 
quences du principe unitaire de Pensemble. En obser- 
vant Sans partialit^ , on verra la nature agir constam- 
ment d'apris les mdmes lois. Elle peut varier k Finfini, 
mais oes Tariations ne seront jamais des exceptions contra- 
dictoires aux cons^quences que I'on Terra toujours sortir 
d'un senl et m^e principe ayant un seul but , celui de 
parvenir k T^quilibre par le chemin le plus court et le 
plus efBcaoe. S'il existait, dans la ero&te porphyrique, des 
creTasses d'une certaine longneur , tous les points de cette 
ligne pr^senteraient aux mati&res divis^es a l'infini dans 
I ag 
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Tiot^eur , une iffAe faoiltte de s'^teodre au dehors ; ooi 
devrait donc yoir une devation continue en activit« dans 
toute la loDgueur de la crevasse y et son cratice, an Heu d'^ 
lerer des volcaos «^par^ lea uns des autres, devrait avoir 
pour diamitre cette mfeme longueuc. Cktnaid^rouspar exem- 
ple le conduit d'une pompe a feu.eu activiU. Supposons 
que ce conduit se crevasse sur une longueur de six pieds, 
l'ew pressee dans Tint^rieur sortira ^galeraent sur tous les 
points de la cvevasse , que la fbrce ezpansiTe allongera 
toigours dayantage et qul finira par abaorber toute la 
masse d'eau , et par d^truire ^ntiirement Teffet de la 
pompe» II en serait de m&me du grand canal de feu et des 
brancbes laterales, et la uature verrait par »uite sa puiasanee 
paralys^e ou d^truite. L'oeil p^^tr^nt de Mt de Huns- 
l)oldty voyant un rayon enlr^ deux paraUiles prolong^es a 
une distance d^termin^e entre lesquelles naissaient et se 
prolpngeaient toutes les op&atioos , lui fit supposer ane 
orevasse« 

MaU cet beureux §enie ^ qui anbrasse arec an ^al soo* 
eis presque toutes les scienoes , ne peut oependant les con* 
templer quel'une apris l'aulre, de mAnie que Taigle^dn haut 
des air^y ne peut fixer qu'un point i-la^fois. Si pour le bon- 
heur de la soieno^ volcanique ^ M« de Humboldt avait p« 
sacrifier son temps 4 ce systime, oertaiaement il se serait 
oonvaincu que ces pavalldies qu'il auj^oaait limitto n^6* 
taient point des crevssses, nuiis un Systeme complet de pi^ 
fall^lea qui , aortant d'un ^entre oommun et se prolon* 
§9ant , faisait le tour du globe« II le soup9onne j mais il 
ne d^veloppe pas sa suppo«ition. Cependant c'etait aasex 
dß eettB id^Q pouie servil? de tbime h ses r^flexians et aux 
if cberpbes d^ ses snooesseurs. Newtcin ^ntrevit bien des 
cboaesf q«piq^e indistinctOTW^t, qtM T^ude phis tard i an«* 
gea en syatme. 

Quant k moi , je Tavoua avec candeur et simplidt^ : k 
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principe de toatesmes rechercbea^ de toutes mes etudes 
n*a pris sa source qua dans les obsenrations de ce pro- 
fond savant. Je Tai chobi pour guide, et grice k lui 
je me flatte que je me sub rarement egar^« H m*a trace 
la ligne k suivre, j'ai eu soin de ne m'en jamais ^Carter 
pour le fond } et, dans les condusions que je tire des 
phenom^nes qui se presentent en si grand nombre , j'ai cru 
qu'en marcbant seul, je derais redoubler de prudenee et 
peser mürement mes conjectures ayant de les admettre 9 et 
mepersuader intimement que le cbemin qui conduit a la 
yerite est traod par le doule niisoimable. 

Ici je pouriais terminer mon {Mremier Tolume*, mais jo 
l'avoue , en voyant la concordance entre les parties si äiuU 
tipliees , qui s'unissent en un corps complet , je a'ai pu 
resister audesir de tracer quelques remarques sur Tanalo- 
gie intime qui resulte de ces faits, et de decouvrir le li^n 
qui, apris les avoir unis en un seul faisceau, ae rattacbe fi tou» 
les autres systimes de Tunivere , en pr&entaQt notre globe 
comme un oorps si parfaitement organis^ que Tenl^tement 
de la moindre molecnle romprait un anneau de cette chatne 
merveilleuse , arrftterait n^osssairement la marohe entiörc 
dece m^anisme parfait, et replongerait le tout dans h 
chaos primitif. 

Dans mon avant-prepos, ou räume suv la theorie des. vol - 
cans, j'ai bien enonc^ le principe^ en tb^e gm^le, que le 
Systeme des volcans etait aussi regulier, aussi par&itemeÄI 
syst^matique que les parall^es sur lesquelles les montagnes 
froides sont ^levees, mab je m'etais r^rve de donner Je 
ddveloppement analytique de ces principes contenus dans 
le premier rolume, sur les lieux oü leur applicätion se trou^ 
vait k oöte des üaiits existans. 

Pour ne pas m'egarer dans une mer sans limit^, et pre- 
nant pour principe Funite des lois de ]a nature qui doi- 
vent se retrouver entiires dans une seule partie comme 

29- 
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elles le ftont dans l'ensemble, j'ai cru pouvoir pr^aenter ces 
lois dans Fanalyse minutieuse des trois principaux volcans 
qui se trouvent soas n<)s yeux en Europe , et dont le sjsibme 
se reproduit ponctuellement dans tous les autres ^ cepen* 
dant ce n'est pas cette seiile raison qnim'a d^termind k con- 
centrer l'application de tout le Systeme anx faits d^inon- 
stratifs de ces trois volcans : c'est la nature qui m'j engage 
cn se montrant si propice a mes desirs , en ce que ces trois 
volcans d^veloppent tont le systime dans cette partie du 
globe plus particuliirement que partout ailleurs. Ces trois 
volcans, sont, le mont E)tna Tomement de la Sicile, le mont 
Heda en Islande ^ et le mont Y(5suve , dans le royaume de 
Naples. 

Le mont Etna a ^te plac^ par la prevoyante nature , au 
sommet de l'angle oriental dugrand trianglequi lie les deux 
h^misphires; sa pointe niarque la puissanoeque le feu ne 
peut jamaisd^passer; eile indique aussi que du sommet au 
390» degrdy latitude nord , l'^quateur voleanique retoume 
vers r^cpiateurterrestrc en suivant l'^cliptique. 

Le mont H^la est silue sur la pointe extr^e des bran- 
cbes de tout le Systeme volcanique , en deca de I'equateur 
du c6t^ du nord, point apog^ de la puissance du feüet qu'il 
ne peut jamais d^passer« 

Le mont Yesuve, quoiqu'un des plus petits volcans 
secondaires, estn^nmoins un des plus remarquables du 
globe , d'abord , en ce quMl doit dtre considere comme un 
des points centraux des volcans indirects , placds sur une 
desextremites des branches laterales*, ensuite par la compli- 
cation de la nature de ce volcan , qui dans son sein unit deux 
foyers parfaitement distincts, alrmcntes chacun par une 
source'differente, contradictoires entre elles, et dont les 
effets se d^veloppent soit en concordance partielle, soit iso- 
l^ment dans le mdme c6nc, sans que jamais les op^ations 
se confondent. 
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Mab avaut de proceder k cette description des trois vol^ 
cans que je yiea» de nommer , qu^n me pecmette une di- 
gression aur les analogies des partiea simples de la mati^re 
qui j en se combipant , finissent pai; se r&oudre ea un corps 
parfaiiement organique j on verra par cet examen Fenehai-* 
nement myst^iieux , mais admirable de ces analogies , les 
rapports qui existent entre les parties , leurs coop^rations 
et leurs r^ciprocitäs intimes qui s'^tendent de l'atome im- 
perceptible jusqu^aux masses les plus imposantes ; encbai- 
nement merveilleux qui frappe la rabon et qui l'eleve par la 
persuasion que l'esprit qui a presid^ au developpement du 
globe se rattacbe a l'äme universelle. 

Par oe developpement , cet encbatnement, cette Coope- 
ration de la mati^re vers un but d^termine , que nous ve- 
nons d^exposer dans oe premier volume, nous devons Atre 
(!onvaincus que la nature, quoique n'^nt qu'un agent, 
mais un agent supr^me y est ddja pour nous d'une sagesse 
infinie ; nous avons aussi cette conviction que rien n'occupe 
une place inutile dans la formation du globe. 

Que tont ce qui a ^t^ creö devait ndeessairement exister ^ 
parce que la cbatne enti^re ne se oomposant que de parties 
d'une divisibilile infinie , toutes coop^rent vers une union 
reciproque et doivent tendre vers lin but d^temnne. 

Ce but nous ^bappe , il est vrai , parce que nous ne 
pouvons le comprendre : chercbec a le deviner, serait 
folie , parce qn'il ne faut pas vouloir s'elever au dela 
des bomes de natre entendement«^ Mais il nous est permis 
d'apercevoir une partie de cet encbalnement matdriel j de 
le suivre par la comparaison et lc.rappnx;bement des par* 
lies, et d'en tirer les consequences pour la liaison des par- 
ties qui echappent a notre analyse. Le but que je me pro- 
pose est cette analyse comparative entre les matic^res y et de 
monter par les analogies qui exbtent entre elles jusqu'a uu 
tout organique. J'avoue que, frappe de cet encbaiuement 
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comptratif , j'ai eproaT^ trop de plaisir pour ne pas desirer 
da donner )a mkme joiuManoe k mes lectears , du moima 
crax dont le scepticisme n'a pas entiArement dess^Ji^ k 
oc0ur et reaprit. Mais j'ajoute que oe qae j'exprime id 
toiichaiit lea r&ultata g^n^raux, n'etant point rigotirense- 
meat essentiel au d^veloppement du systöme des volctns, 
il est loisiUe a chacun de ne point s'y ^orfeter et de pssser 
outre. 

J'ai exprime dans la pr^face de cet ouvrage la penoa- 
sion intime y fondee sor mes longues obseirations, qne la 
vie existe comme principe uniTersel et (jue cette fie se 
partage proportionnellement dans toutes les meleeales et 
vivifie par suite la creation enti^ , depoia le grain de 
sable qui couvre les d&erts et les monts, jiisqua la ms- 
tiire dou^ d'intelligence« Intimement conTaincu de oettc 
v^rite, que ri^ ne dement et que tout verifie , j'ai cber- 
che dans cette analjse k äeyer moa e^tt a la haatear 
du sv^et en cherchant a monter a cette Schelle de gra- 
dation, depuis la natMre brate jos^'anx degr& de ma 
^ coDceptiooi ; c^est-^HÜre jusqu'a la partic lateilectiieUe 
dont Tesprit de VlMimiBe est ome ^ et qu'il ne fant pas con- 
£oadre avec netre intettgenoe cpd tient encore a la matiere, 
mals qui forme la fin de F^heUe^ comme limite extrtee 
que la nature ne peut fraBchir, et aa-nlda de laquelle 
cinkBieuoe une nouTelle spbere inaccesaiUe a sa puissaaoe. 

CoBune notie Charit ne aoos permct de juger que oon- 
parativement^ je mc suis 4hs%6 dn petit an grand en rap- 
prochant Umt ce qui seressemble, taait ce qui s'asaemUe ou 
quise commnniqK, soit par »alogie ou par tendance i 
sadherer^ a se chamger et se nudtiplier par des formes 
difllerentes, sans sortir jannas de la matiece. 

La vte mal^eUe ne se deeour? re pas umquement dansFat- 
Lractioa et la repiesBicm dea moh&caies^ aar cect est simpk* 
mentune consi^qnenee Hii o»* • • •• ' * tiMloiii»* qni s'ex**n*e 
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en^e les parties , doü r&uke le monireiiient qui ae ocaii- 
munique ainai de proche en pioche etaniine toatela matiire; 
mais cetfte action vivifiaBte , qni r^eille les parties Jjea plua 
inertes , est due au fluide universel qui p^n^tre toos 1er 
Corps , et qui , eD s'einpiiffant dea analogies., eonbenti^y 
mijiUipNe et centvple les foross 9 d'aprös la nalMfe deapar* 
ties, les fonotioiis qu'elles doiveiit remplir et le but anqael 
elles tendeot Ce fluide viviße tout siir «on pasoage, comme 
un jrayon de lumi&re rdfl^hi t snr tous Jea pointa qn k» ti** - 
nti^s tenaient enseYslis« L'eausteiioe de oe fiuideu'estplua 
ua Probleme; sa puisaanceeat inoommensiuraUe^etqnoique 
son eibtence soit lATisiUe k nos ofKaues ^ nons voyma-Beä 
effets partout oü nons imitona la natuve, auwi bien dans les 
experienoes que nous pr^aimte Pari que dans le.laboratoire 
dachimiste,et dansleoabiaetdu physicien. (Nous eaaTOos 
doautf des ezemples par les exp^riences de M. Arago*) 

Je vois douc celte vie uuiTerseUe se eommuniqper et s'^ 
tendre depuis le caillou qui roule dans le sein des torrens 
j UMfu'aux maases destoches ksplus elQv^es» desmati^besbni^ 
tes cristaUis^es ; dqauia les impeKoeptibles gramintfes dea; 
champs jusqu'au pb6ne 9 omemeut des fbrdts ; depuis le 
stupide madr^pore jttsqu'ai:^ gdnie qui oombine le bettu avee 
Tutile. Ainsi toutyit ä proportiondesonitre, et cette irie 
se sotttient par r^procitd conatante entre toates les paio- 
chas; ainsi notre ««istenee s'entreticnt par les olgeta qui 
nons ontoiunenl et dont nous perp^tuons aussi Texiatence 
par lexo^dant de fluide vital qui noua ^chappe; aipsi touf 
existe 9 loui vit par^le rppport r&iproqne et s'enckaine.i la 
▼ie universelle. Quel admiiable enchatnement! quelle ssk 
blime harmoniedans ce oommun acoord ; quelle niaindivaiie 
ne doit pas Atre cs}le qua ca dirige touslesflls! 

l^ut Tit donc dans le d^el^pement delamatateK; umt 
aorl du aain denotre mite commune qui est la tenss*; tunt 
se d^teloppe graduellement depuis le principe de Tim^wTfrr' 
f. 



4A6 OPI^RATIONS VOIjCANIQUBS. 

jusqu'a la decnfpitiide, etsereplie au bout de s« earritee 
|:^jsique daüs le sein dont tout est torti, pour renaStre de 
uoaveau sous des fonnes et ponr une destin^ diS!£- 
rentea. 

Le globc doit donc £tre consid^r^ comine renfermant 
le grand laboratoire oA la yle materielle prend son d^relop- 
pement) ildoit doncfttre dou^ detous lesprincipes qui se 
sont d^elopp^ dans la mati^re, car il est impossible d'ad- 
mettre qn'un coips puisse tratismettre plus qu'il ne pos«- 
side loi-m^me, ni Clever une de ses par lies i une per- 
feoliönplus Eminente que celle qui lui est sup<$rieure« II faut 
donc que tout se retrouye dai» le principe dont tout ^raane; 
OTj si toutes les parties Constituantes d'uncorpsaont dou^s 
de vie, d'une tendance active vers une union generale, tl 
datt eil r&ulter que ce mouvement , montant de perfec- 
tion en jierfection y doit tendre Ters un but d*utUitd 
g^^rale, que le globe doit accomplir, et que ce globe, r^u- 
niasant toutes les parties yitales, doit dtre aussi complite- 
ment organisiS que les parties qui ^manent de lui; sans oette 
oo^dquenoe, les lois unitaires de la nature n'existeraient 
pas; tandis qu'au contraire, d'aprte ce principe, le globe 
doit itre le oompl^ment de la plus baute perfection de la 
matiire« 

•Ils'agit maintenant de d^terminer quel est le degrtf de 
vitfilitcSdont le globe est doud, et d'examiner attentivement 
ai' i'organisation dans ses parties est tellement compUte, 
qu'elle puisse tr^nsmettre ce degri de vie au sjslime ani* 
■lal, asses oompUtement aussi pour ydevelopper les parties 
qui hioapsütuent, sana avoir recoMrs a une puissance dtran- 
gire ou superieure« 

Si la d^monstration prouve que cette puissance distribu- 
tive existe^le principe dans son entierdoitseretrouverdana 
Forganisation oomplite de sa propre nature, puisque nooa 
jtabliasonsqu'un corpsne peut transmettre plus qu'il ne pav 
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aide; le produit doit donc ötre dgal k Tessetice d'oü il est 
sortiy pour qu'&fton tour il paisse reproduire oette pois- 
sance distributiTe dans son espkce. 

n est n^ssaire cependant de distinguer attentiyement 
le d^veloppement de la mati^re bmte , douöe du degrrf 
dUtinct qui caract^iise chaque partie organique , et qui 
r^unie en corps complet , acquiert l'csprit de la matiire qui 
dinge la masse entiire : il s'ensnit que si l'homme mat^riel 
est le produit de Torganisation complite du globe, ces deux 
oompos^s doivent 6tre entiirement semblables dans leur 
essence, comme nds d'uu m^me principe , sauf la diS!^ 
rence entre les proportions. G'est ce que l'analyse ya nous 
xnontrer. 

CommencoDS donc par etablir correctement ce qu'on 
entend par la vie materielle , sans cependant trop nous en- 
foncer dans la science pbysiologiqne, et que la philosopbie 
seule gnide notre analyse. 

La vie, consid^r^e en termes gen&rauz , se diyise en denx 
parties^en action qni ddtermine le mouvement,sanslequel 
il n'y a point de vie , et en r^action , qui en est la cons^ 
quence , et qui d&nontre la sensibilit^ ou la präence de la 
vie compUte* La vie maidrielle est donc douce d'une partie 
passive ou sensitive , et d'une partie active et distributive 
Ott transmissive , d'oü natt la reproduction simple ou com- 
pos^e. De Tunion de ces principes nait la vie materielle ou 
m^canique qui s^dlÄve depuis Tatome de la mati^re brüte 
jusqtt*au demier degr^ de combinaison de la vie animale. 

Cette vie n'est point abandonn^e au basard par la nature, 
eile est li^e et conserv^e par Tinstinct ^galement gradu6 
d'apris le degr^ de developpement de la mati^re. Dans la 
partie brüte , l'instinct se montre dans la tendanee attrac- 
tive qu'ont les corps de m6me genre k s'unir par l'analo- 
gie, et dans la puissanoe rdpulsive qui ^carte toutes les par- 
ties inverses. Dans un degrd plus baut , il sert au m^lange y 
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dans les Operations chimiquea de la nature et aus produil« 
des Corps neutres. Dans la vie animale, Finslinct esC le r^gu- 
lateur et le conserrateur ; dana rbooime Boal^riel enfin, TiD- 
stinot ^leve avec la matüre est dereiuft volonte avec un likre 
acbitre , mala U est limitd afin de ne pas (langer la natnre 
premiere, qui est conservatrioe ; car la volonte, toute puis- 
saate qa'elle paratt, ne peut agir contre cclui qui Fexerce 
Sans le d^truire« C'est maintenaBt la puissanoe attractivcet 
r^ulsive, sagement combin^ dans Tinstmct, qa'onnomnae 
espri t, dont toute la matiire est dou<(e proportionnelleiaient^ 
et dans Phomme cetinstiiict est porl^ a sonmazimnm.Dans 
le fond, qu'est-^e que Fesprit sans jugeate^t^ avtre qa'im 
instinct passif. 

Ainsi le principe de la vie se lie du petit au grand et se 
rattacbei la vie g^drale* 

G>inparon8 maintenant Forganisation, les effists^ les op^ 
rations, les produits et les pb^nom^es qoe neos präsente 
la matiere brüte du globe avec les inftmea pcodoits dans la 
vie aninale. Nons obercberons ainsi k rapproeber les denz 
eitr^mitds de la vie materielle, et noiis pourrons jnger du 
degrd de ressemblance qui les unit, et reconnattre le point 
qui les s^pare } cette analyse d&»dera ou de Funit^ par&ite 
des lois qu'ex^cute la nature, comme ^tant Fesprit de la ma- 
tiäre , DU de la eompositiou et de la divisibilitrf de ces lois. 

Dans l'bomme , on prüfend que la matiäre est soumise i 
Fesprit intellectuel , dont il est dou^. Cest une errear : 
Fesprit intellectuel quelle que aoit Fondue de sa pnia» 
sance, ne peut rien par lui-mteae sur la plus petite paitie 
de la matiire , sans la Cooperation de Fesprit de la matitee, 
qui est le conduoteur entre ces deux principes. L'esprit de 
la matiere seal rend la volonte aetive , et Fbomme bii- 
mteiedoit |ui Atre soumi^ comme partie integrante de la 
matiere. Supposons que Fäme de Socrate ait pu entrer dana 
le Corps d'un tigre , Finstinct de cet animal ne changerait 
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eh rienj aii contraire , il deviendrait plus (iroce^ en ce «pie 
son ftme dekirerait son esprit k Tayantage de son instinct; 
ce ne sera plus Täine d'un philosoplie, ce aera Pftme d'uB 
tigre, et eile arirait d'aprts le caracti&re des tigres, Voilä la 
ligne de demarcation qui s'dtablit entre Pesprit imniatdriel 
doad de jagement intellectud, qae rhotnine possMe, et 
Tesplit de ia matiire. 

Lamati^etrespril immat^rielsoutdonc tr^distiilcts : 
celui-ci ne peut eiitrer activement dans le ddmaine de la 
mati^re y aussi peu que la matiire peut entrer dam la 
Sphäre de l'iutelligenoe , mais tooa deux peuvent s'entr^ 
aider pour le besoin r^iproque. 

Je me garderai bleu de d^ider si la partie de TeAprit 
dont nous sommes dou^ est snperieur k l'esprit unirersel 
qu'on appelle la mati^rey lequel paratt uniquement appro- 
prid au d^veloppement et au maintien de la matiire. 11 rae 
suffira, Sans blesser Tainour-propre de personue, de sou- 
tenir que le globe est aussi dou^ d'une grande pbrti^n 
d'esprit qui rejaillit sat toute la matiöre , mais saBS 
puissance intelleotuelle, car pour qae layie aclivesedi!- 
▼eloppe, il faut Punion de Pesprit et de la mAli^re , oominfe 
cause et effet , et pui^que toutes les parties oonstituaiitM 
de Botre glöbe ddmoBtreut un grand degrd de k vie 
actrrey il fiiut douc que la masse du globe, pour Hre en 
pleine jotiissaik^ de k vie, solt docide cb ifi^me temps d'un 
degi^ sufflsatit d'esprit pour di^velopper^ diriger et entre- 
tenir cette vitalitd g^n^rale, afiB de k reikdre orgattiqu^. 

Entreprenons doiie liotre analyse cempia'aäve depoii k 
partie materielle brttte du globe jnsqu'a 9od organisatloB 
compUte, ^t rapporloBs-la k P^belle qui coBSCituek päirtie 
animale de Phoinme« 

J'ai d^montrd assez claireöient , je crois, que notre globe 
n*est pas le produit d'uue cr^ation speciale, mats qu'il est 
un anneau indispensable dans k crdation universelle. Je 
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d^ipontrerai id que lliomme mat^riel n'est point aussi Tef- 
fet d'ujie forinatlon speciale, xnais le simple perfectionne- 
ment produit par le d^veloppement de la mati&re dans 
r^cheUe progressiTe , et que tout^ les parties qui le con- 
stituent y trouvent leur place. 

Commencons notre examen par l'organisatiQii de la par- 
tie materielle de rhomme et comparons la & la construc- 
tion d^laillde du globe. La construction animale, en g^ne- 
ral est compoa^e de parties solides et de fluides. Les pre- 
mi&res se divisent en osj qui servent k la charpente du oorps, 
en cartilages, en ligamens, conune les muscles, fibres et ten- 
dons, n^cessaires pour lier ensemble les parties et faciliter 
le mouvement^ en nerfs sensitifs qui produisent la sen- 
sibilite, en ^Ui)des qui preparent les fluides , en pou- 
mons qui eutretiennent le mouvemeut g^neral par la res- 
piration, en un coeur qui est le centre de l'action et de la 
r^pulsion, et en intestins qui sont les canaux de decharge. 
Les fluides circulent dans des canaux de diflicrentes dimen- 
sions, qui s'^tendent depuis les points centraux, destines a 
chaque espice, jusqu'aux extränites du corps : tels sont 
les art&resy les veines dont la capacit-^ diminue jysqu'aux 
tubes capiUaires. Ces fluides servent k nourxir le corps^ a 
rairalchif Tepiderme et a dqnner la souplesse aux nerfs 
et aus musclesy a o<>ncentrer l'^lectricite par le inouvement 
de la circulatioi^ , a reuouveler la chaleur ii^tei^ne, n^ces- 
saire k Pentretiep de U vie. Ce squelette tout qi<^canique 
est recouyert de plusieurs couches de chair et d'une peau 
munie 9 . dans plusieurs esp^ces, d'un duyet qui la ga- 
rantit de la trop grande secheresse que lux dpx^nerait Tair 
atmosph^rique. C'est maintenant du travail qiutuel. entre 
ces parties que nait le mouvement mdcanique ; il s^alimente 
par l'absorption des parlies nutritives du dehors, lesquellcs, 
apr^ avoir subi des Operations chimiques nommees diges- 
tionsy distribuent k chaque partie la subslance qui lui est 
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propre^ et les d^jections du residu s^effectuent, soit par la 
transpiration , soit par des votes ordinaires. Gette circula* 
tion entre I'attraGtion et la distribution est reguliere et per« 
manente, taut que le traVail est egal dans toütes les parties. 
Mais töttte sublime qu'est cette Organisation, eile est sujctte, 
par Pimperfection de la mati^re ou par un concours de cir^ 
constances fortuites, k se d^ranger plus ou moins, soit en 
entier, soit en partie. Ces d^trangemens constituent l'etat de 
maladie , ^tat bien moihs fr^quent daus l'animal, guid^ par 
Tinstinct , que dans Phomme, qui y quoique guid(5 par la 
raison , aime k cidet k l'intetnp^rance et k ses passions; 
Ordinairement , ces d^rangemetis se denotent par la fi^re 
qui est Peffet des efibrts que fait la nature , comme cönser- 
vatrice , pour repousser le mal ; eile se sert aussi, pour y 
parvenir de la transpiration abondantequi chasse le mal par 
les pores. II y a de plus des d^rangemens partiels causds par 
des bumeurs pernicieuses, qui se r^nisseiit et se coueen- 
trent en tumeurs, se pressent dans l'int^rieur vers T^pi- 
derme, s'^lÄvent en abci^s, y fermentent , erfreut et se de- 
cbargent au debors. (jomme l'^vacuation par les pores est 
des plus n^essaires k l'^quilibre de la sanvi , un froid , un 
vent glacial suffisent pourproduire de grands ra vages et de- 
ranger toutes les circulations. 

Mais dans cette simple Enumeration des causes et des ef- 
fets d'un corps organise, on doit ranger en premi^re ligne 
la Cooperation des fluides ElEmentaires dont j'ai d^ja traitd en 
detail en parlant de cbacun d'eux en particulier, et dont la 
r^imion faitnattre ce que j'appelle le fluide universel, ou spe- 
cialement le fluide vital, qui, par sa conununication recipro- 
que entre toutes les parties , forme l'union compl^te entre 
tous les genres. C'est enfin par suite de la rcunion compl^tc 
de tous ces fluides et de Torganisalion des solides, se concen- 
trant et se communiquant au cerveau , que se sont dc'velop- 
pes les' organes mat^riels : je ne sors pas ici de la matiere. 
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je ne parle donc pas des organes appartenant a la partic 
spirituelle, que le soinDambulisme nous devoile d'unc ma- 
ni^e 81 ^tonnante et ai persuasive^ qu'on ne peut pk» la r&- 
voquer en doute, et dont Teffet sert k dUtinguer ce qui est 
en nous d'avec ce qui est hora de nous. Lea organes oiat^riels 
appo^lent a Vesprit materiel l'image des objeta co|rporels , 
d'oü nait la faculte de comparer ; il eti reaulle le jugemeol, 
le plus beau present que la nature ait fait k la perfection de 
la mati^re^ faculte dont Thonune est si oi^eilleux et qu'il 
cultiye si peu. Gependant ce n^est que ptr YeSßt de la com- 
binaison de nps oiganes estimes les plua parfaita» que s^o- 
pire le j^g^ment, car chaqi^e oi^ane pris aeparement, 
est en general tr6s infeiieur ä ceux de VanimaL Le Ijnx, 
les oi^eaux, out la vue bien plu^ forte et plus penetrante 
que rhpntme; l'odorat du cbien^ spu ouie, sont incalcula- 
blement plvis dclicats que les ndtres, etc. 

Cela prouve la gradation et la compensation dam h par- 
tage de l'equilibre* Ain^i Tinstiuct est bien plus fort dana 
les animaux prives de juge^ent qixe dttns rbomme. Cot in- 
stinct d^velpppe d^ns l'a^imal un sentiment qui nous est 
inconnu, c'est la pr<ivi,sion ^ fMresque to.us le$ anin^uy pres- 
sentei^t d'avs^pceune temp^te, u|i tr^mblementdP terre, eip», 
cela nous est moins necessaire pui^q}ie qous ^yons le juge- 
ment pour npus guid^r dans le dauger. 

Comparon^ maintenanl article par article, et poiat pr 
pointy cette oi^anisation animale ayec la constmctioa 
du globe , comparons egalemen( )e$ ppns^uences qui Tont 
resulter de ce p^rall^e y et nous verroi^s qu'upe seule ei 
m^me main a developpc l'une et Pa||tre 4*^pr!^s les )ojs 
dictees par la ^agesse ^ternelle. Gel^e verite est frappante, 
car Ton peut se convaincre que la indme puissance se mpp- 
tre aussi visiblement dans l^ cr<^tion d^ne founni, que 
dans Celle de Tunivers entier. 

Le globe , comme Thomrae ^ sc compose de solides et de 
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fluides, On peut coosiderer la cbarpente des roches, des 
mineraux et des moDtagnes comme sa partie osfeuse. 
Que Von veaille me suivre, et l'on retrouvera en grand 
dans la constmction du globe » tout ce qui caract^rise 
en petit le corps bumain , tel que nous venoos de le pr<* 
senter. 

Coinmen90QS par la circulation du sang d'oü dinve le 
mouvement et la vie : noos avons vu que dans Hiomme, 
le sang ooule du cceur par uue innombrable quantit^ de 
canauz de diff^rentes diuiensions, vers les extr^mit^» poar 
reveuir vers sa source premiire« De mime une immeiise 
quantitd d'eau sillonne le globe depuis sou intäieur juaqu'i 
sasurface; les fleuves sont les arteres, les rivi^res et ies 
roisseaux sont les veines qui s'^pancbeut dass toua 1^ 
sensy juiquaux ezträniit^ oü ils se reunissent eu des i^ 
servoirs oonunuDs, d'oü l'eau est absorb^ et report^ 
par le soleil vers sa source premüre , pour recommenGer 
son oours« Le sang entretieut la vie 9 uourrit le corps , ali- 
mente tout d^veloppemeut et sert ä rafratcbir le corps $ de 
ni^me Peau, est la source de toute v^gdtation, de toute com«* 
Position et de toute Operation chimique du globe. Le w^g 
aide k la digestionj l'eau d^compose les matiires qui doivent 
QOurrir et aUmenter les croi«sanoes. Ainsi dans le globe» 
Teau suit en. tout les lois qn'observe le sang dans la yieani* 
male et sans aucune difffrence* G)mparons ensuite lerigne 
v^^tal aux nerfsy aus fibres et aun; muscles oü les fluidet 
circulent plar des yaisseaux cajnllaires dont les efifeta now 
sont oonnus , quoique ce fluide sensitif appel^ nerveux 
se cacbe et ^cbappe a nos orgtnes ; n'est*ce pas en tout b 
circulation de la sive dans le« vdg^Uux ? nos Cordts n^ aoint* 
elles pas resiemblantes k nos nerfs ? depuis le cbtoe jasqu'«u 
buisson » tout est flexible et aensitif » tout concourt i Tae* 
tivit^ de la vie, Le fluide des nerfa cdr^aux qui suit 1'^* 
pine dorsale et s'el&ve au cerveau, oü il d^veloppe le feu de 
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dent) 86 soutieanent et s'enchatnent r^ci|Mroqaement, oomme 
par une atlractkn^ invisible. Par cette respiration indiyi- 
duclle , nait etse'soutient la vie generale« La respiration de 
l'homme ne perpetue sa vie que par la respiration univer- 
selle y par eile , il conserve la vie par l'intermiasion des autres 
substances qui l«i transmettent ce quHl rend ensuite aus au- 
tres Corps qui l'entourent apr^ s'en £tre nourri. Ainsi noos 
.puisons notre vie et toutes nos jouissanoes physiqucs dans 
les parties qui nous entourent et auxquelles nous rendons 
Gonstanunent un pareil tribut. Suivons un moment ce con- 
coursadoiirable, cet encbatnement merveilleux : d'abord 
nous voyons tout le rögne animal, par cons&|uentrhonune, 
respirer l'fdr atmosphdrique, mais ü n'en absorbe qne ToKi- 
gine que sa nature exige pour se nourrir et pour purifier 
les fluides qui se d^veloppent dans Tintärieur du coips par 
sulte de compositions digestives. Dans cette Operation l'oxi- 
gtoe s'empare des acides^ surtout de l'acide carbonique , 
que les poumons rejettent au debors , avec le gas azote« 
G'est l'azote rejet^ par la partie animale que les plan- 
tes aspirent comme indispensable k leur duveloppement, 
Celles-ci aspirent par leurs feuilles dont la palme recueille 
rhumiditä , qui se deooxnpose dans les fibres j elles retien- 
nent l'hydrog^e et rejettent Toxigöne qui sert de suite a 
purifier l'air atmospb^rique alt^r^ constamment par la 
respiration animale et par la combustion.C'est donc par l'e- 
vaporation de l'oxigine rejet^ par les veg^taux que Tas- 
piration animale se perpetue, et c'est par l'azote que respire 
le rigne animal, que les plantes prosp^r^it. Le premier qui 
ait observ^ cet enchatnement mutuel est M. Prtestley. 

Mais dans le rigne vegetal, cette Operation chimique ne 
se fait qu'avec le concours du fluide Inmineux; car du nu>* 
ment que Tastre du jour descend soosTborizon, tout 
change de nature et les plantes respirent, c'est-ä-dire 
qu'elles rejettent la surabondaace d'azote , mais m^de avec 
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unegraikde cpiantit^ d'acide carboniqae qui s'est degag^ 
daas rinWiieur par use oonstante fermentation qui est le 
principe ^e la croisaance des v^^tanx. Get acide corrom- 
prait l'air, maU il retombe k la surface de la terre paroe 
qu'il est le plus pesant de toQs les gaz, et il y sert d'aliment 
k une quantit^ ^nonne d'insectes , qni se nourrissent des 
Corps en putrtfaetioii et qui ,en absorbant l'acide, contribuent 
«insi k pnrifier Tair. Que les plantes absorbent pendant le 
joor et pavticnliteement auz rayons da soleil et qu'elles re- 
jettent la noit, cela est d^une Observation constante : nne 
flenr dans Tombre toumera sa tige yers le soleil ou ddp^ 
rira; enauite que les vdg^taux ^vaporent la nuit on le recon* 
nah par l'odeur des fleurs qui redouble dans la soirde; et 
nous saTons que cetle ^aporation est m^phitique et nuisible 
k l'bonune , qu'eUe peut mime £tre mortelle quand il res- 
pire pendant le aommeil. 

Encore ici le temps de la respiration est proporttcmn^e 
au besoin de Vespice. 

La respiratihn dans la vie animale est permanente; dans 
les T^^taux j eile est de douze beures , et de six mois dans 
les rocberSy les montagnes et les mindraux. Ce grand res- 
pire influe sur toute la cr^ation, aussibien sur les fluides 
que aar les solides. La respiration animale vient de l'action 
et de la r^ction du mouvement de l'air , et la respiration 
g^närale du globe yient de l'aetion et die la rdaction 
qu'exercent les astres sur lui. 

Nousallonsen donnerles preuves, dumoinsaussi loin que 
nous pouvonales observer. Pendant le jour, toute la yeg^- 
tion se nourrit etaspire, eile rend peu , les fleurs ont moins 
d'odeur, elles s'ouvrent pour aspirer et ddosent par pro- 
fusion; les froits se nourrissent, les fbrftts ne rejettent 
point de miMmea nuisibles k Fhomme , tout travaille k sa 
GOiBservation individuelle. Le soir fait naftre la respiration, 
Todeur des fleurs devient plus forte , souvent in^upportable 

3o. 
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et nuisible; rhomme n^ose pas impunement s'endormir dans 

une for^t; les fleurs ferment lenr calice ou quelques^nnes 

m^me se ferment enti^remeut; si on les coupe^elles ne se oon* 

servent pasj le foin coap^ la nuit est plus sojet A la fermenta' 

tion, il nuit k l'animal, s'il n'a rejet^ avant en s&:banti 

l'air, toutoe qu'il devait respirer, et ce d^gement carboni- 

que peut £tre mortel pour lliomme qui serait obÜg^ d'y 

rester. La respiration des plantes se voit encore en grand 

et k des intervalles moins rapproches y influenoee par la 

grande respiration de la terre entiire k des ^poques fixes. 

Au printemps toute la T^g^tation et surtout les arbres aspi* 

i-ent avec force, et fönt raonter la sbrei cela cesse au 

milieu de Yit6*y en juilletla respiration de la terre recom-- 

mence; les croissances oessent, la s^e descend yers la ra- 

cine , et tout tend Yen la maturitd qu'alimente la seconde 

mont^e de la sive qui se fait un mois plus tard, en aout. 

En automne la sive redescend et les fruits toxnbent. 

Cette m6me marche de la respiration, mais plus en 
grand , s^observe dans le r^ne min^ral y conune dans 
tout ce qui est anime par la vie. La chimie nous d^.-- 
montre que l'aliment le plus n^cessaire aux min^raux est 
le calorique y qui les divise , les purifie y les r^nit y les cris- 
tallise, les rend dnrs, compactes et solides. Pendant les 
premiera six mois de Tann^e, k partir du printemps, 
toute la partie osseuse du globe aspire et se noarrit 
de calorique; mais du moment qu'elle en est satur^, eile 
en respire le surplus , en changeant de nature ! ainsi pln- 
sieurs espices de pierres , en expirant leur calorique , rejet- 
tent une odeur tris forte y qui nous devoile leur nature 
compos^e ; mais rien ne montre plus dairement la respi- 
ration des mineraux que les roches« Celleis-lä ^ aspirent le 
calorique pendant tout l'et^ y depuis &*peu*pres le premier 
de marsjusqu'au premier septembre.IMs cette demi^re <fpo-> 
que, elles respirentet rejettentkurexc^dant de calorique au 
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dehon arecune force ^tonnantc. On l'obscrye yisiblement en 
voyant les neiges accidentellesqui couvrentle« rocliers pen- 
danC Vtt4^ et qui ont risist^ k toute Fardeur da soleil, «e 
fondre et di^Muattre daiis les premien jours de septembre : 
cVst une Observation oonatante parmi tous les babitans 
des montagnes, surtout des Alpes et des Pjrinies* Au 
printempSy au moment oü les rocbers aspirent, ils se 
purifient par la respiratiouy et rejettent au debors une 
transpiration abondante , qui les d^gage .de k quantit^ de 
sels dont la gel^e les avait satures pendan t l'hiver ; et comme 
rien ne so perd dans la nature et que le surplus rejetd par 
une partie , sert d'aliment a une autre , ces sels sont recber- 
cbes avec une tr^ grande avidit^ par les animaux qui ac- 
courent de toutes parte , guid^s par l'instinct , pour j pui- 
ser la force et la sant^. Ces rejeto oessent au mois de mai , 
les sources deviennent moins abondantes; tout rentre dans 
Tinterieur par le mouvement de l'aspiration* Estil n^ces- 
saire de dive que le flux et le refluz de la mer n'est autre 
chose que l'effetde la respiration universelle j que Ton de- 
signe sous le nom d'attraction et de repulsion. L*bomme et 
Panimal out besoin de refaire leurs foroes par le sommeil y 
toute la nature |»rtage ce besoin , et Vhiyer r^pond k nos 
uuits. 

Mais il ne suffit pas d'^tablir ces rapproebemens de con- 
struction entre la mati^e brüte et la matiire organique , 
nous devons encore trouver que les causes et les effets 
produitedans l'une sont les mftmes dans Tautre; ce n'est 
qu'alors que l'unit^ de principe sera ^tabli, et que la 
nature de l'une se retrouvera dans la nature de Tautre. 
Nous ayons vu que la construction du produit ne differe 
en rien de son principe , et nous avons demontre que le 
corps bumain n'est autre cbose que Timage parfaite de 
la construction du globe , dans le sein duquel il s'est deve- 
loppc avec tout le restc de la nature , dont il forme un 
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simple anneau. Ceciprouvequ'un principe nepeutjaniftis 
produire iin ddveloppement qai seit supdrieur k aon essenoe; 
il fautdonc que la natura animale de rhomme se retrouve 
tout entiire danB son principe , avec toutes ses perfections 
etses imperfections. La mati^re de Fhomme est sujette ä 
des infirmiteSy k des maladies, ressortant de l'imperfection 
delamatiire, et comme cette imperfection est egale dans 
les deux parties , il fant necessairement que les mömes ef* 
fets se renoontrent. 

La sante depend d'une circulation libre et reguliere entre 
les fluides. Si cette circulation est obstrude par une cause 
quelconque y la nature , toujours occup^e k r^tablir T^qui* 
libre , ebranle , pousse , secoue la partie l^^e pour en ^Car- 
ter la cause. C'est ce que nous designons sous le nom de 
fiövre et de tremblement nerveux. Le m6me effet se retrouve 
en grand « lorsque dans les canaux , un obstade emptcbe la 
circulation; la näture afin de r^tablir, Aranle la partie af- 
fectee , pour faire disparaitre l'obstacie , et c'est ce qa'on 
appelle le tremblement de terre local. Les rochers sont 
sujets aux m£mes maladies que les os dans le corps animal. 
L'irritabilite des nerfs developpe nos passions, souvent txhs 
vielen tes-, le cboc des ä^mens fait ^dore des tempAtes, 
dont les effets sont souvent d^astreux. Nos fluides engen* 
drent des tumeurs poussdes au-dehors , oü elles se forment 
en abcis y crivent et se d^gagent ; les volcans accidentels 
produisent le m&Doie efiet et suivent la m6me marche mo- 
mentande^ ces effets se trouvent dans les moussons k temps 
fixe , qui ne sont que des purifications p^riodiques ou 
roenstmes. Lliomme encore est sujet a la paralysie qui 
le prive du mouvement d'une partie de son oorps , qui 
reste alors inactive et sans utilite. Le globe est sujet au 
mdme mal, dont les effets se voient dans les landea iucnl- 
tes , les bruy^res et les d^serts. L'analogie entre les deux 
compositions est si intime que si un coup de vent froid snffit 
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pourd^ranger la mati&re dans l'bomme, ce mftme vent froid 
peut ^alement d^traire la rdcolte, et le produit de toute 
une proyince. Je me bomerai a cette Enumeration , dont 
chacan peut k volonte etendre le tableau comparatif. 

Ea reflechissant sur tont ee que nous venons de dire , 
on devra avouer, que l'analogie entre la matiire nommde 
brüte, et cellequ'on ddsignesous le nom d'organique^ est 
des plus frappantes; on Tavouera , mais on fera yaloir que 
par l'esprit, Tbomme est supdrieur a la matiire. Par son ftme, 
il est Sans doute supAieur , mais nous ne parlerons que de 
la mati^re , et l'bomme par son esprit n'est nullement bors 
de la mati&re , puisque toute la mati^re en est doude ; car 
Sans l'union de la mati^re k Tesprit , comme cause et effet , 
la matiire semit sans vie } il fallait Fesprit de la matiöre 
pour que la vie se ddveloppät, or notre esprit ddveloppd en 
nous par nos organes y n'e&t qu'une partie de l'esprit gdnd- 
ral qui est la matiöre essentielle, et dont la sublime sagesse 
ne peut £tre contestde, pas m£me par la vanitd la plus extra- 
vagante* 

Dans mes conclusions je suis bien loin de prdtendre que 
le globe soit un animal , ce serait une absurditd; j'ai uni- 
quement cbercbd k faire observer le rapprocbement entre 
les parties , et k dtablir quele globe, dans toutes ses parties 
connues, est parfaitementconstitud comme Fanimal qui s'est 
ddveloppd en lut , avec la seule exception qu'il ne jouit pas 
d'un libre arbitre ; comme la partie animale cependant, il est 
doud de mouvement, mais cette qualitd est limitde en ce 
que le mouvement du globe se rattacbe au mouvement 
universel. Par U , il ne pourrait pas avoir un mouvement 
libre ou arbitraire* 

II rdsulte de ce rapprocbement dmineroment intime en- 
tre toutes les parties de la mati&re, que, dans ce ddvelop- 
pement , Pdchelle gradude k l'infiniment petit est teilement 
calculde, qu'on ne peut en extraire un atome sans bouleverser 
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Voilä, a mon avis , k vie gdn^rale r^pandue dans toute 
la mattere, et qni se rattache par rbomme a la vie univer- 
selle , cette vie gradu^e depuia la tendance des analogues 
des moindres mol^ules jusqu'au libre arbilre , developp^ 
autant qii'il nous est posstble de p^n^trer dans la matiire. 
Car nous n'en connatssons que l'epiderme , ignorant com- 
pl6tement jusqu*oii descend cet admirable enchafnement 
dans Pint^rieur du globe , et jusqu'^ quel espace il s'^^ve 
dans Pespaceincommensurable ; cependant nous en aperce^ 
vons asses pour^ever notre ftme du peu qui est connu vers 
le principe immuable de Tinconnu ^ternel. Mais que Ton 
ne se trompe pas ni sur la puretd de mes intentions , ni sur 
mes ezpressions. 

Qa'en comparant la matiöre brüte ä la mati^e anim^e , 
l'analyse du globe k celle de l'organisation animale, j'aie 
voulu repr^senter le globe comme un grand animal : 
Dieu me pr^serve de soutenir une teile id^e hyperbolique; 
ce serait mettre le cacbet le plus t^mdraire au ridicule. Je 
n'ai cbercb^ qu'fk oomparer et k joindre tout ce qui se res- 
semble, pour en montrer l'assemblage, en suivant l'e- 
cbelle de gradation dans le d^eloppement de la matiire, 
dont Pencbatnement imperceptiblement petit monte con- 
stamment versle plus bautdegr^ de perfection oüla matiire 
puisse arriver d'apr^ les limites qui lui ont 6ti assign^es , 
c'e8t-&-dire jusqu'ä Tentendement qui est le cbainon qui 
monte ensuite du fini k Pinfini. Car il n'est pas croyable que 
cette sublime perfection dans Pecbelle de gradation se 
rompe tout d'un coup , se casse , se brise pour se perdre 
dans le n^ant, tandis que dans la mati^re la plus abjecte 
mime , rien ne s'andantit , et que ses particules au moment 
de leur dissolution se rattacbent de suite k d'autres parties : 
une teile id^e, selon moi, ne peut £tre soutenue sans blas- 
pb^mer la sagesse suprime, qui ne pent avoir pour biit que 
de nous clever toujours graduellement vers h perfection 
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dont r^chelle ne peut jamaisavoir de fin^parce qu'elle Boti 
du principe dtemel et qu'elle y rentre. Mau si iQut s'en- 
chatne, il faut qu'il j ait des oondactettcs qui uniMent les 
partieasans les diTiser : c'est l'bomme comme ^tant ausom- 
met de la matiAre j qui se rattache^ par le doa de la raison, 
aux paities immat^rieUes« 

Je me replie : j'ai donndFesprit k la matiire» sous le nom 
de nature y mais la nature, toute sublime qu'elle est, n'est 
point rftme. Elle est^temeUe parce qu'elle est eaprit, mais 
sa Sphäre est oiroonscrite dans lamati&re, dont j'ai fait voir 
les bomes r^tr^ies , tandis qne l'^e est une «koanation 
du principe mtaie dont eile ne peutitre ddtacbi^e, quoi- 
que sa puissance soit ^alement graduide. 

En admettant cette ddielle gradu^e qui s'dlive du fini 
Ters l'iafini, nous devons admettre que la nature eile- 
m£me n'en est qu'un anneau , toute sublime qu'elle paratsse 
k nos Jenny car si eile n'<itait pas limitde, eile aetait Dieu 
cr^ateur. Elle n'est donc qu'un agent, mais un agent su- 
prtoie par la mati&re, et un point dans la chatne de ses 
semblaUes; vraisemblablement aon plus haut point de 
puissance se rattache au point le plus bas de l'agent qui lui 
est sup^rieur conune son extr^mit^ infdrieure se rattache a 
l'extr^mit^ sup^rieure de l'agent qui est au dessous ^ de 
m^e l'^toile la plus brillante k nos yeux , on la plus 
eloign^e, n'est que le commencement de l'univers qui doit 
^tre sans fin, car le vide et le niant ne peuvent exister , et 
seraient plus diffidles k concevoir que l'^emit^ animäe« 

Rapporions ceci sur n(ms«mAmes. Dans l'^cbelle du d^ve- 
loppement de la mati^re j l'homme occupe l'apog^e , c'est- 
»-dire le point le plus ^lev^ de l'anneau materiel dans lequel 
nous nous sonunes d^velopp^* C'est Uque finit la nature 
eu nous , donc l'esprit JotMueL : mais l'ccbelle ne peut se 
rompre : dans la sagesse supr&Die que nous contemplons, 
nous sommes persuadds qu'un principe nous ratiache a une 
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ExtraU des obseivaiums faUes sur l'aiguäie atmantee de^ 
puis nopembre iSaS Jusquenj animier 18^7, par le eapv- 
taine Franktiiiy John Richardson [natttrai.) , le lieute^ 
nant Rindall et le capitaine Back. 



M. le capitaine Franklin (chef de Fexp^ition au pole 
nord), en examinant les tableaux comparatifs des variations de 
Taiguille aimant^ , dress^s avec toute la pr^cision possible , 
prend les conclusions suivantes : 

II attribue la plus grande par de des d^viations que Ton ob- 
serve dans l'aiguille aimant^ a la hauteur du 65* degr6 , lati- 
tude nord , au fort Franklin , k l'iniSiience de l'aurore bor^ale, 
et il suppose m6me que les variations (flucluations) pendant le 
jour peuvent 6tre attribuees k la möme cause , quoique la lu- 
miere boröale soit invisible par la clart^ du soleil. II appuie 
celte hypothese par Tobservation constante qu'il n'j avait ja- 
mais la moindre vai'iation dans Taiguille , pendant le jour, sans 
qu'elle ne correspondtt au m6me instant avec un changement 
dans raUnosph4re. Cette Observation ^ dit>il, ^taii si consUnie 
el si palpable, que cela frappait toutF^uipage, et que pertonne 
u'h^sitait a l'aUribuer k finfluence de l'aurore bor^ale. 
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4« On voit constamment que rextr^mitA de l'aiguille la plus 
voisifie dd pcrint ou ffÜbvB 1» cUartA bortele, est tolfioit^ et 
immödiatemeDt atdr^; 

Que la i^flectiott.iofluei]^ «t plus igtmde & proportioD qae 
le mouvenMDt d^ta kimite#>48t pliM rapide« Gel efbt est le 
mdma^ soit qtie raurore bon^ale dicrilre im arc korizontali oti 
que les rayons descendeni vertical^mefit du E^nitk $ 

5<* Qu'nne tempdrature hasse paralt fiavoriser le brillautdes 
Blairs. 11 dst extrdmflineiitrarequ'onaitTu^uae aurorebortek 
fort agitde j brillante , projetant de riches couleurs pristtiatH 
ques, avec im tbemamäbra (Farhenheit) au^assii» df sero ; 

6" Que le moninnneiit o$ci|latoif« des Eclairs bortels parais» 
sait momdre en oombre peadaat wie hine croissaiit« qpie. de* 
puis le demier quartier jusqU^k la iiouvelle luue, oii ils sonl le# 
plus actifs. Sur cettd obeervalion le capiUttue Franklin remaiv 
que que deptiis le möis d'eotobre i^aS jusqu'en ayril iSafi, 
oüil fit ses notes, Ton n'a oomptd que 3S coruscationsbo-^ 
reales avee la lune croisante^ et taS avec la lune ddcroisr. 
sante; cetle diffi&reoee^ di|-il> peut venir du brillant re- 
flet de la luoe, qui est laujour^ le plus brillapt, entre lei jHre* 
mierquartier etla pleine luM^ eta pu empdcher de ¥oir Fdelat 
d^Eine lumiire secoiid»ire(4);. 

7*QnepeDdant les ann^^^ajlifit i8a6oD a observd 343 4clai^^ 
i^emeqsborteky sans jamsis Awr. entendu le, noiadre son pror 
veBantdecemOU¥0men|; ' ,i 

%"" L'diÄvation de raiurort bortele n'a pu Alre d^terminfe ; 
maisäl tet eonalant «fue la iüBiiare venait da trts bas et parais^ 
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(i) JaD'adoirtiBpasUr9i8Qi^qne>a|p.FHuiUtn«UJi{;m^ obaenration 
Bon «oUer ooii^de pariaileiiient STec^tpules cell«s rapporl^ dsns moa ou- 
^rage, oü ü est pronv^, par des faitt sans nombre, dans les ^ptioos toU 
caniqaes que la foroe magneüque s'äeve aVee la lune et d^croit avec eHe; il 
s'ensuit que le fluide tiectrique , son öpposi, est I son miniinum 4 la' plane 
lune , et i son maumuml la no^velle läne. Les ditafls , «ppuy^ da noaibreia 
exemples que j*en donne , sArtout dans* le derniet^ tolinne de üui^ftiaiftoy ne 
laisserontje erots» aueun dbute i le^ Sujet. 
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satt sortir d'une vapeur qui touchait l'horison. CeA ia raiion 
pQur laquelle Teffei vi$ib)e te bame k une petite distance. A 
Tappui j le capitaine FctaUin cUi9 le dooteur Richardson f qui 
rit y le i^ avril^ une def plm brillaates auroresbor^ajesiurles 
borda du lac des Oiira » dana uq ciel pur et sans Quages , tandit 
que M. Kendali) k «e nlittas de Uy.ne yit absolument rien de 
ce phenoinene ; 

9* UMectrometre (gold leaf) n*a Jamais 6tä a£Fectö par la pre- 
senoe oü pendant la durto d'cnie aurore bor^ale (t); 

«o* A quatre diiS^rentes reprites on yh Taurore bor^ale d^ja 
en activit^ avaüt la disparition-du' jour, et souvent on vit 
an dMin du jour les vapeurs se disposeri soit en rayons, soit 
en arc i de la m^me maniere que les aurores bor^les les di- 
visent. 

Le capitaine Franklin chercha ensuite a concilier ses obser- 
vations avec oel(es des eap. Pany el Fester, qui n'ont jamais vii 
AUportBowen la moindre influenoe exerc^ de cette lumiere 
sur Taiguille aimantöe. Cela vient^ dit le prämier, du degre de 
Tactivit^ et d'^Uvation de ce ph^nomene« L*aiguille est le plus 
afFoct^e lonque la coruscatiön est le plus pres de la teiTe, que 
les rayons sont plus yifs en traversant des vapeurs et qu'ils af- 
fectent des couleurs prismatiquei , tandis qu*au port Bowen le 



(i) Cette obwrratinn eorrespond enoore eiactement avee ce que j'ai emisen 
calculantqaele fluide ^(ectriqne sort de notre globe eotre les 65* et 70* degr^s 
lat. n. et remonte par un angle de 45 degrei ▼enrequateur.o^ il reparait a un« 
hautedr de 19,560 pieds^ sonale neoi de iumikre zoälaeaief t o if e spuu daitt au 
llont-BlaDe (46 degrte). L'el«itokit& renait aw «igoflur a la hanfanr de 8700 
pieds, TotUi bten TouTerture de langte ewdeaMBol. de^naf aew pr, Ü^ectra* 
OMlxeelantpIaQi lvnt9l«^e«p«# dei ringle» oapoMi^ point ea4tre af- 
feete« II ot Test pa» peadanft an del «er^, et saas aua^e^ , cec^ s'fapiiiiue « 
le fluide electriqu|e ii*4tant point arröt^ prend paiaiblement son oounpar ie 4 5« 
degri« et TaiguiUe ne peut 6tre affectee^ car eile ne Test .que par des n^ons 
refl^chis qui ne le fbroient que lonque le fluide est forcede se diviser pour pas- 
ser au travers une vapeur nebuteuse; alors seulement les rayons dirergens sor- 
tent du point de Tangle, s'y brisent, se colorent par r^flection, et parvien- 
nent a toucher raiguille , qui en est afTectee. 

3i. 
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r«iguille decliner oomma press^ vers le bas, surtout depuis ome heures, et 
atteindre son ninrintiiii ä midi; depuis ce pöiut eile se relive gradaeliement, oe 
qai Q'est tres visible qu'entre trois heiire« et six heura - apris midi» et c*est ä 
fninuit que raiguille reprend son poiot fixe , le phu 6lete. 

Que l'oa preoiM nn miroir solaire» et qve le poinf oentral tombe vertic^- 
ment sur la poiote de raignille , eile s^abaissen ; touchei la oUiqneneat , et eile 
declioera par FefiTet de la rnftise presaioii. 

Cette pressioB'diurae de raiguille s*obBenre oepeodant k St-Petenbourg , oti 
quelquefois raiguille deneod ä midi, et oela d« quelqvepa« de mMwtes; le prin* 
eipe peut Aire le miiiia, maLi U cause peot ^tre inverae. Sous r^ualeur , ccs 
rayons loiabeQt et pesaa(verticaleineDt,tandis qu*a leurs extrcmit^ « elles 
poussentobliquement Telectriciti Ten la surfaoe; oeci doit ioflueucer sur toute 
la ligne inferieure vers les pöles, mais plus parliculieremeut k Pitersbourg, qui 
etaqt situe au 60* degre , dooc seulement k 5 degres 'de Tangle de la r^dioD 
electrique, doiteii ressentir TefTet, etantplusou moins sur soBiiiflueiioe,comiiie 
Test la mer. IjidecliDaison diurne au 60* degr£ nord , vient de lapressioo elee- 
trique et non de celle de la lumiere, quoique cette pression Tieune des nyom 
du soleil. 
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capitaine Parry avoue que la lumiera y est peu acüfei et Ja- 
mals ii ne Tit des eouieurs pnsmatiqaes sortir d'une vapeur | ni 
mdme auctut rayon d'une grande <&teiidue. 

Edfiti 9 tous les vö^ageurs se r^abissent d'an ooHittiHi acoord 
pour dMder que le püint ceotral des aurores boreales est &x& 
au 65* degr6, latitude nord, et qne nulle part, ailleurs, eile ne 
sont aussi brillantes que 1^. 

« 

Recherchen miruUieuses 4ur. la pasüion exaete iiupdie magndü'- 
^ue^fiuies en irois fois pemdatU les annies iSaS ei i8»6 , d 
Vübtefvaioire da lae des Ours, pres dufiri Franklin. 

Le 19 seplembre 1825. 

Ltiiu N. Löfef • 0< iDelinaifoB. Tariaiion. 

82« bl' 0" 
eö* 11' 56" — 13$* 13' 44''. {83 49 1 } Ifi^ &9' 30'^ 

83 I 9 



Moyenae proportioB : 83 56 1 

Le 15 juin 1836. 

* * c JH* 1' 57«'' \ 
•5' II' 66" — 133* 13' 44". J J^ ^^ ^4 ( ^^^ ^' ^^" 

Moyenne proportion : 83 00 35 
Les m4mes r^ultau out ete obtenns en septembre 1 826. 

■ 

Remarques sur lepremier tahleau. 

II paratt^ par ce taUeau, que l'aiguille a sa plus grande d^ 
viatlon vers Test) k hmt keures du madn y et le point de sa plus 
grande d^linaison duest, ten minuit« 

La moyenne propoftion est de hutt ininutes, diiKrence4{m 
a paru irifiniment xüoindfe quV>n dev^it le supposer d'apres le 
Heu de Tobservation | si rapproch^ du pole magn^tiquei queU 
d^clinaison de Paiguille fixe invariablement au 83" degrÄ , la 
proportion donc , entre les deux extr^mltes , est Sq^ i i% ce 
qui est la di£ference entre les heui*es de midi et de minuit. 

La Situation du pole magnötique ^ fixte j d'apres les calculs 
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du professeur Barlow, est k 69» 16% latitude nord , et 980 8* , 
loDgitude ouest. 

Selon les observations du capitaine Parrj , ce pole est au 
7O0 43* 9 latitude noi*d 1 et au 980 54* 9 longitude ouest. 

DoDc la moyeDne proportion est 70^ o*, latitude nord, et 

98^ 3i% longitude ouest. Ges caiculs ont et6 faits contradictoi- 

rement au port Bowen, au 73** i4S latitude nord, et 88*' 54S 

longitude ouest, et au fort Franklin, au 65^1 a', nord> et- 133**! 3', 

ouest. 
Des observations tres 'remarquables , faites en deux ann6es 

difil&rentes, mais dans les mdmes mois , les unes par le capitaine 

Parrj,et les autres par le capitaine Franklin, ^tablissent que les 

aiguilles conti*adictoires 6lev^s dans les deux lieux oppos^s, 

toumaient r6cipro(piemen( leurspointes Tune vei*s Tautre quoi- 

que s^par^s par une distance qui n*exc^ait pas 855 milles 

gtographiques. Cette obseryation devient d*autant plus exti*a- 

ordinaireylorsque l'aiguille a port Bowen,declinait vers Touest, 

Celle du fort Franklin s*^levait exactement dans la mdme quan- 

tit^ yers l'est et vice versag de maniere que les mouvemeus, 

quoique contradictoires, ätaient exactement les mSmes. 

Ges savans navigatours n'h^itent pas un instant a attribuer 

cette d^viation de Faiguille k Tinfluence de l'astre du jour, et 

Selon eux , c'est ä cette cause seule qu'on doit attribuer les va- 

i:iations diurnes de Taiguille. (1) 



(i) Qaela lumiere influe directement sur T^iiguille SMuuntee , cela est bicn 
prouTi dans tout le coun de ma thterie. Je parlage donc eDlierement Topi- 
nioa du cap. Franklin et de ses savans compagnons , qui altribuent unique- 
ment ä Tiofluence de Tastre du jour, les declinaisons diurnes de Taiguille. 
Cette verite s^observe dans lous les pays du plus au moins d'apres U diffe^ 
rence des cours magnetique ou electrique. Nous avons fait observer que Te^ 
Icctriciti s'eleve en angles croissans avec le soleil, jusqua son miridienqui 
est le plus baut point oii il puisse arriver , et d*oü il est force de d^jiner. 
C*est donc a midi que l'influence du jour coincide le plus fortement avec le 
fluide electrique , et doit eiercer sa plus grande puissance sur Taiguille. C*est 
aussi ce qqe notts obserrons le plus dans la zone torride et contradicioire» 
meut avec ce que Ton observe dans la zoae glaciale. Dans la premiero , oja voit 
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Ges obserrations demoatrent une pariaite 
le tableau n* I^ avec csette diff&reoce, cependant, que i*on ▼ 
voit plus disÜDCtement , que la dedioaioon de raiguille es8 au 
poinl le plus bas a llieure de minuiti et que Foti ouil plus eiac- 
temeDt cell« dMinaison gndu&e ven ui demiere neure. Ce 
f abieau , eneore, diilcre avec le premier | en oe qu^ ue maacre 
pas ce degr6 d^aifiol^ ou de flnduatioD qui s*aperootl daos le 
tabkau preoMent eutre troU beures apres midi et dix beor» 
du loir. Od observeia anoii , quam a la somme des cieviaUoDs 
daus les oolonnes, ausa bien que dans les 'moyeiuies, qu*eUes 
sollt infiniaieul plus grandes qu*on ne devait s*j atleryine, cn 
ce que les deux aignilies opposees d^ruisenl recipraqnenenl 
leurs dtrecUons respecüires. 
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Obsenfniions fait€s par les officiers de texpidUion au pSle nord^ 
commandie par le eupitaine Franklin, sur ia transmüston du 
son dan* les diffirentes tempSratures atmosphiriques* 




D*apres ce calcul comparatif , il r&ulte que la transmission 
dusonestretardte ^»^^7 pieds pour chaque degrö d^roissant 
du thermomeire (Farhenheit)y lorsqu'il est sous le point de con- 
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gölation y et par oons^qoenty ia moyenne ydiocitAy au point de 
glaoe serait i »t 18 , 5 piedt par seoonde. 

II paratt qii'oii n'a pat 6tÄ dant le cas de i^piter ces obser- 
▼ations lonque le theimometre ölail au-^lestus du point de 
glace; hi causejep est le maoque de barom^tres etd'hydrome. 
tres exaoteine^t gradu^s; par ce d6fatit| il e$t impossiUe de 
dMder si la tmnsmission du son est plus influenc^ par le ba- 
rometre ou par rhydrometre. ■ 
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